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MONSIEUR 


ON  SI  EU  R, 

y 

il  Jemble  qu* on  ne  doive  pas 
fonger  a  vous  offrir  aucun  Ouvra¬ 
ge  y  parce  que  vous  elles  toujours 
occupé ,  d*  que  vous  navrz,  pas 
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n  p  i  s  the. 

un  moment  a  perdre .  Cependant , 
MON  S I  E  V  R  ,  cefi  pour  cela 
me  fine  que  je  vous  offre  cette  H  N 
fioire ,  contient  des  chofes  éga¬ 
lement  neceffaires  a  fçavoiry  & 
agréables  a  lire .  Comme  elle  con¬ 
tient  des  chofes  neceffaires  a  fipa- 
voiry  vous  ne  deve ^  pas  crain¬ 
dre  de  perdre  *voftre  temps  a  une 
lecture  vaine  &  fterile .  Comme 
elle  ejl  remplie  dé  une  infinité  d' au¬ 
tres  aufli  agréables  a  lire  y  vous 
ne  manquerez *  pas  non  plus  djy 
rencontrer  dequoy  vous  dé  laffer  de 
vos  grandes  occupations . 

A  la  vérité  il  y  a  beaucoup 
d' H  fio  ire  s  qui  inïtruifent  \  mais 
il  y  en  a  peu  comme  celle s-cy ,  qui 
divcrtiffent  &  qui  irfiruifint  en 
me  fine  temps.  Far  exemple  vous 
y  apprendrez,  plufieurs  particula¬ 
rités  curieufes  ,  &  jufques  icy  in¬ 
connues  y  qui  regardent  le  Roy 
dl  E  [pagne.  Vous  y  verres  de  quel¬ 
le  maniéré  il  gouverne  dans  Us 
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Indes  y  les  Dignité  z,  y  (lit  Tem¬ 
porelles  ,  joit  Ecchfiaftiques  ou  il 
pourvoit  y  les  revenus  quil  en  ti¬ 
re  ;  en  forte  que  ces  Royaumes  de 
la  Nouvelle  Efpagne  luj  valent 
plus  que  tons  ceux  de  l' Ancienne. 

Vous  venez,  encore  ce  que  les 
plus  grands  Princes  de  l'Europe 
pojfedent  dans  ces  pais  :  Principa¬ 
lement  noflre  Augujle  Monarque , 
qui  y  a  établi  &  y  maintient  les 
fameufes  Colonies  qu  on  y  void 
aujourd'huy  ,  plûtofr  pour  la  gloire 
du  nom  François  &  pour  L'utili¬ 
té  de  ces  mefines  Colonies ,  que  pour 
la  fienne  propre .  Vous  objirverez , 
que  là  y  comme  ailleurs ,  il  Je  fait 
craindre  ,  il  fe  fait  aimer  ;  qu'il 
régné  ,  quil  triomphe  ;  en  un  mot 
quil  eH  par  tout  L  OZJ I S  LE 
GRAND. 

Sur  tout  vous  fereT^  touché  de 
P  emprejfement  qu  ont  je  s  Sujets  à 
luy  plaire  ,  à  le  fervir ,  &  à  luy 
obéir  dans  ces  climats  éloignez  y 
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tomme  s  il  e  fi  oit  prefent.  Je  dis 
que  vous  en  fierez  touché \  puifquon 
ne  fiçauroit  eltre  flus  mimé  que 
vous  de  cette  belle  émulation . 

Vous  le  faites  bien  connoiHre  , 
MONSIEUR,  dans  l'employ 
que  vous  exerce^,  ou  vous  fervt ^ 
ce  Prince  &  le  public  avec  autant 
de  z,ele  que  de  fit  cce^.  Succcz*  oit 
Mejjleurs  vos  Confrères  ont  beau¬ 
coup  de  part  ;  car  défi  un  /Inti¬ 
ment  general ,  que  les  Configna - 
lions  n  ont  jamais  elfe  en  de  fi 
bonnes  mains . 


Elles  font  y  pour  ainfi  dire,  un 
Canal  attffi  feur  que  fidele  ,  dans 
lequel  les  plus  precienfes  eaux 
viennent  fie  rendre  de  toutes  parts , 
oh  on  les  trouve  toujours  auffi  pu¬ 
res  qui elles  y  ont  efié  receues  ,  & 
dé  oh  elles  coulent  fans  s'arrefter , 
pourfe  répandre  enfui  te  par  tout  ou 
ïleflbefoin,  &  ce  fi  vous ,  MON- 
S 1  EZJ  R  ,  qui  leur  donneT^  le 
mouvement. 
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Von  fiait  encore,  que  vous  vous 
acquitte ^  de  cette  fonction  péni¬ 
ble  avec  autant  de  facilité)  que  fi 
elle  ne  l'efioit  pas  >  que  vous  tra¬ 
vaillez»  aufii  volontiers  pour  l'hom¬ 
me  du  commun ,  que  pour  l'homme 
qui  fe  difiinguc  ,  pour  l'inconnu 
que  pour  l'ami .  C'ett  pourquoy 
tout  U  monde  ayme  à  avoir  affaire 
a  vous  y  parce  que  vous  aime\ '  a 
contenter  tout  le  monde.  Et  ce  qui 
efi  difficile  &  flus  glorieux  pour 
vous  j  cttt  que  vous  ne  le  pou- 
ve ^  contenter  fans  une  prompte 
expédition ,  précédée  d'un  grand 
travaily  ou  vous  elles  toujours  afa 
fi  du  &  toujours  infatigable. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  fa  jet  y 
M  ON  SI  EV  R  y  qu'on  sattendy 
qu'on  fe  confie  &  quon  fe  raporte 
de  tout  à  vous  *,  &  fans  doute  il 
faut  avoir  beaucoup  d'experience 
&  de  probité y  pour  mériter  une 
confiance  &  une  aprobation  fi  uni- 
verfelle. 
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0  E  PIST  RE; 

Apres  cela ,  MONSIEUR , 
v étonne^ '  pas  fi  vous  vous 
faites  des  amis ,  /^rj  mejme  que 
vous  y  penfez,  le  moins ,  y?  chacun 
s’emprejfe  à  fa  maniéré  a  vous  té¬ 
moigner  fa  reconnoijfance  de  i ar¬ 
deur  &  de  Implication  que  vous 
avez,  à  rendre  fervice  yfi  moy  qui 
comtois  l'une  &  l'autre  9  jay  de 
V impatience  de  vous  donner  ces 
marques  publiques  de  mon  efiime % 

&de  la  p  a f ion  fineer c  avec  laquelle 
je  finis . 


24  ON  S I E  VR, 


Voftre  tres-humbîe  &  tres- 
obeïffant  fervitcur, 

De  Frontignieres. 


PREFACE- 


L  y  a  long- temps  qu’on  fe 


1  plaint  ,  &  fans  doute  avec 
juftice,  qu’on  amis  au  jour 
des  Relations  de  plufieurs  païs 
étrangers,  qui  font  la  plufpart , 
ou  fi  peu  vray-f  mblables  qu’el¬ 


les  déplaifent ,  ou  fi  mal  écrites 
qu’elles  produifent  le  me  fine  ef¬ 
fet.  On  ne  prétend  pas  qu’il 


lie  s’en  trouve  quelques-unes 
exemptes  de  ces  deffauts-,  mais 
certainement  elles  font  bien  ra¬ 
res,  &:  fi  rares  que  j’ay  veu  beau¬ 
coup  de  gens  paflionnez  pour 
ces  fortes  de  Relations,  jufqu’à 
lire  indifféremment  tout  ce  qui 
fe  prefentoit  de  ce  caraéfcere , 
s’en  dégoûter  peu  à  peu  :  Et  j’a- 
voüc  que  je  fuis  de  ce  nombre. 


PREF  AC  E.  , 

C’eft  pourquoy  lors  que  Ton 
m’aporta  celle  dont  il  s  agit  ma- 
nuferite ,  j’en  fis  laifler  feule¬ 
ment  deux  ou  trois  cahiers  pour 
les  parcourir  ,  &  pour  voir  ce 
que  c’cftoit  ;  ils  me  plurent  af- 
fez  pour  en  redemander  d’au* 
tres  j  èc  d’autres  en  autres  , 
infenfiblement  j’ay  leu  tout  l’Ou¬ 
vrage. 

En  effet,  vous  fentez  je  ne 
fçay  quoy  qui  vous  interefle  , 
lors  que  vous  lifez  cette  Rela¬ 
tion  :  à  caufe  qu’elle  eft  toute 
hiftorique ,  contenant  l’origine, 
la  vie,  les  mœurs  ôc  les  aâions 
des  Avanturiers  ,  qui  depuis 
vingt  années  fe  font  fignalcz 
dans  l’Amerique.  C’efl:  pour 
cette  raifon  que  l’Autheur  aefté 
indifpenfablement  obligé  de 
noiïs  donner  une  connoiflance 
parfaite  des  pais  de  ce  conti¬ 
nent  ,  où  comme  je  le  viens  de 
dire  ,  les  Avanturiers  fe  font 
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fignalez  y  parce  qu’il  eftoit  com¬ 
me  impoffible  de  bien  connaî¬ 
tre  la  grandeur  de  leurs  entre- 
prifes,  qu’en  mefme  temps  on 
ne  fuft  inftruit  de  l'état  des  lieux 
où  elles  ont  efté  exécutées.  Ce 
qui  donne  d’autant  plus  de  fa- 
tisfa&ion ,  que  le  récit  des  plus 
furprenantes  avantures  étant 
joint  à  ces  defcriptions  ,  il  ne 
faut  pas  craindre  qu’elles  en- 
nuyent  ;  au  contraire  on  eft  dans 
une  avidité  de  les  lire  qui  tient 
toujours  en  haleine,  pour  fçavoir 
ce  qui  s’y  eft  paffé. 

Cependant  ce  manuferit  étoit 
difficile  à  entendre ,  &  encore 
plus  à  faire  entendre  aux  autres, 
parce  qu’il  fe  rencontroit  pref- 
que  par  tout  des  endroits  ob- 
feurs.  Outre  cela,  fi  la  matière 
de  cette  hiftoire  eftoit  avanta- 
geufe ,  les  expreffions  ne  répon- 
doient  nullement  à  la  matière. 
Ainfi  il  a  efté  neceflaire  de  chan- 
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gcr  les  mauvaifes  cxpreflîons,de 
déterminer  les  fens  fufpendus  , 
&  d’éclaircir  les  endroits  ob- 
feurs  ,  car  enfin ,  nous  fommes 
dans  un  fteele  :  où  l’on  veut  que 
toutes  choies  frapent  d'abord 
dans  un  Ouvrage,  faurent  aux 
yeux  ,  &  sofFrent  d  éliés  tnef- 
mes  :  ou  !  on  ne  void  que  trop 
de  gens  qui  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  moindre  peine  de 
chercher.  Auflî  n’a  ton  rien 
oublie  pour  leur  épargner  cette 
peine  >  &c  pour  tâcher  qu’ils  ne 
trouvent  rien  dans  cette  hiftoiV 
re  qui  ne  fe  prefente  à  leur  ef- 
prit  ,  des  la  première  attention, 
ainfi  que  cela  doit  eftre  en  ces 
fortes  d’Ouvrages,  qui  fontfaits 
pour  divertir,  non  pas  pour 
apliquer. 

Comme  on  ne  dilîimule  point 
quil  a  falu  beaucoup  de  travail, 
&  d  application  pour  mettre  ccc 
Ouvrage  en  l’état  où  on  le  void 
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aujourd  huy  ,  on  convient  en 
mefme  temps,  qu’il  meritoit  ôc 
ce  travail  &  cette  application. 
Il  reflembloit  à  une  belle  mai- 
fon  que  l’on  voyoic  de  loin , 
qu’on  vouloit  voir  de  plus  prés, 
mais  dont  on  ne  pouvoit  abor¬ 
der,  à  caufe  que  tous  les  che¬ 
mins  qui  y  menoient ,  croient 
remplis  de  ronces  &  de  pier¬ 
res.  Maintenant  qu’on  a  ofté  les 
unes  &:  arraché  les  autres ,  on  y 
peut  aller  avec  facilité.  Si  pour¬ 
tant  il  en  refte  encore  quel¬ 
ques-unes,  comme  cela  pour- 
roit  bien  eftre ,  veu  la  grande 
quantité  qu’il  y  en  avoit  ,  on 
prendra  la  peine,  ou  de  s’en  dé¬ 
tourner,  ou  de  paffer  par  def- 
|fus  :  Et  afin  de  ne  point  fortir  de 
|ma  comparaifon ,  on  peut  juger 
qu’il  a  cfté  facile  de  toucher  aux 
avenues  qui  conduifent  à  cette 
maifon;  c’eft  adiré  de  les  ren¬ 
dre  libres  &:  aifées  ,  fans  tou- 
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cher  à  la  mai  Ton  mefme ,  que 
Ton  a  trouvée  trop  bien  difpo- 
fée  pour  y  rien  changer.  Pour 
parler  fans  figure  ,  après  avoir 
trouve  cette  hiftoire  véritable, 
on  a  tâché  qu’elle  fuft  pafiable- 
nient  bien  écrite. 

Si  je  n’avois  regardé  que  le 
nom  de  la  n  ai  (Tance  de  cet  Au- 
theur ,  l’un  de  l’autre  n’eftanc 
pas  fort  confiderables  en  lny ,  je 
n’aurois  jamais  penfé  à  lire  ces 
memoires ,  encore  moins  à  les 
revoir ,  parce  quon  eft  perfua- 
dé  dans  le  monde ,  qu'on  ne 
fçauroit  rien  faire  de  fort  exaéfc 
fans  naiffance  de  fans  éduca¬ 
tion,  de  Ton  n’en  peut  difeon- 
venir.  Toutefois  il  femble  que 
cet  Autheur  a  un  peu  de  toutes 
deux  ,  fi  l’on  prend  garde  au 
bon  fens ,  de  à  une  certaine  li¬ 
berté  d’honnefte  homme  ,  qui 
régné  par  tout  dans  ce  qu’il 
écrit. 
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D’ailleurs,  ce  ne  font  point 
tous  ces  motifs  qui  m'ont  porte 
à  travailler  fur  ces  memoires. 
Une  perfonne  de  confideration, 
&  à  qui  l'on  ne  doit  rien  refufer, 
m’a  engagé  à  le  faire  ,  parce 
qu’elle  les  a  trouvez  fort  curieux, 
principalement  le  Traité  que 
l'on  voit  à  la  fin.  Je  ne  dis  pas 
que  dans  la  fuite  ,  je  ne  l’euffe 
fait  de  mon  propre  mouvement, 
non  pas  à  la  vérité  ,  avec  tout 
Pemprelfement  que  deman- 
doient  des  ordres  à  qui  je  de- 
vois  une  prompte  déference  5 
mais  du  moins  dans  le  temps 
que  mes  occupations  auroient 
pu  me  le  permettre  ;  puis  qu'en- 
fin  j’ay  toujours  efté  touché  des 
chofes  que  dit  cet  Autheur ,  de 
la  maniéré  qu’il  les  dit ,  5c  de  la 
vérité  qui  les  accompagne. 

Pour  ce  qui  regarde  les  cho¬ 
fes  ;  Comme  les  Avanturiers  en 
font  la  principale  matière,  on 
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peut  dire  quelles  font  prefque 
toutes  fur  prenantes  ,  agréables 
&:  (Singulières. 

Pour  ce  qui  concerne  la  ma¬ 
niéré  j  il  raconte  ces  chofes  (1 
naïvement  ,  qu’il  les  fait  croire 
par  la  feule  maniéré  dont  il  les 
raconte. 

A  l’égard  de  la  vérité  ,  bien 
qu’il  déclaré  en  beaucoup  de 
lieux  de  fon  hiftoire  qu’il  la  dit: 
quand  il  ne  le  declareroit  pas, 
on  s'en  apercevroit  facilement  î 
puifque  la  vérité  a  cela  de  pro¬ 
pre,  quelle  fe  fait  fentir  partout 
où  elle  fe  rencontre. 

Il  eft  aifé  de  connoiftre  que 
cet  Autheuren  écrivant,  a  eu  en 
veue  ceux  qui  veulent  voyager, 
&  ceux  qui  n’ont  point  cette  en¬ 
vie,  pour  les  inftruire  également, 
&  qu’il  a  mefme  trouvé  le  moyen 
de  les  divertir  en  les  inftrui- 
fant.  i 

Il  s’exprime  fi.  vivement  fur 

tout 
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tout  ce  qui  fe  prefente,  que  ceux 
qui  n’ont  point  envie  de  quitter 
leur  païs ,  croyent  voyager  avec 
luy  en  terre  ferme ,  toutes  les 
fois  qu’il  y  voyage.  S’il  va  fur 
mer,  on  s’imagine  eftrc  embar¬ 
qué  avec  luy  ,  voir  toutes  les 
Illes  dont  il  parle,  tous  les  é- 
cueils  qu’il  évite  ,  échouer  con¬ 
tre  ceux  qu’il  n’évite  pas.  On 
penfe  cftre  fpeftateur  des  com¬ 
bats  qui  s’y  donnent,  des  prifes 
qui  fe  font.  On  tremble  avec 
l’équipage  s’il  furvient  quelque 
tempefte,  parce  qu’on  ne  fçau- 
Iroit  mieux  marquer,  qu’il  fait, 
itous  les  périls  qui  l’accompa¬ 
gnent.  S’il  arrive  quelqu’autre 
incident  ,  on  craint ,  on  efpere 
dans  l’attente  du  fucccz  :  tant  il 
fçait  reprefenter  au  naturel  juf- 
qu’aux  moindres  circonftances  , 
Sc  faire  entrer  dans  tout  ce  qu’il 
dit. 

i  Ce  n’eft  pourtant  pas  qu’il 
Tome  L  £ 
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fbnge  à  fuivre  l’éloquence  dans 
les  choies  qu’il  veut  décrire , 
mais  Ton  s'aperçoit  que  l’élo¬ 
quence  fuit  naturellement  les 
chofes  qu’il  décrit.  Pour  mieux 
dire  j  ce  n’eft  point  l’éclat  des 
paroles  qui  rejailit  fur  les  cho¬ 
fes  ,  mais  c’eft  l’éclat  des  chofes 
mefmes  qui  rejailit  fur  les  pa¬ 
roles. 

Ceux  qui  ont  envie  de  voyager, 
&  qui  prendront  la  peine  de  lire 
cet  Auteur, n’en  feront  pas  moins 
fatisfaits,  à  caufe  qu’ils  connoî- 
tront  par  avance  tous  les  païs  où 
ils  ont  deflèin  d’aller  r  &  que  ce 
qu’ils  verront  fur  les  lieux  fe 
trouvera  entièrement  conforme 
à  ce  qu’il  leur  rapporte.  Ce 
n’eft  pas  rouir,  car  fans  rien  af¬ 
fréter  ,  &  fuivant  que  le  fujet 
qu’il  traite  lu  y  en  donne  l’occa- 
fîon  5  il  n’en  laide  échaper  an- 
cune  de  leur  aprendre  ce  qui  fe 
rencontre  en  voyageant ,  qui 
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leur  peut  eftre  utile  ou  préjudi¬ 
ciable  ,aftn  qu’ils  puiiïcnt  cher¬ 
cher  Tua  &  éviter  l’autre  ,  6£ 
ainfi  s’attendre  à  tout,  6c  n’eftre 
furpris  de  rien. 

Certainement  on  pent  faire 
fond  fur  ce  que  dit  cet  Autheur  :: 
d’autant  plus  qu’on  fçait  qu’il 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  d’ex- 
perienee  qui  ont  voyagé  dans  les; 
pais  dont  il  parle,  j'ay  eumef- 
me  la  curiofité  d’en  confulcer 
plufieurs,  à  mefure  que  j’ay  trou¬ 
vé  des  chofes  un  peu  extraor- 
dinaires  dans  fa  Relation  ,  ô£ 
dont  luy-mefme  ne  vouloir  pas 
eftre  cru  fur  fa  parole  :  6c  je  dois 
rendre  ce  témoignage  au  pu¬ 
blic  ,  que  je  ne  leur  en  ay  jamais 
propofé  aucune  qu’ils  ne  m’ayent 
toujours  alTuré  quelle  eftoit  vé¬ 
ritable,  6c  je  puis  dire  que  ce 
font  des  gens  à  qui  l’on  nefçau- 
roit  en  faire  accroire,  parce  qu’ils 
connoiffent  le  pais  à  fond  pour 

^  j*j>  ê  a 
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y  avoir  efté  long  temps ,  &  qu’ils 
ont  des  correfpondances  certai¬ 
nes  pour  bien  fçavoir  tout  ce 
qui  s’y  paffe  maintenant  qu’ils 
n’y  font  plus. 

Parmy  ceux  à  qui  je  commu- 
niquay  ces  memoires il  s’en 
trouva  quelques-uns  qui  furent 
ravis,  lorsqu’ils  tombèrent  fur  la 
defeription  de  quelques  pais  où 
ils  avoient  efté.  Cette  deferi¬ 
ption  leur  fembloit  fi  jufte,  qu’ils 
s’imaginoient  y  eftre  encore , 
qu’on  les  y  conduifoit  comme 
par  la  main.  D’autres  cftoient 
furpris  que  cet  Autheur  n’ait  rien 
dit  qui  nefoit  confiderable,  &c 
qu’il  n’ait  rien  dit  que  ce  qu’il  a 
?veu,  ou  que  des  perfonnes  di¬ 
gnes  de  foy  îuy  ont  recité.  En¬ 
core  eft-il  aifé  de  remarquer 
que  c’eft  avec  de  grandes  cir- 
confpeétions  qu’il  raporte  ce 
qu’il  a  fçù  de  ces  peifonnes, 
toutes  croyables  qu’elles  puiffent 
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eftrc',  &  qu’il  écrit  bien  plus 
volontiers  les  ehofes  qu’il  a 
h/euës,  que  celles  qu’il  a  aprifes  : 
ayant  grand  foin  par  toute  fon 
ihiftoire  de  bien  diftinguer  les 
unes  d’avec  les  autres ,  afii.  que 
le  Le&eur  en  puilfe  faire  tel  ju^ 
gement  qu’il  luy  plaira.  Ces 
précautions  agréoient  fort  à  ces 
Meilleurs,  &:  tous  generalement 
demeuraient  d'accord  qu'ils  n’a- 
voient  jamais  lu  d’hiftoire  plus 
diverfifiéepar  la  quantité  d’éve- 
nemens  qui  s’y  rencontrent,  te 
plus  remplie  de  choies  nouvelles 
I  jufques  icy  ignorées,  ou  du  moins 
incertainement  connues. 

Sur  tout  ils  ont  admiré  les 
Cartes  que  l’ Autheur  a  dreffées 
luy-mefme  fur  les  lieux,  à  caufc 
de  leur  beauté  te  de  leur  exac¬ 
titude,  te  l’on  verra  que  T  Au¬ 
theur  mefme  ne  s’eft  pas  épar¬ 
gné  à  les  loiier  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  fon  hiftoire ,  te  certes 
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on  ne  fe  doit  pas  trouver  étran¬ 
ge  ,  puifque  les  connoi  fleurs  6C 
les  plus  grands  connoifFeurs  les 
eftiment  tant. 

Après  avoir  remarqué  le  ju¬ 
gement  qu’on  a  fait,  6c  le  foin 
qu’on  a  pris  de  cette  Hiftoire  , 
avoir  montré  les  motifs  qui  ont 
porté  PÂuthcur  à  l’écrire,  il  ne 
relie  plus  qu’à  dire  un  mot  de 
l’ordre  qu’il  a  fuivi  en  l’écri^ 
vant* 

D’abord  il  parle  de  quelques 
incidens  qui  luy  font  arrivez  fur 
mer,  puis  de  la  célébré  con- 
^  quelle  de  la  Torcuë  faite  par  les 
Avanttiriers,  6c  aufïï  comment 
luy-mefme  s’efl;  rencontré  par¬ 
mi  eux  ;  car  on  peut  dire  en  paf- 
fant ,  qu’il  n’avance  rien  dont  il 
ne  rende  raifon.  Bien  éloigné 
de  la  maniéré  de  certains  Au- 
theurs ,  qui  reduifent  ceux  qui 
les  lifent  à  deviner,  ou  du  moins 
à  les  croire  fur  leur  parole* 
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En  fuite  il  vient  au  récit  des 
exploits  de  plufieurs  Avantu- 
riers  j  il  fait  voir  le  traitement 
qu'ils  font  aux  Efpagnols  quand 
ils  les  prennent ,  &:  ccluy  qu’ils 
reçoivent  des  mcfmes  Efpa- 
!  gnols  quand  ils  en  font  pris.  Il 
nous  convainc  encore  par  beau¬ 
coup  d’exemples,  de  la  valeur 
de  l’intrépidité  de  ces  mefmes 
Avanturiers  ,.qui  feulement  avec 
des  fufils ,  des  fabres ,  d  au¬ 
tres  armes  ordinaires ,  prennent 
des  Navires ,  des  Forts  &  des 
|  Villes ,  qu’on  ne  pourroit  pren¬ 
dre  qu'avec  des  Armées  éc  des 
Sièges  ,  qu’avec  du  Canon,  des 
Mines,  &  d’autres  moyens  fem- 
b labiés  qui  font  d’un  grand  fe- 
!  cours  à  la  guerre.  En  un  mot,  il 
nous  raporte  leurs  plus  belles  cn- 
treprifes ,  qui  toutes  extraorai- 
!  naires  qu’elles  font  par  la  fingu- 
larité  de  leurs  évenemens ,  n’era 
paroiiïent  pas  moins  véritables 
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par  la  nature  de  leurs  circonfbn- 
ces  ;  en  forte  qu’on  les  lit  tou¬ 
jours  avec  autant  de  plaifir  que 
de  furprife.  Il  n’oublie  pas,  non 
plus  ,  de  remarquer  de  quelle 
forte  les  François  fe  font  éten¬ 
dus  dans  l’ Amérique  ,  de  la  ma¬ 
niéré  qu’ils  y  vivent,  de  tout 
ce  qu’ils  y  font  en  qualité  de 
Chaffeurs ,  de  Boucaniers,  d’Ha- 
bitans  d’Engagez. 

Enfin  il  paffe  à  Thiftoired’un 
Àvanturier  crû  Efpagnol,à  cel¬ 
le  d’Alexandre,  dit  Bras  de  Fer, 
à  celle  de  Monbars,  appellé  l’Ex¬ 
terminateur  ,  lefquels  je  nom¬ 
me  icy ,  parce  qu'ils  font  tous 
tres  finguliers  dans  leur  efpe- 
cc.  Par  exemple ,  l’ Avança-* 
rier  crû  Efpagnol  eft  remarqua¬ 
ble  par  la  profperité  defes  af¬ 
faires,  Alexandre  par  la  condui¬ 
te  de  fes  deffeins,  &:  Monbars 
par  fon  antipathie  pour  les  Ef- 
pagnols,  Ces  deux  derniers  par 
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une  tcmeüté  qui  étonne  ,  & 
qu’on  a  peine  à  condamner  par¬ 
ce  qu’elle  eft  heureufe  :  D’ail¬ 
leurs  on  voit  fouvenc  que  ces 
deux  Avanturiers  fçavent  join¬ 
dre,  quand  il  le  faut ,  l'adreffeà 
la  témérité  ,  puis  qu’ils  accom¬ 
pagnent  leurs  entreprifes  de  ftra- 
tagêmes  de  guerre  fi  peu  com¬ 
muns,  qu’on  ne  penfe  pas  que 
les  plus  grands  Capitaines  de 
l’Antiquité  en  ayem  jamais  mis 
de  meilleurs  en  ufage  i  Encore 
mcfme  ont-ils  cela  de  particulier, 
qu’ils  contribuent  à  la  deffaite 
des  vaincus ,  fans  rien  dérober 
à  la  gloire  des  vainqueurs ,  que 
l’on  void  dans  l’occafion  pouf¬ 
fer  la  bravoure  auffi  loin  qu  elle 
peut  aller,  C’eft  pourquoy  l’on 
connoiftra  facilement  que  ces 
ftratagémes  font  plûtoft  em¬ 
ployez  pour  fe  deffendre  contre 
le  grand  nombre  dés  ennemis, 
que  pour  empefcher  l’effet  de 
Tome  L  1 
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leur  valeur  -,  mais  on  ne  veut 
point  s’expliquer  davantage , 
afin  de  ne  pas  ofter  le  piai- 
fir  de  la  furprife,  qui  fans  dou¬ 
te  n’eft  pas  le  moindre  que 
l’on  trouve  dans  les  chofes  de  ce 
caradcrc. 

De  plus  ,  l’autheur  raconte 
plufieurs  autres  évenemens  qui 
ne  font  pas  moins  agréables 
qu’extraordinaires.  Enfin ,  il  re¬ 
cite  ce  que  firent  les  Avantu- 
riers  au  retour  de  ces  expédi¬ 
tions  militaires,  &:  ce  qui  leur 
arriva  le  long  de  la  code  de  ter¬ 
re  ferme  jufqu’au  Cap  de  Gracia 
a  D'os .  Il  parle  auffi  des  mœurs 
&  d’autres  chofes  remarquables 
des  Indiens  rencontrez  fur  la 
me  fine  route ,  tant  de  ceux  qui 
font  réduits,  que  de  ceux  qui  font 
à  réduire. 

L’auteur  ajoure  à  ce  que  l’on 
vient  de  dire.unTraité  qu’il  a  tiré 
d’un  manuferit  Efpagnol,  &;  tra¬ 
duit 
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doit  en  noftre  Langue, qui  renfer¬ 
me  deschofes  auffi  curicufesque 
difficiles  à  fçavoir,  eommeon  le 
verra  dans  ce  manuferit  qui  me¬ 
rite  biend’eftre  lu,  &C  dont  on  ne 
dit  rien  davantage  ,  parce  que 
l’Avertiffement  qu’on  a  mis  en 
telle  fera  connoiftre  ce  que  c’elh 
Apres  tout  cela  l’Auteur  con- 
clud  j  qu’il  ne  doute  point  que 
fon  Ouvrage  ne  foit  bien  reçu: 
d’autant  plus  qu’il  contient  des 
chofes  auffi  neceffaires  que  vé¬ 
ritables,  &  l’on  reconnoiftra  par 
fa  lecture ,  qu’il  a  raifon  de  con¬ 
clure  ainfi.  Effedivement  il  con¬ 
tient  des  chofes  véritables,  puis 
quelles  font  confirmées  par  tou¬ 
tes  perfonnes  qui  ont  efté ,  &:  qui 
reviennent  de '  f  Amérique.  11 
contient  des  chofes  necerfaires, 
parce  qu’il  eft  d’un  grand  fecouts 
à  ceux  qui  veulent  voyager  en  ce 
pais,  leur  aprenant  beaucoup  de 
particularitez  qui  leur  en  facili- 
Tome  I.  i  ij 
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tent  les  moyens.  Il  eft  mefme 
mile  à  ceux  qui  n’iront  jamais,  à 
caufe  qu’il  les  informe  de  quan¬ 
tité  d  évenemens  extraordinai¬ 
res,  Sc  qu’il  n’y  a  perfonne  qui 
ne  (oie  bien  aife  de  fçavoir 
qui  fe  paffe  en  ees  fameufes  con¬ 
trées. 

Le  Roy  mefme  qui  ne  fe  con¬ 
tente  pas  d’eftre  connu  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  monde,  mais 
qui  les  veut  aufïi  connoiftre  ,  a 
fouvent  envoyé  dans  ces  pais 
des  Efcadres  commandées  pat 
M  le  Comte  d  Eftrées ,  Vice- 
Amiral  Si  Marefchal  de  Fran¬ 
ce,  qui  fert  ce  grand  Prince  auffi 
dignement  qu’il  merite  d’eflrc 
fervi.  C’eft  beaucoup  dire  &: 
ne  rien  dire  toutefois  ,  que  M. 
d’Eftrées  ne  faffe  depuis  plu- 
fieurs  années. 

J’oubliois  une  chofe  parti¬ 
culiere,  &  trop  avantageufe  à 
l’Autheur  pour  l’oublier  ,  c’efî 


I,  . 

PREFACE. 

qu’il  a  eu  l’honneur  eTeftre 

mandé  par  M.d’Efbées,  &  de 
iuy  rendre  compte  des  particu- 
laritez  de  fes  voyages  ;  lequel 
en  fut  fi  content,  qu'il  voulut 
bien  le  luy  témoigner  en  ces 
ternies.  Si  tous  ceux  qui  ont 
voyagé,  parleient  comme  vous  des 
\  fais  &  des  chofes  qu  ils  ontveucs 
dans  leurs  voyages ,  on  nauroit 
\  que  faire  d'aller  fur  les  lieux  four 
les  connoijlre. 
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Extrait  du  Privilege . 
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P  Ar  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  fcellces  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune  ;  données  à 
Versailles  le  9  jour  de  Janvier  ,  l’an  168& 
lleft  permis  au  (leur  Christophe  Jour- 
kel  Imprimeur  &  Marchand  Libiaiie  à  Pa¬ 
ris  ,  d’imprimer  ,  vendre  &  débiter  l’Hiftoire 
des  Aventuriers  q ui  fe  font  fgnalez  dans  les 
Indes  t  avec  un  Traite  de  la  Chambre  des  Com¬ 
ptes ,  &c.  durant  le  temps  de  iîx  années  ,  à 
compter  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’impri¬ 
mer  pour  la  première  fois  ,  &  defFenfes  font 
faites  à  tous  Imprimeurs  Libraires,  &  autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  (oient  de  le  faire  imprimer  ,  vendie 
&  débiter  (ans  fa  permiflion,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  luy  ,  fous  les  peines  portées 
par  ledit  Privilege. 

Et  ledit  C.  Journel  a  cédé  fon  Privi- 
ge  à  J.  lb  Fbbvre  iuivant  l’accord  fait 
entr’eux. 

Regijlré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  le  29.  Avril 
1686. 

Achevé  d’imprimer  le  premier  Juin  J68Ó- 
Le  prix  ejl  de  quatre  livres. 


o  c  cm 


B.  dc  Tamp  cl  ■'  ?,TU 

^ F  L OKI 

de  S.  Car  los 


L  uc  aycrmco 


BiWlUU. 


uem 


rr  an, 


'/jlrinn  ede  jus, 


KOE/ 


C'i'manos 


aanarui, 


SÏMiyuel 


CANCER 


aiacjuancL 


la  l'crnte 


'  Matamano 


Her  an  es 


Mvrapcn'Oj' 


C  ay  cos 


!  ttmcuie 


,  .Arbre  Oio 
A  u  / 

%j?  'o  B  ayo  s/de  £cd> , 


•dcPtnop. 


Ö  \  JÎP  " 

Wenaa 


tjlBayanio  -o> 

SjÉV/  Bai/arno 

WMcncanilhi 

'es  tinton*?  JP  ! 


" ardinj 


I  Hincujua. 


I  'Del 


d f  Lo  i)  e  r/l  et 


l£\£ït-£Jr„,didï^' 


C  «*y  a  Ltm, 


X 


TnanJle 


ancois 


Tori(uUi 


man. 


man> 


P.  NecfriUt 


J. Puerto  P  do 


nniànç. 


1  Morànta 
’cOrariè, 


J  an  tortilla 


'Maures 


S  eranilla 


I.  des  P. 


ccjiiieins 


; NORl 1 


S  eoraruv 


'helle  de  j^lieues  Franc ai/\ 


Bóaaurc 


,m°£.  *r  °- 

Nl  CARA.  G  VA. 


fjtas 
;  de  las 
'-Perlas 


I.dlèues 


J.  deS  v^^Caterine 


J.  dé'ÿ.d/hidre 


A.J  cl  Matsou  du  G  ouucrneur 
B Fa  basse  terre  cru  Jont  LcoPft 
ede  Part  de  la.  Rcrche 
T)Ja  Tenir  au  Ie Foc'tDficuJMSP c 
E J'Csgtise,  '•L. 

F.le  chemin  deug 
ba/ie  terj^r.  jj, 

%ÉE& 


s  ter  la  Tdcn  d<iy  nc^ 


Tf~ fu’iri 


>7  ut 

■  f- 1 1 

Y  an  ta  FFlarth  a 


-Redoute 


Veneé 


de  îoo  lie iica  *  iletnandcj' 


YAK 

1ÏNLE 


S  Faon  ole 


jPrrta, 


“rate  » 


CME  R 

0  C  E  E  Ar  JE 


_ 


zz 


— 1 - 

n-) 

<*r 

0 , 

ïf 

j.mojj 


Rto  de  S.T Pa7'Uto:iomeo 


Hutc  P  r  iade  y  e  du  *J^.oj 
RoujSel  j crtpjti  j  68  6 


jnxtY- 


i 


HISTOIRE 


DES 


AVANTURIERS 

QUI  SE  SONT  SIGNALEZ 

DANS  LES  INDES. 

Contenant  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus 
remarquable  depuis  vingt  années. 


Chapitre  I. 

Départ  de  C  A  ut  heur.  Incident  qui  luy 
font  arrivez  fur  Mer . 


Es  Voyageurs  aiment  natu¬ 
rellement  à  parler  de  ce  qui 
leur  eft  arrivé,  fur  tout  lors 
qu’ils  font  hors  de  danger, 
&  qu’ils  croyent  que  ce  qui  leur  eft  ar¬ 
rivé  merite  d’cftre  fceu.  C’eft  pourquoy 
'  Tome  I.  A 
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je  ne  veux  point  diffimulcr  que  je 
prens  quelque  plaifir  à  raconter  ce  qui 
s’eft  pafte  dans  mon  voyage:  peut- eftre 
mefme  ne  fera-t’on  pas  fâché  de  rap¬ 
prendre  ;  &  fans  doute  tout  iroit  bien, 
ü  la  relation  que  j?en  fais  pouvoit  eftre 
suffi  agréable  quelle  eft  vraye. 

Apres  nous  eftre  embarquez  le  2. 
May  1 666.  8c  le  mefme  jour  avoir  le¬ 
vé  Fanchre  de  là  rade  du  Havre  de  Grâ¬ 
ce  ,  nous  fûmes  mouiller  fous  le  Cap 
de  Berfleur ,  à  un  lieu  appelle  laHogue. 
Nous  eft  ion  s  dans  le  vaifteau  nommé 
S.  Jean,  qui  appartenoit  à  Meffieurs 
de  la  Compagnie  Occidentale ,  com¬ 
mandé  par  le  Capitaine  Vincent  Tiî* 
laye.  Nous  allâmes  joindre  Moniteur 
le  Chevalier  de  Sourdis,  qui  comman- 
doit  pour  le  Roy  le  navire  dit  f  Her¬ 
mine  ,  monté  de  trente-fix  pièces  de 
canon  ,  avec  ordre  d’efcorter  plufieurs 
vaifieaux  de  la  Compagnie  dont  j’ay 
parlé ,  qui.  alîoient  en  divers  endroits, 
les  uns  en  Senegal  en  Afrique,  8c  aux 
Ifles  des  Antilles  de  l’Amérique;  les 
autres  vers  la  Terre  neuve. 

Tous  ces  vaifieaux  s’eftoient  joints 
aux  nôtres ,  de  peur  d’eftre  attaquez  par 
quatre  Frégates  Angloifes  qu’on  a  voit 
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vcu  croifer  peu  de  jours  auparavant. 
Quelques  navires  Hollandois  qui  craî- 
jgnoient  la  mefme  chofe  ,  parce  qu’ils 
eftoient  en  guerre  auffi  bien  que  nous 
iavee  cette  Nation  ,  en  firent  autant, 
laprés  que  Monfieur  de  Sourdis  leur  en 
eut  accordé  la  permiffion ,  &  fa  prote¬ 
ction  qu’ils  luy  avoient  demandée.  En- 
fuite  Monfieur  de  Sourdis  fit  fçavoir 
|fes  ordres  ,  &  donna  à  noftre  Capitaine 
lia  Charge  de  Vice-Commandeur  de  la 
Flote ,  &  au  Capitaine  du  navire  nom¬ 
mé  l’Efpcrance ,  appartenant  à  la  mê¬ 
me  Compagnie ,  celle  de  Contre- Com- 
mandeur.  Cela  fait ,  nous  fifmes  voiles 
lavée  noftre  Flote,  qui  eftoit  compofée 
environ  de  quarante  vaideaux  ,  le  long 
de  la  cofte  de  France  ,  quoy  qu’avec 
aflèz  de  peine  ,  pour  les  périls  que  l’on 
|y  court  ,  à  caufe  de  quantité  de  ro¬ 
chers  qui  s’y  rencontrent ,  &  de  l’alîar- 
jme  que  nous  donnions  aux  François 
iqui  demeurent  le  long  de  ces  coftesiils 
croyoient  que  nous  fu (fions  Angîois, 
l&  que  nous  avions  defiein  de  faire  quel¬ 
que  defeente. 

Peu  de  jours  apres  nous  pafsâmes  le 
|Raz  de  Fonteneau ,  qui  eft  à  la  fortie 
jde  la  •Manche.  Ce  p adage  eft  fort  pe- 
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Ceremonie 
que  les  Fran¬ 
çois  obfervent 
en  divers  en- 
droits  de  la 
Mer. 
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rilleux ,  parce  que  pîufieurs  Courans 
traverfent  bien  des  rochers  qui  ne  fe 
montrent  qu’à  fleur  d’eau.  Les  Fran¬ 
çois  nomment  ce  paflage  Raz. ,  mot 
Flamant ,  qui  lignifie  une  chofê  d’une 
grande  vîte (le.  Fort  fouvent  des  navi¬ 
res  fe  perdent  en  ce  lieu  là  ;  c’efl:  pour- 
quoy  les  Mariniers  de  toutes  fortes  de 
Nations  font  une  ceremonie  particulie¬ 
re  lors  qu’ils  y  paflent.  Voicy  celle  des 
François. 

Le  Contre- Mailtre  du  vaiflèau  s’ha¬ 
bille  grotefquement  avec  une  longue 
robe  ,  un  bonnet  fur  fa  telle ,  &  une 
fraize  à  fon  col ,  composée  de  poulie; 
&de  certaines  boules  de  bois  appelîées 
en  termes  maritimes  Pommes  de  Ra¬ 
ques,  11  paroift  le  vifage  noirci ,  tenant 
d’une  main  un  grand  livre,  &  de  l’au¬ 
tre  on  morceau  de  bois  reprefentant  un 
fabre.  Tous  ceux  qui  n’ont  jamais  pallé 
par  là ,  viennent  s’agenoüiller  devant  ce 
Contre- Mai  (Ire  :  aufii-toft  il  leur  don¬ 
ne  de  fon  fabre  fur  le  col ,  &  après  on 
leur  jette  de  l’eau  en  abondance  ,  s’ils 
n’aiment  mieux  ,  pour  s’épargner  cet¬ 
te  peine ,  donner  quelques  bouteilles 
de  vin,  ou  d'eau  de  vie.  11  n’y  a  per- 
fonne  exempte  de  cette  ceremonie ,  le 
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Capitaine  mefme  ne  l’eft  pas  ;  &  fi  le 
navire  qu’il  monte  n’y  a  jamais  pafté , 
il  eft  obligé  de  payer  quelque  chofe  , 
finon  les  Matelots  fieroient  le  devant  y 
qu’on  appelle  le  Gallion ,  ou  la  Pou- 
laine.  Apres  cette  ceremonie  on  voit  la 
quantité  de  vin  ou  d’eau  de  vie  que 
l’on  a  amaftée ,  on  la  diftribuë  égale¬ 
ment  à  chacun  des  Matelots.  Les  Fran¬ 
çois  obfèrvent  la  mefme  chofe  non  feu¬ 
lement  en  ce  lieu  là  ,  mais  encore  fous 
les  deux  Tropics  du  Cancer  &  du  Ca¬ 
pricorne  5  &  fous  la  ligne  Equinoxiale. 

Les  Hollandois  font  aufli  exaôts  à  Ancienne 
oblerver  cette  ceremonie ,  mais  ils  la  Hollandois. 
font  autrement.  L’Ecrivain  du  vaifteau 
apporte  le  rolle  où  eft  contenu  tout  Fé- 
quipage.  Cela  fait ,  il  les  appelle  tous 
par  nom  &r  furnom  ,  &  les  interroge, 
s’ils  ont  pafté  par  là ,  ou  non  :  fi  on 
doute  que  quelqu’un  ne  difè  pas  la  vé¬ 
rité  ,  on  luy  fait  manger  du  pain  &  du 
fel  j  ce  qui  eft  une  efpece  de  ferment, 
pour  juftifier  qu’il  y  a  pafte.  Ceux  qui 
font  convaincus  du  contraire ,  ont  le 
choix  de  payer  quinze  fols ,  ou  d’eftre 
attachez  à  une  corde ,  &  guindez  au 
bout  de  la  grande  Vergue  $  ou  d’eftre 
calez  crois  fois ,  c’eft  à  dire  plongez  trois 
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fois  dans  la  mer.  On  oblige  un  Offi¬ 
cier  de  Vaiffeau  5  tel  qu’il  foit,  a  payer 
trente  fols  ;  fi  c’eft  un  paffager ,  ils  en 
tirent  le  plus  qu'ils  peuvent»  li  y  a  des 
Marchands  dont  ils  exigent  quelquefois 
plus  de  cent  écus  ;  &  quand  il  fe  trou¬ 
ve  de  (impies  Soldats  >  leur  Capitaine 
eîl  obligé  de  fatisfaire  pour  eux.  A  l’é¬ 
gard  des  garçons  au  deffous  de  quinze 
ans ,  ils  les  mettent  fous  des  mânes  d’o- 
zîer ,  &  leur  jettent  pîufieurs  féaux 
dVau  fur  le  corps.  Ils  en  font  de  mefme 
à  tous  les  animaux  qui  font  dans  le  na¬ 
vire  ,  à  moins  que  le  Capitaine  ne  paye 
pour  eux  i  &  pour  le  navire  mefme, s’il 
n’y  a  jamais  paffe.  L’argent  qui  pro¬ 
vient  de  cette  ceremonie  eft  mis  entre 
les  mains  du  Contre- Mai  lire ,  qui  doit 
en  acheter  du  vin  au  premier  Port  »  Si 
après  on  le  partage  à  tout  l’équipage. 
Les  Hollandois  ne  font  cette  ceremo¬ 
nie  qu’au  paffage  du  Raz  Sc  des  Bar- 
lingots  ou  rochers  qui  font  devant  la 
riviere  de  Lifbonne  en  Portugal ,  8c  à 
l’entrée  de  la  mer  Baltique ,  qu’ils  nom¬ 
ment  le  Zund.  Quand  on  demande  à 
ces  Nations  pourquoy  ils  en  ufent  ainfi, 
ils  répondent  que  c’eft  une  vieille  coû- 
tume  de  leurs  anceftres. 
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Peuc-eftrc  que  cette  obfervation  pa- 
roiftra  peu  confiderable  à  ceux  qui  ne  Reflexion 
forcent  point  de  leur  pais  :  mais  les  ^  1j*u,th'" 
sens  qui  en  veulent  fortir ,  ne  la  regar-  monies  des 
deront  pas  de  mefme.  A.uffi  ne  la  fais- je 
que  pour  eux ,  comme  beaucoup  d  au-  dois, 
tres  plus  importantes,  qu’ils  pourront 
lire  dans  la  luite  :car  je  juge  par  moy- 
mefme  ,  que  ceux  qui  voyagent ,  ou 
qui  ont  deflein  de  voyager ,  font  bien 
aifes  d’eftre  informez  des  chofês  par 
avance ,  afin  de  fçavoir  à  quoy  s’en  te¬ 
nir  quand  elles  arrivent ,  &  de  n  en 
eftre  point  furpris. 

Apres  que  nous  eufmes  pafie  le  Raz 
de  Fontenean  ,  une  partie  de  la  Flore 
nous  quitta  »  &  nous  ne  demeurâmes 
que  fept  vaifieaux  qui  faifoient  la  mê¬ 
me  route  En  peu  de  jours  nous  fumes 
conduits  par  un  vent  favorable  jufqu’au 
Cap  Finis  terra,  où  eft  la  pointe  Sep¬ 
tentrionale  qui  fepare  le  Portugal  d’avec 
la  Corogne.  .  . 

Là  nous  fûmes  furpris  d’une  furieufe 
tempefte.  En  un  moment  la  mer  parut  tempciie , 
toute  blanche  d’écume  -,  le  ciel  tout 
rouge  de  feu.  Nos  navires  furent  enle¬ 
vez  en  haut  fur  des  montagnes  de  flots, 
êc  en  mefme  temps  précipitez  en  bas 
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par  des  tourbillons  fi  impétueux*  qu’ils 
biifoient  nos  mats  comme  du  verre, 
&  rompoient  nos  cables  comme  des  fi¬ 
lets.  Outre  cela  une  affreufe  obfcurité 
ofloit  l’ufage  des  yeux  aux  Officiers  qui 
commandoient  ■>  &  le  bruit  des  vents, 
l’ufage  des  oreilles  à  ceux  qui  obeïf- 
foient.  Nos  vaiffeaux  fecoiiez  fans  ce  fie 
par  l’agitation  de  la  mer ,  efloient  en 
danger  de  s’ouvrir  &  de  fe  brifer  en 
s’entrechoquant  les  uns  contre  les  au¬ 
tres.  Dans  cette  extrémité  mortelle  je 
vis  un  effet  fenfible  de  ces  paroles  de  S. 
Paul  ,  que  pour  apprendre  à  prier  il 
faut  aller  fur  la  mer  :  car  alors  chacun 
avoit  recours  aux  prières ,  &  je  ne  fus 
pas  des  derniers.  La  plufpart  efloient 
fi  foibîes  abatus  ,  que  les  vagues 
les  emportoient  d’un  bord  du  vaiffeau. 
à  l’autre ,  fans  qu’ils  fiffent  aucune  re- 
fi fiance.  Tous  prefque  renverfez  çà  & 
là  langui ffoient  entièrement  rendus  Sc 
demy  morts.  Il  fe  paffa  bien  d’autres 
choies  que  je  ne  fçaurois  dire  :  en  effet 
chacun  efloic  fi  occupé  de  fon  propre 
mal  ,  qu’il  ne  fongeoit  gueres  à  celuy 
des  autres. 

Cette  tempefle  dura  deux  jours, 
après  quoy  la  mer  fe  calma  *  le  vent  de- 
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vint  bon ,  &  nous  pourfuivifmes  nô¬ 
tre  route  à  toutes  voiles.  Les  navires 
qui  eftoieht  avec  nous  s’écartèrent  tel¬ 
lement  que  nous  reliâmes  fèuls.  Quand 
nous  fûmes  à  deux  cent  lieues  des  An¬ 
tilles  ,  nous  rencontrâmes  un  navire 
Angîois ,  contre  lequel  nous  nous  bat- 
tifmes  quatre  heures  de  temps  ,  fans 
nous  rien  faire  l’un  à  l’autre  :  les  Bou¬ 
caniers  qui  eftoient  dans  noftre  bord 
le,  vouloient  accrocher ,  mais  noftre  Ca¬ 
pitaine  le  défendit. 

Nous  eftions  pour  lors  en  neceffité 
d’eau  3  &  nous  fûmes  réduits  à  demi- 
feptier  par  jour.  Peu  de  temps  apres 
nous  arrivâmes  à  la  veuë  des  Antilles, 
&  la  première  Ifle  que  nous  vîmes  fut 
celle  de  Santa  Lucia.  Nous  voulûmes 
aller  à  la  Martinique  ,  mais  comme 
nous  eftions  trop  bas,  le  vent  &-Ie 
Courant  ne  nous  permirent  pas  d’y 
aborder.  De  là  nous  fifmes  route  par  la 
Guadeloupe ,  mais  nous  n’y  pûmes 
non  plus  aborder  qu’à  la  Martinique  ; 
ce  qui  nous  obligea  de  ne  point  per¬ 
dre  de  temps ,  &  de  pourfuivre  noftre 
route  ,  à  caufe  de  la  difette  d’eau  où 
nous  eftions.  Quatre  jours  après  nous 
arrivâmes  à  l’Ifle  Efpagnole  ,  que  les 
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l’Autheu^  Ie  Fran$ois  nomment  vulgairement  Saint 

s,  Domïnguc,  Domi-ngue,  Cela  nous  donna  unegran- 
de  joye  ,  car  il  n’y  avoit  perfonne  qui 
ne  fuft  incommodé  de  la  foif  &  des  fa¬ 
tigues  de  la  mer.  Le  premier  jour  que 
nous  vîmes  fille,  nous  allâmes  mouil¬ 
ler  à  un  lieu  nommé  le  port  Margot, 
ou  Monfieur  Ogeron  ,  Gouverneur  de 
Ja  Tortue,  avoir  une  belle  habitation. 
Auffi-toft  que  nous  eufmes  moiiillé, 
un  Canot  vint  à  nous ,  dans  lequel  il 
y  avoit  fix  hommes ,  qui  caufcrent  af- 
îèz  d’étonnement  à  la  plufpart  de  nous 
qui  n’eftions  jamais  fortis  de  France,  Ils 
n’avoient  pour  tous  habillcmens  qu’u¬ 
ne  petite  cafaque  de  toile  ,  &  un  cale¬ 
çon  qui  ne  venoirqu’à  la  moitié  de  la 
cuifTe.  Il  faloit  les  regarder  de  prés, 
pour  voir  fi  ce  vêtement  eftoit  de  toile, 
ou  non  ,  parce  qu’il  eftoit  imbu  du 
fang  qui  degoute  de  la  chair  des  ani¬ 
maux  qu’ils  ont  accoûtumé  de  porter. 
Outre  cela  ils  eftoienr  bazannez  ;  quel¬ 
ques  uns  avoient  les  cheveux  heriflez, 
d’autres  nouez,-  tous  avoient  la  barbe 
grande ,  &  portoient  à  leur  ceinture  un 
étuy  de  peau  de  Crocodile  ,  dans  le- 

'des' Boucan”  e^°^ent  quatre  coûteaux  avec  une 

nier*,  bayonnette.  Nous  feeûmes  de  ceux  qui 
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javoient  déjà  efté  dans  l’Ifle,  que  c’é- 
toient  des  Boucaniers.  J  en  feray  dans 
lia  fuite  une  particuliere  defcription , 
parce  que  je  l’ay  efté  aufli. 

Ces  Boucaniers  nous  apportèrent 
trois  Sangliers ,  qui  fuffirent  à  tout 
ce  que  nous  eftîons  fur  le  vaifleau, 
quoy  que  nous  euflions  grand  appé¬ 
tit  ,  n’ayant  de  long  temps  mangé  de 
(viande  fraifchc  :  en  recompenfe  nous 
les  régalâmes  d’eau  de  vie.  Les  habitans 
j  vinrent  auftià  noftre  bord  ,  &nous  ap¬ 
portèrent  de  toutes  fortes  de  fruits 
pour  nous  rafraifchir.  Noftre  Chalou¬ 
pe  fut  à  terre  quérir  de  f  eau  douce  :  tout 
cela  nous  remit  tellement ,  que  dés  ce 
!  foir  mefme  nous  cefsâmes  de  faire  des 
I  reflexions  fur  tes  incommoditez  que 
I  nous  avions  fouffertes  pendant  le 

voyage.  , 

Le  lendemain  matin  à  la  pointe  du 
!  jour  nous  flfmes  voile  pour  rifle  de  la 
Tortue,  d’où  nous  n’eftions  qu’à  fept 
lieues.  Nous  y  mouillâmes  l’anchre  fur 
!  1e  midy  feptiéme  jour  de  Juillet  1 666.  Tortue» 
Apres  que  nous  eufmes  falüé  te  Fort 
;  avec  fept  coups  de  canon ,  Bc  que  noftre 
navire  fut  en  parage ,  nous  defeen dî¬ 
mes  tous  à  terre  j  Bc  allâmes  falüer  Mon- 
.  .  —  -  -  -  < 
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fleur  îe  Gouverneur  ,  qui  nous  atteri- 
doit  au  bord  de  la  mer  avec  les  princi¬ 
paux  habitans  de  Ton  Ifîe.  Il  nous  re- 
ceut  fort  bien ,  &  je  fus  affez  heureux 
dés  ce  premier  jour  de  recevoir  des 
marques  toutes  particulières  de  la  gran¬ 
de  bonté  qu’il  a  continuée  dans  toutes 
les  occafions  où  il  a  pû  me  faire  du 
bien  ,  comme  je  le  feray  voir  dans  la 
fuite.  Tous  ceux  qui  eftoîent  engagez 
dans  la  Compagnie  ,  dont  j’eftois  du 
nombre  ,  furent  conduits  au  magazin 
du  Commis  general ,  à  qui  le  Capitai¬ 
ne  du  vaiffeau  apporta  les  paquets  qui 
contenoient  les  ordres  de  Meffieurs  de 
la  Compagnie.  On  nous  donna  à  tous 
deux  jours  pour  nous  rafraifchir,  £4 
nous  promener  dans  lTflc ,  en  atten¬ 
dant  qu’on  euft  refolu  ce  à  quoy  on 
nous  vouloit  employer.  Les  paquets 
furent  ouverts ,  &  on  trouva  que  Me£ 
fleurs  de  la  Compagnie  dépofoient  le 
fleur  le  Gris  leur  Commis  general  »  & 
qu’ils  donnoient  fa  commiffion  au  fleur 
de  la  Vie  ,  qui  pour  lors  eftoit  Lieute¬ 
nant  General  dans  H  fie,  avec  ordre  de 
vendre  tout  ce  que  Meffieurs  de  la 
Compagnie  pourraient  avoir  dans  ce 
lieu  >  de  faire  payer  tout  ce  qui  leur 
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eftoit  dû  9  &  de  renvoyer  le  fieur  le 
Gris  en  France  pour  rendre  fes  com¬ 
ptes. 

Le  temps  qu  on  nous  avoit  donne 
leftant  expiré  9  on  nous  fit  venir ,  &  on 
bous  expofa  en  vente  aux  habitans* 
Nous  fufmesmis  chacun  à  trente  écus, 
que  Ton  donnoit  pour  nous  à  la  Com¬ 
pagnie  9  qui  nous  obligeoit  à  les  fervir 
trois  ans  pour  cette  fomme,  où  pen¬ 
dant  ce  temps  ils  pouvoient  difpofer  de 
nous  à  leur  gré  9  &  nous  employer  à  ce 
qu*i!s  vouloient.  Je  ne  dis  rien  de  ce 
qui  a  donné  lieu  à  mon  embarque¬ 
ment  ,  fuivi  d’un  fi  fâcheux  efclavage, 
parce  que  cela  feroit  hors  de  propos , 
&  ne  pourroiteftre  qu’ennuyeux.  Mon- 
Sfieur  le  Gouverneur  avoit  deflein  de 
jm’acheter  pour  me  renvoyer  en  Fran¬ 
ce,  voyant  bien  à  mon  vifage  que  fi  je 
rencontrois  un  mauvais  Maiftre  ,  je  ne 
refifterois  jamais  aux  fatigues  du  païs; 
biais  le  fieur  de  la  Vie  m’avoit  déjà  re¬ 
tenu  9  ils  eurent  quelque  différend  là- 
jdeflus.  Enfin  je  demeuray  à  ce  méchant 
iMaiftre  ;  je  puis  bien  luy  donner  ce 
hom  apres  ce  qui!  m’a  fait  fouffrir.  Je 
frapporteray  la  maniéré  dont  il  en  a  agy 
lavée  moy,  quand  je  parleray  du  trai- 


i4  -  HISTOIRE 
tement  que  les  habitans  ont  accoutu¬ 
mé  de  faire  à  leurs  ferviteurs  8c  à  leurs 
efclaves  :  cependant  je  donneray  au  cha¬ 
pitre  fuivant  la  defcription  de  l’Ifle  de 
la  Tortue,  8c  jediray  comme  les  Fran¬ 
çais  y  ont  établi  leur  Colonie. 


Chapitre  II. 

! 

Defcription  de  l'ifie  de  la  Tortue , 
&  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable . 

;  '  Vf;;  » 

I'Ifle  de  la  Tortue  eft  fituée  fous  le 
jio.  degré  30.  à  40.  minutes  au 
Nord  de  la  ligne  Equinoxiale  ;  elle  eft 
au  bord  de  la  grande  Ifle  Efpagnole 
que  les  François  nomment  S.  Domin-  1 
gue,  à  caufe  de  la  Ville  Capitale  qui 
porte  ce  nom.  Elle  eft  nommée.  Tor¬ 
tue  ,  parce  qu’elle  en  a  la  figure  :  elle  l 
peut  avoir  feize  lieues  de  tour ,  8c  n  eft 
accefiible  que  du  codé  du  Midy  ,  par 
le  canal  qui  la  fepare  d’avec  1  Ifle  Ef¬ 
pagnole  ,  où  elle  a  un  allez  beau  port. 
Le  fonds  eft  un  fable  fort  menu  ,  8c 
on  y  eft  à  Fabry  de  tous  vents ,  qui  ne 
font  jamais  violents  dans  ces  quartiers. 
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lElle  n’a  aucun  port  que  celuy-là ,  qui 
buifïe  fervir  d’abry  aux  navires  ;  elle  eft 
route  entourée  de  grands  rochers ,  que 
les  habitans  nomment  Codes  de  fer  : 
plie  a  quelques  aflces  de  fable  aux  quar¬ 
tiers  habitables  des  rivages  ,  mais  on 
n’y  peut  aborder  qu’avec  des  Chalou¬ 
pes  :  fon  havre  eft  commandé  par  un 
Fort  tres* bon  &  avantageux.  Au  bord 
de  la  mer  on  voit  une  batterie  de  ca¬ 
non  qui  donne  aufîi  dans  le  Havre.  Il 
n’y  a  qu’un  petit  Bourg  qu’on  nomme 
la  Bafteterre ,  où  font  les  magazins  des 
habitans  &  des  Gargotiers  qui  demeu¬ 
rent  devant  le  port. 

Monfieur  Blondel  ,  Ingenieur  du 
Roy ,  eftant  en  l’an  1667.  aux  Antilles, 
jdefcendit  à  la  Tortue,  où  il  traça  un 
plan  pour  y  faire  un  nouveau  Fort  ; 
bais  il  paroift  qu’on  n’a  pas  bien  exé¬ 
cuté  fon  deflein ,  car  on  n’en  a  bâti  que 
la  Tour ,  qui  reftemble  mieux  à  un 
C  oui  om  bier  qu’à  la  Tour  d’une  For- 
tcrefte.  Il  y  a  dans  cette  Ifte  fix  quar¬ 
tiers  habitez  ,  fçavoir  la  Bafteterre, 
Cayone,  la  Montagne,  le  Milplantagc, 
le  Ringot ,  &la  Pointe  au  Maçon.  On 
ien  pourrait  encore  habiter  une  feptié- 
tne  3 ,  qu’on  nomme  le  Capfterre ,  la 
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terre  y  eftant  allez  bonne  :  maïs  on  n’y 
trouve  point  d’eau ,  &  il  y  en  a  p&i 
dans  flfle.  On  y  voit  quelques  four- 
ces ,  où  tous  les  habitans  vont  puifer, 
&  cela  les  oblige  à'ramaffier  les  eaux  de 
lapîuye  ;  de  quoy  le  P.  du  Tertre  pa- 
roift  mal  informé  ,  lorfque  décrivant 
î’Ifle  de  la  Tortue  dans  la  première 
Partie  de  fon  Hiftoire  des  Antilles ,  il 
dit  que  cette  Ifleeft  arrofée  de  quan¬ 
tité  de  rivières. 

Le  terroir  en  efl:  tres-bon  &  fertile 
aux  endroits  où  elle  efl  habitée.  Il  s’y 
trouve  quatre  fortes  de  terre  ,  mélan¬ 
gée  de  fable ,  de  terre  rouge  &  grife , 
dequoy  on  feroit  d’auffi  beaux  vafes 
que  ceux  qui  viennent  de  G  en  es.  Tou¬ 
tes  les  montagnes  font  purement  de 
roche ,  qui  eft  auffi  dure  que  le  mar¬ 
bre  ,  &  neanmoins  elles  produifent  des 
arbres  auffi  gros  &  auffi  grands  que  les 
plus  beaux  de  nos  Forefts  en'Europe. 
Les  racines  de  ces  arbres  font  toutes 
découvertes  ,  &  courent  fur  ces  ro¬ 
chers  ,  8c  ne  tiennent  que  dans  des 
trous  qui  font  dans  l’inégalité  des  ro¬ 
chers.  Ces  fortes  d’arbres  qui  croifïent 
ain fl,  font  extrêmement  fecs  de  leur 
naturel  \  car  fi-toft  qu’ils  font  coupez, 

ils 
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ils  fe  fendent  au  Soleil  en  plufieurs  c- 
clats ,  de  forte  que  cc  bois  n’eft  bon 
I  qu’à  brûler. 

Cette  Ifle  eft  tres-fertile  en  toutes 
ifortes  de  fruits  que  l’on  trouve  dans  les 
Antilles  ;  quant  aux  marchandées ,  on 
y  fait  d’excellent  Tabac  qui  furpalTe 
en  bonté  celuy  de  toutes  les  autres  if 
les.  Les  Cannes  de  fucre  y  viennent  d’u- 
ine  grofleur  extraordinaire ,  &  y  font 
plus  fucrées  qu’ailleurs,  c’cft  à  dire, 
jqu’elles  y  font  moins  aqueufes.  Il  y 
kroift  plufieurs  arbres  &  plantes  médi¬ 
cinales  ,  il  y  a  peu  de  chaffe  :  quant 
aux  belles  à  quatre  pieds ,  on  n’y  void 
que  des  Sangliers  j  qu’on  y  a  apportez 
de  la  grande  Ifle ,  ils  y  ont  allez  bien 
peuplé;  tellement  que  les  habitans  y 
vont  à  ;la  chalfc.  Monfieur  d’Oge- 
ron  qui  en  eftoit  Gouverneur  de  mon 
temps  ,  defïcndic  de  chafTer  avec  des 
chiens  »  afin  de  ne  pas  faire  une  fi  gran¬ 
de  deftrudion  de  ces  animaux ,  &  que 
dans  la  neceflité  les  habitans  s’en  puf- 
jfent  nourrir.  Il  permit  feulement  que 
l’on  allait  à  l’affuli. 

On  ne  trouve  que  des  Ramiers,  des 
Tourterelles,  8c  quelques  autres  petits 
pyleaux  pour  tout  gibier ,  qui  ne  valent 
Tome  I.  B 
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pas  la  peine  qu’on  les  tire.  Les  Ra¬ 
miers  y  viennent  fi  abondamment  pen¬ 
dant  une  faifon  de  l’année ,  que  les  ha- 
bitans  en  pourroient  vivre  fans  man¬ 
ger  d’autre  viande.  J’en  ay  mefme  tue  ■> 
en  trois  ou  quatre  heures  quatre-vingt 
quinze ,  fans  avoir  fait  cinquante  pas 
de  chemin  à  la  ronde.  Ils  viennent 
par  bandes  s’abbattrc  fur  les  arbres  % 
dont  ils  mangent  la  graine  ,  Sc  quand 
elle  manque ,  ils  vont  fur  d  autres  ar¬ 
bres  qui  portent  auffi  de  cette  graine, 
mais  ils  deviennent  fi  amers  qu’on  n  en 

1 1 

peut  manger. 

r  K*cit  phi.  Un  jour  un  Gentilhomme  Gafcon  1 
fane  au  fujec  nouvellement  arrivé  de  France  en  ce  1 
de V Tonu"!  Pais ,  à  qui  on  avoit  fait  ptefent :  de  ces 
Ramiers  lur  la  fin  de  la  faifon,  fe  plai¬ 
gnit  dans  le  repas  qu’ils  eftoient  amers. 
Un  de  ceux  du  Faïs  qui  eftoit  a  taole, 
îuy  dit  en  riant  qu’on  avoit  oublié  à 
leur  ofter  le  fiel ,  Cap  de  ^  bis  bous 
abez.  raifort ,  Sc  commença  a  prendre  i 
un  bafton ,  à  delfein  de  battre  fes  va¬ 
lets  ,  difant  que  de  long-temps  il  n’a- 
voit  mangé  un  morceau  qui  valuft ,  $£ 
qu’ils  avoient  gafié  ce  qu’on  îuy  avoit 
prefenté  de  bon.  Celuy  qui  avoit  cau- 
fé  cette  émotion  l’appaifa  bien-toft ,  est 
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luy  demandant,  fi  les  Ramiers  de  fon 
Pais  avoient  du  fiel,  &  luy  expliqua 
au  me  fine  temps ,  la  caufe  pourquoy 
ces  Ramiers  eftoient  ainfi  amers. 

Le  Poiffon  eft  en  abondancéle  long 
de  la  cofte  de  cette  lfle,  dans  le  canal, 
car  au  Nord  il  n’y  en  a  pas  tant.  J’en 
nommeray  les  differentes  efpeces,  lors 
que  je  feray  la  deicription  de  rifle  Es¬ 
pagnole.  *  Entre  autres  fortes  de  poif¬ 
fon  ,  l’on  y  void  beaucoup  de  Hom- 
mats  ou  Ecreviffes  de  mer,  qui  font 
femblabîes  aux  noftres ,  excepté  qu’ils 
n’ont  point  de  pinces.  Il  n’y  a  pas  de 
(temps  plus  propre  pour  prendre  ce 
poiffon  que  la  nuit  à  la  clarté  du  feu  : 
Les  habitans  fe  muniffenc  de  bois  de 
(Santal  jaune,  qu’ils  fendent  par  éclat , 
&  en  font  des  flambeaux.  Ce  bois  rend 
lune  flamme  fort  claire ,  quoy  qu’il  foit 
verd  ;  c  eft  pourquoy  ils  le  nomment 
bois  de  chandelle.  Cette  clarté  leur  fert 
de  piégés  pour  attraper  ces  Ecreviffes , 
fans  avoir  befoin  d’autres  inftrumens 
que  de  leurs  mains.  II  y  a  diverfes  for¬ 
tes  de  poiffon  en  coquillage,  comme 
Moules ,  Huîtres,  Bourg^ux, ou Efcar- 
gots  de  mer  ,  Lambics,  Calques,  Por- 
ceiainics,  &  plufieurs  autres  efpeces  que 
--  .  B  ij 
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je  n’ay  jamais  entendu  nommer# 

Quant  aux  Reptiles  il  y  en  a  de  plu-* 
fleurs  fortes  ;  les  Tortues  que  l’on  y 
void  fe  nomment  Carets  ;  il  y  a  aufïi 
quelques  Lézards  ;  qui  ne  font  pas  en 
fi  grande  quantité  que  les  Crabes  ou 
Cancres .  On  en  void  de  deux  fortes 
fort  communs ,  que  les  habitans  nom-» 
ment  Crabes  Blanches  ,  3c  les  Efpa-  i 
gnols  Cangrelos.  Et  la  deuxielme  forte 
ils  l’appellent  Crabes  rouges ,  ou  Tour- 
lourous .  Ces  deux  fortes  de  Cancres 
font  fort  nuifibîes  aux  habitans,  parce 
qu’ils  fpnt  des  trous  en  terre,  3c  cou¬ 
pent  les  racines  de  ce  que  l’on  plante  » 
foit  tabac ,  cannes  de  fucre  ou  autres, 
îi  n’y  a  point  de  ferpens  venimeux  » 
mais  feulement  quelques  couleuvres  qui 
ne  font  point  d’autre  mal ,  que  de  man¬ 
ger  les  poules  &  les  pigeons.  J’en  ay 
veu  une  qui  paroifloit  longue  de  cinq 
quarts  d’aune  ,  qui  venoit  d’avaler  fept 
pigeons  &  une  groffe  poule  ;  nous  man¬ 
gea  fmes  ces  pigeons  fricafïez apres  les 
avoir  tirez  de  Ion  corps ,  ou  ils  n  a- 
voient  pas  effé  trois  heures,  j  ay  auflt 
mangé  de  ces  couleuvres  :  dans  le  be- 
foin  on  s’accommode  de  tout. 

Lon  voit  certains  petits  Reptiles  qui 
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ont  une  coquille  comme  un  Vignot 
ou  Efcargot,  ayant  le  devant  de  mef- 
me  qu’une  Ecrevifle  ,  &  le  refte  du 
corps  femblable  à  l’Efcargot.  Ces  Re¬ 
ptiles  nommez  Soldats  font  bons  à 
manger,  &  tres  -  nourriffans  $  Ils  ont 
encore  une  vertu  medicinale  que  j’ay 
éprouvée  ;  mais  il  faut  ufer  d’induftrie 
pour  les  avoir,  car  leurs  coquilles  font 
ii  dures ,  que  II  on  veut  les  caffer ,  on 
gaflccet  animal  :  Il  faut  feulement  les 
approcher  du  feu ,  &  ils  fortcnt  d’eux- 
mefmes,  puis  les  mettre  en  telle  quanti¬ 
té  que  l’on  veut  dans  un  fac  expofe  au  vmu  mfe- 
Soleil  ;  il  en  dégoûte  une  huile  rouge  d[^acletirdé* 
qui  eft  extrêmement  bonne  pour  tou-  de  certains 
tes  les  douleurs  froides  ,  &  racourciffe-  RcPtliM* 
mens  de  nerfs.  On  trouve  encore  dans 
ce  pais  des  Caméléons ,  &  un  grand 
nombre  de  petits  Lézards  qu’on  nom¬ 
me  Anolis  &  Gobemouches  :  ces  diffe¬ 
rentes  efpeces  d’animaux  ne  font  aucun 
dommage ,  ils  vivent  feulement  d’in- 
Ifedes,  que  l’on  trouve  encore  dans  cet¬ 
te  Ifle ,  comme  fourmis  &  autres  de 
differentes  efpeces  ,  dont  nous  avons  à 
parler.  Ils  y  font  a  fiez  importuns ,  car 
fi  on  laffe  une  heure  de  temps  quel¬ 
que  morceau  de  viande  fur  une  table  3 
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on  n*y  void  plus  qu’une  fourmillera 
toute  formée.  11  y  a  des  guefpes ,  fre¬ 
lons  9  mouches  de  diverfes  façons  ,  & 
des  fcorpions,  des  aragnées ,  des  chenil¬ 
les  &  des  verds.  De  toutes  ces  fortes  d’a¬ 
nimaux  on  n’en  voit  aucun  qui  foit 
venimeux ,  ny  importun  comme  ces 
deux  derniers  que  l'on  appelle  Mouf- 
quites  &  Maringoùins,  dont  je  traite- 
ray  dans  la  fuite. 

A  la  vérité  ,  lî  les  Scorpions  8c  les 
Scolopendres ,  qu’on  nomme  belles  à 
mille  pieds ,  n’y  font  aucunement  ve¬ 
nimeux,  les  arbres  &  les  plantes  n’en 
font  pas  de  melrnes.  J’en  décriray  icy 
trois  feulement,  fçavoir  un  Arbre,  un 
ArbrilTeau  &  une  Plante  ,  dont  j’ay 
veu  des  expériences.  L’Arbre  veni¬ 
meux  dont  je  veux  parler  croill  haut 
comme  un  Poirier,  il  a  fes  feuilles  fem- 
de^;r-  blables  à  celles  du  Laurier  fauvage ,  8c 
produit  ic  porte  un  fruit  de  mefme  que  des  pom- 
Manjaniila.  mes  rey  nettes  qui  en  ont  le  gouft  8c 

l’odeur ,  c’eft  pourquoy  les  Efpagnols 
le  nomment  Arbos  de  MançanilUs , 
qui  "lignifie  arbre  portant  petites  pom¬ 
mes.  Ce  fruit  renferme  un  venin  li 
contagieux ,  que  quand  il  tombe  dans 
la  mer,  il  le  communique  aux  poilfons 
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qui  en  mangent  :  Le  Taz.ar  &  la  Be- 
qune  font  deux  poiffons  fort  friands  de 
ces  pommes  On  connoift  quand  ils 
en  ont  mangé  à  leurs  dents,  qui  devien¬ 
nent  de  couleur  livide  ou  noiraftre.  Cet 
indice  n’empefcha  pourtant  pas  qu’en 
Lan  1667.  la  plus  grande  partie  du 
Bourg  de  la  Baffe-terre  de  cette  Ifle 
penfa  eftre  empoifonnée ,  pour  avoir 
mangé  du  Tazar ,  qu’un  Pefcheur  In¬ 
dien  éftoit  venu  vendre.  On  prend 
ordinairement  pour  contrepoifon  l’ar- 
refte  de  ce  poiffon  roflie  ,  &  mife 
dans  du  vin  ;  mais  dans  cette  occafîon, 
je  ne  trouvay  point  de  remede  plus 
feur ,  que  de  boire  de  l’huile  d’olive. 
Plufieurs  en  furent  malades  plus  de 
trois  mois.  Les  Indiens  adroits  con- 
noiffent  quand, ce  poiffon  a  mangé  de 
la  Mançanilîa ,  en  gouflant  du  cœur; 
s’ils  le  trouvent  picquant  fur  la  languef 
ils  n’en  mangent  point;  mais  au  con-' 
traire  s’il  efl  doux ,  ils  ufent  de  ce  poif¬ 
fon  avec  toute  affurance.  Les  nou- 
veaux  venus  de  l’Europe  s’empoifon- 
Inent  fort  fouvent ,  car  ce  fruit  eft  fi 
agréable  à  la  veue  &  à  l’odorat ,  qu’on 
ine  peut  fe  difpenfer  d’en  gonfler;  & 
ilors  que  quelqu’un  en  a  mangé,  tout  k 
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remede  qu’on  luy  fait,  eft  de  le  lier,  & 
de  l’empefcher  de  boire  l’efpace  de  deux 
ou  trois  jours:  mais  c’eft  un  grand  tour¬ 
ment  ,  car  il  crie  fans  cefle  qu  il  bruflë. 
Toutfon  corps  devient  rouge  comme 
du  feu ,  &  fa  langue  noire  comme  du 
charbon.  Si  par  malheur  il  en  a -trop  : 
mangé ,  il  n’y  a  guere  moyen  de  le  re¬ 
chaper. 

L’arbre  qui  porte  la  Mançanilla  n’eft 
pas  moins  venimeux  dans  fa  verdure 
que  fon  fruit  êc  fes  feüilles  :  11  jette 
un  fuc  lai&eux  comme  le  figuier,  qui 
eft  tout  à  faitcauftique.  Si  quelqu’un 
s’endbrt  fous  cet  arbre ,  &  qu’il  en  tom¬ 
be  quelque  goûte  d’eau  fur  fa  chair ,  iî 
y  vient  aum-toft  de  greffes  loupes 
rouges.  J’y  ay  moy-mefme  efté  attra¬ 
pé  ,  car  en  ayant  pris  une  branche  pour 
chalïer  des  moucherons  qui  m’incom- 
modoient  au  vifage  ,  iî  m’y  fur  vint 
une  Erefipelle ,  dont  je  fus  trois  jours 
incommodé  &  fans  voir. 

Pour  l’Arbrifleau  venimeux  ,  il  eft 
fembîabîe  au  Piment ,  qu’on  appeîle-ea 
Europe  Poivre  d’Inde  :  &  à  la  vérité 
il  luy  refTemble  fort ,  finon  qu’il  croift 
plus  haut  :  il  porte  un  fruit  gros  com¬ 
me  un  pois ,  que  les  habitans  appel- 
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lent  Piment  à  l’œil ,  à  caufeque  les  In¬ 
diens  le  pilent  &  s’en  frottent  les  yeux, 
afin  de  voir,  difent-ils,  plus  clair  au 
fond  de  Peau ,  quand  ils  vont  tirer  du 
poifïbn  avec  des  flèches  ou  des  har¬ 
pons,  CJn  Efpagnol  rn’a  dit  que  la  ra¬ 
cine  de  cet  Arbrifleau  eftoit  un  grand 
poifon,  dont  il  avoit  veu  l’experience, 
&  quil  n’y' avoit  point  d’autre  con- 
tre-poifon  que  fa  graine  pilée  &  bue 
pans  du  vin. 

Il  n’ell  pas  icy  hors  de  propos  de 
[reciter  une  petite  Hiftoire  arrivée  au 
ujet  de  la  plante  venimeufe  qui  croift 
lans  ce  lieu.  Une  Dame  de  rifle  de  la 
Tortue  avoit  une  jeune  Efclave  noire 
fiez  jolie,  elle  fut  long-temps  pour- 
juivie  par  un  garçon  du  mefme  païs 
iufli  Efclave  ;  mais  n’ayant  point  d ’a- 
jnitié  pour  luy ,  elle  le  mal-traita  de 
aroles ,  &  luy  dit  quelle  s’en  pîain- 
Iroit  :  il  la  quitta  en  la  menaçant ,  8z 
juflï-toft  elle  en  avertit  fa  MaiftrefTe. 
"rois  jours  après  ce  garçon  furprit  la 
■j«une  Efclave  qui  repofoit  fur  fon  lit 
pendant  la  chaleur  du  jour,  car  corn- 
!ie  il  n’y  a  rien  de  fermé ,  il  eftoit  en- 
ré  où  elle  dormoit,  &  s’approchant 
iy  avoit  mis  des  feuilles  d’une  her: 
Tome  I,  C 
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be  entre  les  deux-gros  orteils  des  pieds. 
Quelque  temps  apres  la  Maiftreiïe  l’ap- 
pella ,  &  voyant  que  cette  fille  ne  ve- 
noit  pas ,  elle_  fut  obligée  de  j  la  cher¬ 
cher  9  &  l’ayant  trouvée  endormie ,  elle 
la  pouffa  fortement  pour  réveiller,  mais 
cette  pauvre  Efclave  dormoit  d’un  fom- 
meil  dont  on  ne  réveille  jamais.  Sa  Mai- 
ftrefïe  voyant  un  accident  fi  funefte 
m’envoya  quérir  ,  &  me  conta  la  chofe 
ainfi  que  je  la  viens  de  reciter,  &  qu’un 
petit  enfant  qui  avoit  veu  ce  Noir  met¬ 
tre  l’herbe,  luy  avoit  rapportée  ;  je  fis 
l’ouverture  du  corps  pour  voir  s’il  n’é- 
toit  point  empoifonné ,  je  n’en  trouvay 
aucune  marque,  je  pris  les  feuilles  qu’on 
luy  avoit  trouvées  entre  les  orteils  pour 
en  faire  l’experience  fur  un  chien  qui 
dormoit,  il  en  mourut  de  mefme  ;  j’en 
fis  autant  fur  un  chien  éveillé ,  ce  qui 
ne  luy  caufa  aucun  mal.  A  la  vc.it  e 
les  a  (Mans  &  moy  furent  étonnez  de 
voir  la  force  du  poifon  de  cette  plante. 

Après  avoir  fait  la  defcription  delà 
Tortue  &  de  ce  qu’elle  produit,  il  faut 
parler  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  l’éta- 
bliffement  de  la  Colonie  dont  elle  eft 
aujourd'huy  peuplée.  Il  eft  furprenant 
combien  de  fois  cette  Ifle  a  efté  reprife 
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i  &  reperdue ,  tantoft  occupée  par  les  Ef¬ 
pagnols,  tantoft  par  les  François ,  qui 

I  enfin  en  font  demeurez  les  maiftres. 
Les  Avanturiers  ont  trop  de  part  dans 

II  toutes  ces  differentes  conqueftes  ,  pour 
n'en  pas  faire  l’Hiftoire  3  &  comme  el¬ 
le  eft  de  mon  fujet ,  il  eft  neceffaire  de 
la  reprendre  dés  fon  commencement. 
Je  croy  mefme,  que  le  récit  n  en  fera 

j  pas  defagreabie,  ainfi  que  nous  le  ver¬ 
rons  dans  ce  qui  fuit. 


Chapitre  III. 

Ftabhjfement  d’une  Colonie  Françoife 
fur  1 1 fie  de  la  Tortue*,  Les  Fran¬ 
çois  ehajfez.  par  les  Efpagnols  y  re¬ 
viennent  plu  fleurs  fois  ,&  après  di- 
I;  vers  changemens  ils  en  demeurent 
les  Adaiftres  ;  le  Gouverneur  eft  af 
fajfine  par  les  François  mefme» 

!  ^ 

T  Es  François  ayant  étably  une  Co- 
■Ldonie  fur  i’Ifle  de  Saint  Chrifto- 
phe  5  commençoient  à  fleurir ,  lors  que 
les  Efpagnols  interrompirent  leurs  pro¬ 
férez  par  plufieurs  defcentes  qu’ils  fi¬ 
rent  j. en  paflant  avec  leurs  Flotes,  pour 
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aller  à  la  nouvelle  Efpagne.  Cela  obli¬ 
gea  la  plus  grande  partie  de  cette  Na¬ 
tion  à  fuivre  les  Zelandois  ,  qui  fai- 
foient  des  courfes  fur  les  Efpagnols,  & 
qui  en  remportoient  de  riches  prifes. 
Ils  y  rendirent  fi  bien  que  le  bruit  en 
vint  en  France ,  &  cela  fit  que  plufieurs 
Avanruriersde  Diepe  équipèrent  à  def- 
fein  de  venir  y  faire  aufli  des  courfes. 
Voyant  qu’ils  eftoient  heureux  dans 
toutes  leurs  entreprifes  ,  &  que  les  I fi¬ 
les  de  Saint  Chriftophe  où  ils  ame- 
noient  leur  butin  eftoient  trop  éloi¬ 
gnées  ,  car  il  leur  faîioit  deux  ou  trois 
mois  pour  y  remonter  ,  à  caufe  des 
vents  &  des  courants  qui  font  toûjours 
contraires,  ils  refolurent  de  chercher 
un  lieu  plus  commode ,  fans  avoir  au¬ 
tre  but  que  de  s’y  retirer.  Dans  cetre 
veuë  quelques-uns  d’eux  allèrent  en 
Mlle  Efpagnole ,  voir  s’ils  ne  trouve- 
roient  pas  aux  environs  quelque  pet  te 
Ifle ,  où  ils  puffent  fe)  réfugier  en  feu-, 
reté.  Lors  qu’ils  y  furent  arrivez  ,  ils 
la  trouvèrent  tellement  peuplée  de  bê¬ 
tes  à  cornes  &  d’autres  animaux,  qu’ils 
furent  ajfeurez  de  venir  à  bout  de  leur 
deflein  ,  parce  qu’ils  y  trouvoient  en¬ 
core  la  facilité  de  ravitailler  leurs  baftî-i 


DES  AVANTDR.IERS.  29  v 
mens,  fi  bien  qu’il  ne  leur  manquoic 
plus  qu’un  azile  pour  fe  retirer  ,  de 
crainte  d’eftre  chaffez  par  les  Efpa-’ 
gnols. 

Les  Efpagnoîs  ayant  confédéré  que 
cette  Ifle  pourrait  un  jour  fervir  de  re¬ 
traite  à  de'telles  gens ,  s’en  étoient  déjà 
emparez,  &  y  avoient  mis  un  Alferez 
avec  vingt  cinq  hommes  qui  en  avoient 
pris  pofTefïïon.  Ces  Avanturiers  Fran¬ 
çois  n’eurent  pas  grande  peine  à  les  fai¬ 
re  fortir  de  là ,  parce  qu’ils  eftoient  en- 
!  nuyez  de  fe  voir  éloignez  du  paflfage 
des  Efpagnols ,  qui  n’avoient  gueres  de 
foin  de  leur  apporter  leurs  neceiïitez. 

Les  François  s’eftant  rendus  les  maî¬ 
tres  de  cette  Ifle,  délibérèrent  entr’eux 
jde  la  maniéré  qu’ils  s’y  établiraient. 

Divers  def- 
feins  des  A- 
vanturiers,3C  • 
enfin  leur  rc- 

eftoient ,  quelques-uns  d  eux  voyant  îolucion 

j/-  j  ii  .  J  demeurera 

déjà  des  naoitations  commencées ,  &  la  Tortue, 

la  commodité  qu’ils  recevraient  de  la 

grande  Ifle,  d’où  ils  pourraient  avoir 

de  la  viande  quand  ils  voudraient ,  ce 

qui  leur  manquoic  à  Saint  Chriftophe, 

fit  qu’ils  refolurent  de  demeurer  à  rifle 

de  la  Tortue  ,  8c  promirent  à  leurs 

^  ... 

Ç  nj 


Comme  les  hommes  ont  diverfes  pen- 
fées ,  auffi  ont-ils  diverfes  applications. 
Dans  l’incertitude  où  ces  Avanturiers 


les  A  van- 
tuners  fe  di- 
vifent  en 
trois  bandes, 
Sc  fe  diftin- 
guenc  chacu¬ 
ns  par  des 
noms  conve¬ 
nables  à  leurs 
fonctions. 


Quelques 
Anglois  fe 
joignent  avec 
les  François. 
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Compagnons  qu’ils  ne  les  abandonne- 
roient  pas,  La  moitié  de  ceux-cy  al¬ 
lèrent  fur  la  grande  Ifle  tuer  des  Bœufs 
&  des  Porcs ,  pour  en  faler  la  viande  > 
afin  de  nourrir  les  autres  qui  travail¬ 
laient  à  rendre  rifle  habitable.  On  afi 
feura  ceux  qui  alîoient  en  mer ,  que 
toutes  les  fois  qu’ils  reviendroient  de 
courfe,  on  leur  fourniroic  de  la  viande. 

Voilà  comme  le  petit  nombre  de 
ces  Avamuriers  fut  divifé  en  trois.ban- 
des ,  dont  les  uns  s’appliquèrent  à  la 
chaiïe,  &  prirent  le  nom  de  Bouca¬ 
niers  ,  les  autres  à  faire  des  courfes ,  & 
prirent  le  nom  de  FUbuftiers  ,  du  mot 
Anglois  Flibufisr  3  qui  fignifie  Corfai- 
re  ;  les  derniers  s’adonnèrent  au  travail 
de  la  terre  ,  &  on  les  nomma'  Habi - 
tans. 

Les  habitans  qui  eftoient  en  fort 
petit  nombre ,  ne  îaiflerent  pas  de  de¬ 
meurer  poflelTeurs  de  'cette  Ifle  ,  fans 
qu’on  pût  les  en  empefeher  :  Plu- 
fieurs  Anglois  qui  vinrent  fè  retirer 
avec  eux  y  furent  tres -  bien  reçus. 
Quelque  temps  apres  il  vint  des  Navi¬ 
res  de  France  fur  cette  Ifle  traiter  avec 
eux  ;  les  Avanturiers  y  apportoient  un 
Butin  fort  confiderable*  les  Boucaniers 
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des  cuirs  deBceufi  fi  bien  que  JesNavires 
qui  venoient  y  négocier  rrouvoientleur 
compte  ,  &  remportoient  non  fèule- 
ment  en  cuirs  la  valeur  de  leur  Cargai- 
fon ,  ou  charge  de  Marchandée  $  mais 
encore  en  Tabac,  en  pièces  de  huit ,  & 
en  Argenterie.- 

Les  Espagnols  voyant  que  l’accroif- 
fement  de  ces  gens-là  ne  pouvoic  eftre 
que  tres  mauvais  pour  eux,  refolurenc 
de  les  détruire ,  &  de  fe  remettre  eu 
pofteffion  de  rifle  de  la  Tortue  :  cela 
ne  fut  pas  difficile ,  car  ces  Avantu- 
riers  n’ayant  efté  tourmentez  d’aucune 
Nation ,  croyoient  eftre  les  fouverains 
Maiftres  de  tout,  &  ne  s’eftoient  point 
precautionnez  pour  fe  défendre.  Les  les  zfyu 
I  Efpagnols  fans  perdre  de  temps,  pri- 
I  rent  l’occafion  que  les  Boucaniers  é-  tue, pendant; 
I  toient  à  la  chaffe  fur  la  grande  Ifle,  &  ^irffonT 
les  Avanturiers  en  mer  ;  &  comme  il  ne  en  mer, 

;  reftoit  que  très- peu  d’Habitansqui  n’é- 
toient  pas  capables  de  grande  refiftance, 
le  General  de  la  Flotte  des  Indes  d’Ef- 
I'  pagne  vint  avec  quelques  vaiffeaux  , 
dans  lefqueîs  il  avoit  fait  embarquer 
bon  nombre  de  Soldats.  Ayant  fait 
defcente  il  pafta  au  fil  de  l’épée  tous 
ceux  qu’il  pût  attraper  ;  il  fit  mefme 

C  iüj 


Les  Fran¬ 
çois  revien¬ 
nent  à  laTor. 
îuë  fous  la 
conduite 
d’un  Capi- 
taineAôgiois, 
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pendre  les  autres  q  ui  vinrent  à  luy,apré& 
qu’il  fut  en  pofTeflion  de  Tlfle }  ce  qui 
fut  caufe  qu’une  bonne  partie  fe  fauva 
pendant  la  nuit  dans  des  Canots.  Ce 
General  Espagnol  laifla  rifle  &  retour¬ 
na  à  Saint  Domingue,  fans  mettre  de 
garnifon  dans  la  Tortue.  Et  comme  il 
fçavoit  qu’il  y  avoit  quantité  de  Bou¬ 
caniers  dans  rifle  Espagnole  qui  dé- 
truifoient  tout  le  beftail  ,  il  ordonna 
qu’on  levait  quelques  Compagnies  de 
gens  de  guerre  pour  les  détruire  :  Ces 
Compagnies  furent  appellées  cinquan¬ 
taines  ;  &  depuis  les  Espagnols  les  ont 
entretenues  jufqu’aujourd’huy. 

La  Flotte  d’Efpagne  eftant  partie  J 
les  fugitifs  de  cette  Ifle  feraflembîerent, 
&  fe  remirent  en  polfeflion  de  l’Ifle 
fous  la  conduite  d’un  Capitaine  An- 
glois  nommé  Villis.  Peu  de  temps 
apres  un  Avanturier  François  y  arriva  ; 
le  changement  qu’il  trouva  ne  Juy  plût 
pas  fort ,  &  il  voyoit  à  regret  que  les 
Angîois  eftoient  maiûres  de  cette  Ifle. 
11  prévoyoit  bien  qu’ils  feroient  là  com¬ 
me  à  Saint  Chriftophe  ,  d’où  ils  vou¬ 
lurent  chaflèr  les  François,  quand  ils  fe 
fentirentles  plus  forts.  Cet  Avanturier 
partit  dç  la  Tortue  fans  rien  dire,  & 
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vint  à  Saint  Chriflophe  trouver  Mon-  MonEeuHfe 

r  1  « •  j  i~\  *  •  Pomcy  cfl: 

heur  le  Chevalier  de  Poincy  qui  y  averti  par  un 
commandoit  en  qualité  de  General  au  Avanturier 

nom  de  l’Ordre  de  Malthe  :  IMuy  paffe  Y1?*  8 
donna  avis  de  ce  qui  Te  pafïbit  à  la  Tûuue» 
Toituë,  &  luy  fit  connoiflreles  avan¬ 
tages  qu’il  tireroit  de  cette  lfle,  s’il  en 
chaiïbit  les  Ànglois.  De  plus,  il  Fat 
fura  que  leur  Chef  efloit  fans  aveu  ,& 
que  les  François  lalTez  d’eftre  fous  la 
domination  Angloife  ,  ne  manque- 
roient  pas  de  prendre  les  armes  en  fa 
Ifaveur ,  en  cas  que  cette  Nation  vouluft 
faire  refi  (lance. 

Monsieur  de  Poincy  receut  cet  avis 
comme  il  devoit ,  &  en  fit  l’ouverture 
Monfieur  le  VafTeur  nouvellement 
jarrivé  de  France ,  n’en  ayant  point  dans 
fon  lfle  de  plus  capable  que  luy  d’une 
telle  entreprife,  parce  qu’il  eltoit  non 
feulement  bon  Capitaine  &  bon  Inge¬ 
nieur  ,  mais  il  avoit  encore  une  con- 
inoifïànce  toute  particuliere  des  Ifles  de 
i’Amerique.  Monfieur  le  VafTeur- dont 
(’efprit  efloit  penetrant ,  reconnut  que 
cette  occafîon  luy  fèroit  avantageufe , 
jc’efl  pourquoy  il  fe  difpofa  prompte¬ 
ment  à  partir  pour  executer  la  propo¬ 
rtion  de  Monfieur  de  Poincy.  llscon- 


* 


1 


^  ' 1 


fconvêntien 
de  Monfieur 
de  Poincy 
avec  Mon¬ 
sieur  le  Vaf- 
feur, 
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vinrent  donc  enfemble ,  que  Monfieur 
le  VafTeur  iroit  prendre  pofieflion  de 
Pille  de  la  Tortue,  &  en  feroit  Gou¬ 
verneur  au  nom  de  Monfieur  de  Poin¬ 
cy  ,  &  que  pour  cela  ils  payeroient 
chactm  par  moitié  les  dépenfes  necef- 
faires.  Monfieur  de  Poincy  luy  pro¬ 
mit  d’en  faire  les  avances  ,  &  de  ne  le 
laifler  manquer  de  rien  *.  L’accord  étant 
fait,  Monfieur  le  Valfeur  amafîa  qua¬ 
rante  hommes  de  la  Religion  prote- 
ftante  comme  luy ,  les  fit  embarquer  ; 
Ayant  pris  des  vivres  autant  qu’il  en 
avoit  befoin  ,  il  [partit  de  S.  Chriflo- 
phe  pour  lTfle  Efpagnole,où  en  peu 
de  jours  il  vint  mobilier  l’ancre  au 
port  Margot  ,  dont  j’ay  défia  parlé, au 
cofté  du  Nord  de  ladite  Ifle,  environ 
à  lept  lieues  de  la  Tortue.  Aufïi-toil 
qu’il  fut  arrivé,  il  s’informa  en  quel 
eftat  eftoitla  Tortue,  &  amalfa  envi¬ 
ron  40.  Boucaniers  François  ,  à  qui 
il  découvrit  fon  deflein ,  leur  deman¬ 
dant  fi  ils  vouloient  eftre  de  la  partie, 
ce  qu’ils  ne  refuferent  point  >  au  con¬ 
traire  ,  ils  luy  promirent  de  le  bien  fé¬ 
conder.  Après  avoir  pris  fes  raefures, 
&  s’eftre  alluré  de  fes  Boucaniers  ,  il 
defcendit  à  l’Ille  de  la  Tortue ,  vers 


;  DES  AVANTURIERS. 

la  fin  du  mois  d’Aouft  1640. 

Dés  qu’il  fut  à  terre ,  il  fit  dire  au 
Gouverneur  Anglois  qu’il  eftoit  venu 
pour  venger  l’affront  que  fa  Nation 
ïyoit  fait  -aux  François,  &  que  fi  dans 
vingt-quatre  heures  il  ne  fortoit  avec 
(tout  fon  monde ,  il  mettroit  tout  3 
feu  &  à  fang.  Les  Anglois  ne  furent 
pas  long-temps  à  refoudre  ce  qu’ils  a- 
kmient  à  faire ,  car  voyant  que  la  par¬ 
tie  n’eftoit  pas  tenable  pour  eux,  ils 
iugerent  qu’il  valoir  mieux  quitter.  A 
l’heure  mefme  ils  s’embarquèrent  avec 
iprecipitation  ,  &  mefme  aflez  confufé- 
ment  dans  un  vaiffeau  qui  eftoit  à  la 
Rade,  &  ils  partirent  de  là  fans  ofer 
Heta  entreprendre  pour  la  défenfe  de 
[’Ifle.  A  la  vérité  quand  ils  l’auroient 
[voulu ,  ils  n’auroient  pas  pu,  car  dés  le 
[moment  que  les  François  qui  eftoient 
^vec  eux  virent  arriver  Monfieur  le 
IVafTeur,  ils  prirent  les  armes  contre  les 
Anglois ,  St  mirent  d’abord  tout  au  pil¬ 
lage  ,  ce  qui  les  obligea  de  partir  fans 
ivoir  le  temps  de  capituler. 

Voilà  comme  Monfieur  le  VafTeur 
•fe  vit  en  peu  de  temps  vainqueur  des 
[Anglois ,  &  maiftre  de  l’Ifle  de  la  Tor- 
jtuë  3  fans  répandre  une  goûte  de  fang» 


Monfîeur  lâ 
VafTeur  fe 
rend  maiflrs 
de  la  Tortue, 


Monfïeur  le 
Vafl’eur  vifùe 
l’iflc*  de  la  • 
Tortue  >  ÔC  y 
fuit  baitsr  le 
Fort  de  la 
Roche. 
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Il  fit  aufli-toft  voir  fa  Commifiion  aux 
habitans ,  qui  la  rcceurent  tres-bien.  Il 
vificaj’lfïe  afin  d’obferver  les  lieux  qui 
avoient  befoin  de  fortification,  car  il 
avoit  envie  de  fe  mieux  garantir  des  at¬ 
taques  des  Efpagnols ,  que  ceux  qui 
avoient  efté  devant  luy  pofleiîeurs  de  - 
cetre  1  fie  .  Il  rémarqua  qu’elle  eftoit 
inacceflible  de  tous  coftez ,  excepté  de 
celuy  du  Zud ,  où  il  trouva  bon  d’y  1 
baftir  un  Fort ,  en  un  lieu  le  plus  com¬ 
mode  du  monde,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  befoin  de  fgrande  dépenfè  ,  eftant 
fortifié  naturellement.  Ce  lieu  eftok 
lut  une  montagne  éloignée  environ  de 
fix  cens  pas  de  la  Rade  d’où  elle  pouvoir 
dire  commandée.  Sur  cette  montagne 
il  y  avoit  une  Roche  qui  contenoit  en¬ 
viron  2,5.  ou  50.  pas  de  grandeur  en 
quarré ,  &  environ  4.  à  5.  toifes  de 
hauteur ,  fort  platte  par  deffùs.  Mon¬ 
iteur  le  Vaffeur  fit  baftir  fur  cette  Ro¬ 
che  une  maifon  pour  y  faire  fa  demeu¬ 
re  ,  on  y  montoit  par  dix  ou  douze 
marches  qu’il  avoit  fait  tailler  dans  le 
mefme  Roc,  &  l’on  achevoit  d’y  mon¬ 
ter  avec  une  échelle  de  fer  que  l’on  ti- 
roit  en  haut  quand  on  y  eftoit  monté  ; 
il  la  munit  de  deux  pièces  de  canon  de 
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Fonte  &  deux  de  fer.  Auprès  de  cette 
IRoche,  environ  10.  à  12.  pas,  il  fortoit 
iune  fource  d’eau  douce  gros  comme  le 
bras  :  Il  fit  outre  cela  entourer  ce  Roc 
de  murailles,  &  fe  trouva  par  ce  moyen 
en  état  de  refifter  à  toutes  les  forces 
que  les  ennemis  pourraient  luy  oppo- 
fer  ,  parce  que  ce  lieu  efto^t  entouré  de 
halliers ,  de  grands  bois ,  &  de  précipi¬ 
tés  qui  lé  rendoient  inacceffible,  n’ayant 
rien  qu’une  avenue ,  où  il  ne  pouvoit 

gfl|r  plus  de  trois  hommes  de  front, 
n  nomma  ce  Fort  félon  fa  fituation , 
e  Fort  delà  Roche, dont  il  porteen- 
fore  aujourd’huy  le  nom. 

Les  peuples  qui  étoient  dans  les  I fies  Les’  Avanruj 
/oifines,  voyant  que  Monfieur  le  Vafi 
èur  avoit  mis  Tille  de  la  Tortue  en  Tortue,  J 
rfiat  de  fe  défendre  contre  toute  forte 
fennemis ,  y  vinrent  avec  plus  de  cou¬ 
rge  que  jamais.  Ce  fur  alors  que  l’on 
lut  cette  Ifle  abonder  en  Avanturicrs, 

[n  Boucaniers ,  &  en  habitans  qui  ve- 
jioient  féliciter  ce  nouveau  Gouver- 
jieur ,  6c  demander  fa  proteârion  ,  64 
ja  faveur  d’eftre  du  nombre  des  fiens; 

|e  qu’il  leur  accordoit  volontiers,  6C 
;es  recevoit  tous  avec  beaucoup  de 
jpycy  leur  promettant  de  les  bien  main- 


Les  Espa¬ 
gnols  vien¬ 
nent  une  fé¬ 
conde  fois 
pour  repren¬ 
dre  la  Tor- 
$ujë, 
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Les  Efpagnols  ayant  efté  avertis  de 
cette  fécondé  entreprife  que  les  Etran¬ 
gers  faifoient  pour  établir  une  Colonie 
fur  cette  Ifle,  qui  ne  leur  pouvait  eftre 
que  pernicieufe  ,  refolurent  de  les  en 
chafïer  une  fécondé  fois ,  &  dans  ce 
deflein  équipperent  à  Saint  Domingue 
fix,  tant  Navires  que  Barques ,  fur  les¬ 
quelles  ils  mirent  cinq  à  fix  cent  Soldats, 
fous  la  conduite  de  Don  B.  D.M.  pour 
venir  reprendre  poffeilion  de  flfle  de 
la  Tortue. 

Les  Efpagnols  vinrent  avec  cet  é- 
quipage  mouiller  fancre  devant  le  Fort 
de  la  Tortue ,  ne  fçaehant  pas  toute¬ 
fois  quil  y  en  euft ,  mais  ils  ne  tardè¬ 
rent  gueres  lâns  en  eftre  avertis  par  des, 
coups  de  canon ,  qui  les  obligèrent  de 
lever  auffi-toft  l’ancre.  Neanmoins  ils 
ne  perdirent  pas  courage  ,  car  ils  re¬ 
tournèrent  mobilier  à  deux  lieues  plus 
bas ,  à  un  lieu  nommé  Çayome ,  où  ils 
mirent  leurs  gens  à  terre ,  qui  allèrent 
à  deflein  de  prendre  ce  Fort  ;  mais  on 
les  reçut  de  telle  forte .  qu’ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  fans  aucun  fuc- 
cez  de  leur  entreprife,  outre  qu’ils  perdi¬ 
rent  plus  de  deux  cens  hommes;  car 
tous  Rs  habitans  qui  eftoient  retirez 


> 
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dans  ce  Fort  firent  une  fortie  fur  eux 
&  les  repoufferent  jufquesà  leurs  vaifi* 
féaux.  Monficur  le  Vaffeur  eftant  refté 
vidorieux  eut  de  grands  applaudiffe- 
mens  de  tous  fes  habitans ,  qui  s’effi- 
moient  heureux  d’eftre  fous  la  con¬ 
duite  d’un  homme  comme  Iuy  ,  qui 
les  avoit  mis  à  couvert  des  infultes  de 
leurs  ennemis. 

Le  bruit  de  cette  vidoire  fut  jufques  Monficur  de 
aux  oreilles  de  Monfieur  de  Poincy  Poincy  ap- 
qui  eftoit  à  Saint  Cforiftophe ,  il  en  Monfieu^ie 
fut  réjoiii ,  neanmoins  il  fc  meffioit  de  Ja,fl'cuf  a 
Monfieur  le  Vaffeur,  &  craignoit  que  pagnois. 
quand  il  feroit  parvenu  à  tel  point 
qu’on  ne  pourroit  luy  rien  faire  dans 
fon  Ifle  ,  il  ne  s’en  rendift  le  maiftre 
abfolu  ,  &  qu’il  nexecutaft  pas  le  con¬ 
trat  paffe  entr’eux.  Il  fe  précautionna 
icn  envoyant  deux  de  fes  parens  pour  11  Iu7  *n: 
lobferver ,  fous  pretexte  de  fe  réjoiiir  fJ  parens 
avec  luy  de  fa  vidoire ,  &  d'y  vouloir  pour  l’obfcrr 
Ifaire  une  habitation.  Monfieur  le  Vaf-  VCr* 

|fêur  qui  eftoit  fin  &  fubtil  ,  fe  douta 
jd  abord  où  cela  tendoit  :  il  reçut  fort 
ibien  ces  deux  Meilleurs,  Sc  apres  beau- 
|Coup  d  offres  delervices,  leur  fit  mille 
iam iriez ,  &  (ceutfi  bien  les  ménager, 
filles  obligea  adroitement  dequit- 
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ter  rifle,  &  de  retourner  àSaintChn* 

flophe. 

Monfieur  îe  Vafleur  fe  voyant  bien 
dans  refprfc  de  Tes  habitons ,  qui  é- 
toient  tout  à  fait  a  luy ,  crut  que  fa 
fortune  eftoit  parfaitement  établie ,  & 
qu’il  en  falloit  profiter  fans  perdre  de 
temps.  Ces  reflexions  changèrent  fon 
humeur ,  de  doux  qu  il  avoit  paru  au 
commencement ,  il  devint  fevere ,  & 
maltraita  fes  habitans ,  tirant  plus  de 
tribut  d’eux  qu’ils  n’en  pouvoient  payera 
ii  les  faifoit  punir  pour  la  nioindre  fau¬ 
te  ;  il  alla  mefme  jufques  à  leur  em- 
pefeher  l’exercice  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique,  fit  brûler  leurs  Egiifes  ,  8$ 
chafler  un  Preftre  qu’ils  a  voient. 

Monfieur  de  Poincy  eftant  averty 
du  mauvais  procédé  de  Monfieur  le 
Vafleur ,  tâcha  de  le  retirer  de  là  par 
de  belles  promefles,&  luy  fit  faire  des 
propofitions  avantageufes  5  mais  il  étoit 

trop  habile  pour  ne  pas  voir  ces  piégés, 
&  feeut  toûjours  les  évirer ,  fans  don¬ 
ner  fujet  à  Monfieur  de  Poincy  dô 
fe  plaindre  de  luy.  Pendant  que  le  fieu* 
le  Vafleur  gouvernoit  en  Souverain,  & 
quil  fe  plaifoit  dans  fa  nouvelle  gran¬ 
deur  ,  deux  de  fes  meilleurs  amis  con- 

fpiroient 
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Ifpiroient  fa. mort  ;  c’étoit  deux  Capi-  Deux  capï- 
jtaines  qu’on  difoit  eftre  fes  Compa-  taines  fon- 1 
ïgnons  de  fortune,  quelques-uns  ont  raffiner Mon- 
dit  qu’ils  étoient  fes  neveux  :  Enfin  il  ic  Raf¬ 
les  aimoit  tellement ,  que  notant  point  * 
marie,  il  les  fit  fes  heritiers.  On  croit 
que  le  fujet  de  cette  confpiration  fut 
une  maiftrefle  queMonfîeur  le  Vafleur 
leur  avoit  ravie.  Enfin  ils  en  vinrent  à 
ll’execution  ,  s’imaginant  que  les  habi- 
tans  leur  feroient  bien  obligez  de  les 
ôvoir  délivrez  d’un  Tyran ,  &  qu’aprés 
cet  aflkflinat,  ils  poflederoient  fes  biens  * 

&  gouverneroient  paifiblement  dans 
l’Ifle.  Un  jour  le  fieur  le  Vafleur  de£ 

Cendant  de  la  Roche  pour  venir  au  bord 

jde  la  mer  vifiter  un  Magasin  qu’il  avoir, 

un  de  ces  aflaflins  luy  tira  un  coup  de 

ïufil  penfant  le  tuer,  mais  il  n’en  fut 

jque  legerement  blefle  :  L’autre  s’en  ap-  I 

percevant  entra  &  l’acheva  à  coups  de 

poignard.  J’ay  fçeu  qu’il  demanda  un 

IPreftre  ,  difant  qu’il  vouloit  mourir 

Catholique. 


» 
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Chapitre  IV. 

Le  Chevalier  de  Fontenay  vient  -pren¬ 
dre  pojfejfion  du  Gouvernement  de 
la  Tortue  ait  nom  du  General  des 
Antilles  :  il  en  efi  chaflê  par  les 
Ffpagnols.  Les  Boucaniers  la  re¬ 
prennent  ,  &  établirent  Atonfieur 
du  Rojfey  leur  Gouverneur .  Sa  mort . 
Son  neveu  luy  fuecede . 

PE  N  d  a  NT  que  cette  fanglaitte 
Tragedie  fe  joüoit  dans  fille,  Mon- 
fieur  le  General  de  Poincy  îalTé  de  fe 
voir  ainfi  trompé  par  le  fi  ur  le  Vafi 
feur,  qui  s’ et  oit  fervi  defes  biens  &  de 
fbn  autorité  pour  fe  mettre  en  pofiefi 
fion  de  cette  îfie  ,  fans  luy  avoir  jamais 
rendu  conte  de  rien  ,  ny  mefme  témoi¬ 
gné  qu’il  dépendift  de  luy  ,  ne  lon- 
geoit  plus  qu’aux  moyens  de  l’en  dé- 
pofTeder  &  de  le  tirer  de  11.  Il  n’en 
trouva  pas  de  meilleur  pour  y  reuffir, 
que  de  fe  fèrvir  du  Chevalier  de  Fon¬ 
tenay  >  nouvellement  arrivé  de  Francé 
dans  une  petite  Fregate  ,  pour  aller 
faire  des  courfes  fur  les  Efpagnols.  Le 
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General  luy  déclara  Ton  deflein  avec  Le  chevalier 
tout  le  feaet  pofîible ,  luy  promet-  de  Fontenay 

...  1  •  J  1  ,,j  va  pour  de- 

tant  qu  il  ne  manquerait ,  ny  d  hom  "  pofleder  Mô¬ 
mes  ,  ny  de  munitions  neceflaires  pour  fc™  le 
1  execution  de  cette  entreprife.  Le  Che¬ 
valier  qui  ne  venoit  que  dans  l'inten¬ 
tion  de  faire  fa  fortune  par  les  armes , 
n’eut  pas  de  peine  à  fuivre  les  fentimens 
du  General  de  Poincy ,  quoy  que  le 
fuccez  de  cette  entreprife  fuft  aflez 
douteux;  car  fi  lefieur  le  Vafleur  eflant 
|  encore  vivant  euft  eu  le  moindre  foup- 
çon  de  cette  affaire ,  toutes  les  forces  du 
General  de  Poincy  ne  l’euffent  pas  tiré 
de  la  Roche. 

Pendant  que  Monfieur  le  General 
de  Poincy  faifoit  préparer  en  fecret  les 
chofes  neceffaires  pour  la  prife  de  cette 
Ifie  ,&  afin  que  perfonne  ne  foupçon- 
i  nafi:  ce  deflein ,  le  Chevalier  de  Fonte- 
|  nay  partit  avec  fon  vaifleau  pour  aller 
croifer  devant  Cartagene,  ville  Efpa- 
i  gnole  ,  afin  d'y  faire  quelque  prife. 

|  Cependant  il  avoit  donné  rendez-vous 
au  Geurdc  Treval  rteveu  du  General, 
qui  devoit  commander  un  Bâtiment 
chargé  de  munitions  &  de  gens  de 


guerre. 

Ces  deux  Gentils-hommes  s’eftant 
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trouvez  au  rendez-vous  qui  eftoit  dans 
îe  Port  de  Paix  de  Pille  Efpagnole ,  I 
douze  lieues  du  Port  de  la  Tortue  9 
eurent  nouvelle  de  la  mort  du  fieur  le 
VafTeur,  &  de  la  maniéré  dont  il  avoit 
efté  aiïaflmé  ;  ils  ne  laiflerent  pas  de 
conclure  entr’eux  qu’il  falloit  vaincre 
ou  mourir ,  plûtoft  que  de  retourner  à 
Saint  Chriftophe.  Ils  allèrent  donc 
moüiller  l’ancre  à  la  Rade  de  la  Tor¬ 
tue,  où  on  les  reçut  comme  les  Efpa- 
gnoîs  l’avoient  efté  peu  auparavant  5  11 
bien  quils  furent  contraints  de  lever 
le  chevalier  l’ancre ,  &  d  aller  moüiller  à  Cayonne 
JS  à  deux  lieues  de  là  ;  y  eftant  arrivez 
à  Cayonne  ,  ils  mirent  bien  \00,  hommes  à  terre  9 
maiftré  d"di»  fous  la  faveur  du  canon  ,  en  cas  que  les 
Tottue,  h  ibicans  eulïènt  voulu  faire  refiftance» 
ce  qu’ils  ne  firent  en  aucune  maniéré. 

Les  deux  Aiïaliins  écoient  refoîusde 
refifter  ,  fi  les  habitans  avoient  voulu 
tenir  leur  party  ,  mais  ne  les  ayant  pu 
difpofer  à  cela,  ils  capitulèrent  avec  ces 
deux  M'jfÏÏeurs  de  Fontenay  &  Treval, 
de  leur  rendre  l’ifte  entre  les  mains,  à 
condition  qu'on  ne  les  inquieteroit 
point  de  la  mort  du  fieur  le  Vafi- 
feur ,  qu’on  les  laifferoit  en  poficfîion 
des  biens  qu’il  leur  avoit  donnez  par 
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in  teftament  qu’on  trouva  api  es  fâ 
port.  Tout  ce  qu’ils  demandèrent  leur 
lut  accordé  ;  par  ce  moyen  le  CheV'alier 
jle  Fontenay  demeura  maiftre  de  Tille 
k  de  la  Forterefle.  La  Commilfion 
pie  le  General  de  Poincy  luy  avoit 
lionnée  fut  lue  publiquement  avec 
;rande  faiisfa&ion  des  habitans  qui  rc- 
eurent  le  Chevalier  avec  bien  de  la 
byj 

Si-toft  que  le  Chevalier  fut  en  pof- 
?ffion  de  cette  Ifle,  il  la  remit  en  fon 
rat  floriffant  ;  La  Religion  Catholi¬ 
que  &  le  négoce  y  furent  rétablis,  com- 
ie  aufli  le  Fort ,  qui  par  négligence 
ftoit  tombé  en  ruine  ;  il  y  ajoura  deux 
onsbaftioris,  fit  faire  une  plate-forme, 
c  mettre  fix  pièces  de  canon  en  baterie 
jui  défendoient  l’abord  des  ennemis  à 
ii  rade.  Les  Avanturiers  revinrent  à  la 
Tortue  plus  que  jamais ,  car  le  Cheva- 
-r  eftant  luy-mcfme  Avanturier  les 
ai  ta  bien.  11  équipoit  des  baftimens 
ju'il  envoyoit  en  courfe,  les  Bouca- 
l.crs  y  venoient  aufli  •  tellement  que 
Tortue  fe  vit  plus  peuplée  qu’elle  ne 
tvoit  encore  efté.  Les  Espagnols  s’en 
ffentirent  bien  ,  car  ce  s  Avant  uriers 
jur  devinrent  fi  importuns,  qu’il  ns 


Lés  E  fp*. 

gnols  incom¬ 
modez  parles 
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pouvoir  plus  fortir  ny  entrer  de  baftî- 
mens  dans  leurs  'Ports  fans  eftre  pris. 
Un  Marchand  Efpagnol  de  Cartagene 
m’a  dit  qu’il  a  perdu  en  ce  temps-tè 
dans  une  année  trois  cens  mille  écuSj 
tant  en  baftimens  qu’en  marchandifes. 

Le  Chevalier  fe  voyant  ainfi  bien 
etably  dans  Ton  Ifle  ,  crût  que  toutes 
les  forces  Efpagnoles  ne  feroient  pas 
capables  de  l’en  faire  fortir  :  il  ne  fit 
point  de  difficulté  de  laiffer  dépeupler 
1*1  fie,  permettant  à  tous  d’aller  en  cour- 
fe.  11  y  fut  neanmoins  trompé  :  car  les 
Efpagnols ,  s’eftant  fervis  de  l’occafionj 
refbîurent  d’y  revenir  avec  un  arme¬ 
ment  confiderable  >  Sc  de  fait ,  ils  y  re¬ 
vinrent  ,  &  fe  précautionnerent  mieus 
qu’ils  n'avoient  fait  autrefois ,  car  ils  ne 
mouillèrent  point  à  la  Rade ,  mais  il: 
mirent  leur  monde  à  terre ,  voyant  que 
perfonne  ne  leur  refiftoit.  Le  Cheva¬ 
lier  n’ayant  que  tres-peu  d’habitans  fi 
retira  avec  eux  dans  le  Fort  de  la  Ro¬ 
che  ;  les  Efpagnols  y  furent  l’attaquer 
mais  ils  n’y  purentrien  gagner.  Ayam 
la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vouloien 
dans  l’Ifle  ,  ils  tenoient  les  François  af 
fiegez  dans  le  Fort.  Ils  cherchèrent  le 
moyens  de  trouver  une  place  d’où  Foi 


DES  A  VAN  T  U  R.  I  E  R  S.  47 
it  battre  ce  Fort ,  &  trouvèrent  une 
ontagne  plus  haute  que  la  Roche  où 
toit  fcitué  le  Fort  des  François  ;  mais 
t  n’y  p  ou  voit  monter  à  caufe  des  pré- 
pices.  Comme  lesEfpagnolsont  beau-  • 
rup  de  flegme,  ils  y  tracèrent  peu  à 
;u  un  chemin ,  &  rencontrèrent  un 
tit  paflage  pour  aller  fur  cette  mon- 
Éne.  Ce  paflage  cftoit  entre  deux  ro- 
1ers ,  &  on  y  montoit  par  un  trou  9 
jim  me  fi  on  pafloit  par  une  trape  ;  il 
iy  avoit  plus  quela  difficulté  d’y  mon- 
r  du  canon ,  car  c’eftoit  une  chofe  im- 
iffiblc  avec  des  chevaux.  Voicyl’in-  les  Efpsi 
intion  dont  ils  fe  fervirent  :  ils  atta-  ®"“)sunve,'rn;i. 
lièrent  deux  pièces  de  bois  enfemble  ,  Sème  fois  à 
\  mirent  defllis  une  piece  de  canon  £ 

Fils  firent  porter  par  un  nombre  d’Ef-  nenc, 
ives  fur  leurs  épaules  ;  &  par  ce  mo- 
:n  ils  en  montèrent  quatre  pièces  qu’ils 
irent  en  batterje  vis  à-vis  le  Fort  des 
ançois.  Monfieur  le  Chevalier  avoir 
it  abattre  les  bois  qui  eftoient  au  tour 
:  Ton  Fort ,  afin  de  n’eftre  point  fin¬ 
is  par  les  ennemis  ;  ce  fût  ce  qui  caufà 
perte  ,  parce  que  ces  arbres  eftant 
lune  grandeur  &  d’une  grofleùr  pro- 
;ieufe  couvroient  le  Fort ,  &  auroient 
pefché  l’effet  de  la  batterie  des  Ef~ 
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pagnols  ,  qui  n’auroient  jamais  pu  1< 
découvrir.  Aufli-toft  que  les  habitan 
virent  la  batterie  des  ennemis  joüer  fui 
leur  Fort  qui  les  incommodoit  extré 
mement,  ils  propoferent  au  Chevaliei 
de  fe  rendre  à  compofition  ,  luy  reprel 
{entant  que  les  Efpagnols  eftoient  cruels! 
&  que  fi  on  attendoit  qu’on  fût  redui* 
à  Textremité ,  peut-eftre  on  ne  pourroil 
rien  obtenir  d’eux.  Le  Chevalier  n’j 
voulut  point  entendre  ;  mais  à  la  fin  for 
party  eftant  le  plus  foible ,  il  y  fut  con¬ 
traint  j  fi  bien  qu’on  convint  avec  le 
Efpagnols  que  tous  les  François  forti 
roient  tambour  battant  >  mèche  alîui 
mée ,  avec  armes  &  bagage ,  &  qu’iÎ! 
rendroient  le  Fort  avec  le  canon  &  tou*, 
tes  les  munitions  de  guerre.  Les  Ef 
pagnols  donnèrent  aux  François  qua¬ 
rante-huit  heures  pour  lé  retirer.  Il  3 
avoir  à  la  rade  deux  baftimens  coules 
à  fonds  qu’ils  tâchèrent  de  remettre  à 
flot.  Les  François  ayant  mis  ces  deus 
baftimens  en  eftat ,  &  eftant  prefts  l 
s’embarquer  $  le  General  des  Efpagnolî 
fit  reflexion  >  que  les  François  munis  en¬ 
core  de  toutes  leurs  armes  fe  pourroien* 
joindre  à  quelques-uns  de  leurs  A  van- 
turiers  &  l’attendre  quand  il  s’en  <  re- 

tourneroitj 
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tournsroit.  C’efl  pourquoy  il  leur  de¬ 
manda  des  oftages  jufques  à  ce  qu'il  fuft 
«trrivéà  S.Domingue ,  ville  capitale  de 
’lfle  Espagnole  ;  il  contraignît  M.  le 
Chevalier  à  luy  donner  un  fiere  qu’il 
voit  avec  luy,  nommé  le  fieur  de 
riotman.  Le  Chevalier  s’embarqua 
fans  un  des  baftimens,  &  les  deux  au- 
eurs  de  la  mort  du  heur  le  Vafleur 
lans  I  autre.  Ces  deux  hommes  adon- 
iez  à  faite  des  cruautez ,  ne  fe  pu¬ 
ent  empêcher  d’en  commettre  encore 
py  une  allez  grande  :  ils  le  détachèrent 
F  la  compagniedu  Chevalier  &  mirent 
Pûtes  les  femmes  &  les  enfans  fur  une 
iCtite  lûedeferte,  &  s’en  allèrent  cou- 
ir  le  bon  bord ,  &  depuis  on  n’en  a 
tmais  entendu  parler. 

On  a  fceu  qu’un  vaifleau  Hoîandois  Relation* 
•tté  parla  tempefte  contre  cette  ce  ^iarriv* 
pierre,  avoit  iative  quelques-unes  de  ^ue  les  deux 
?s  femmes.  J’3y  veu  mefmc  une  Re  de 
tion  qui  couroit  alors  de  ce  qui  leur  vafiiur  hir. 
loir  arrivé  dans  ce  defert ,  écrite  par  fcren^ans 
Jne  d’elles ,  Efpagnolede  nation  ,  &  feue.*1  e  de’ 
ai  dans  la  maniéré  de  s’exprimer  mar- 
uoit  avoir  beaucoup  d’efpiit.  Une 
’rfonne  qui  n’en  a  pas  moins ,  a  bien 
3uîu  la  traduire  en  noilre  Langue ,  & 
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comme  cette  Relation  ,  toute  courte  « 
quelle  eft ,  fait  connoiftre  à  peu  preste 
mifere  ;de  ces  infortunées  ,  &  qu  elle  , 
contient  un  evenement  fmgulicr,  j'ay.  f 
crû  qu’on  fcroit  bien  aiie  de  la  vo  r  j 
c’eft  pourquoy  je  l’ay  mife  icy  telle 
quelle  m’eft  venue  dans  les  mains, - 
Yoicy  donc  comme  s’explique  cette 


femme.  «  »  ✓  «/ 

Apres  qu’on  nous  eut  debarquees,oS) 
enfin  mal-heuteufement  abandonnées 
dans  cette  Ifie  deferte  ,  nous  trouva-) 
mes  d’abord  quantité  de  belles^  fauva- 
ges  ,  dequoy  nous  aurions  pu  nous, 
nourrir  ,  mais  nous  craignions  plûtoft 
d’en  eftre  dévorées  Si  de  devenir  leur 
pâture  ;  &  fans  doute  elles  voyoient; 
bien  à  qui  elles  avoient  affaire ,  c’eft  a 
dire  à  des  femmes  foibles  &  defarmecs, 
à  qui  mefme  les  plus  timides  de  ccs 
belles  fe  faifoient  craindre.  11  n’en  eftoit 
pas  ainfi  ,  lors  que  des  habitans  du  paf 
circonvoifins  5  gens  cruels  Si  gran  £ 
voleurs  defeendoient  dans  cette  11b 
pour  les  chaffer  :  car  ils  en  faifoient  ur 
fi  prodigieux  carnage  que  nous  pou¬ 
vions  vivre  de  celles  qui  fe  trou  voient 

mortes ,  que  ces  Chaffeurs  oublioien 
...  .  n - — i—  avoü 
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talées.  Nous  avions  grand  foin  de  nous 
cacher  pour  éviter  également  &  ces 
jhommes  &  ces  bettes.  Cependant  la 
faim  qui  nous  prefïoit ,  nous  obligeoic 
ifouvent  à  fortir  de  nos  retraites  ,  8c 
bous  donnoic  mefme  la  hardieiè  d’a¬ 
vancer  dans  le  païs  :  en  forte  que  nous 
Idécouvrifmes  un  petit  canton  cultivé 
feulement  par  la  nature ,  &  rempîy  des 
plus  beaux  arbres  du  monde,  foitpour 
le  feuillage  qui  les  cou v roi t ,  fait  pour 
es  fruits  dont  ils  eftoient  chargez  :  joint 
}ue  desoyfeaux  autti  beaux  que  tout 
:ela  y  voloient  de  toutes  parts ,  8c  re- 
^oubloient  les  charmes  de  ce  lieu ,  à 
i:aufe  que  les  feuilles ,  les  fruits  8c  les 
jyfeaux  difputoient  comme  à  l’envy', 
:n  beauté  8c  en  diverfité  de  couleurs. 
Toutes  ces  chofes  à  la  vérité  conten- 
[oient  la  veuë  8c  non  pas  le  goutt ,  puis 
|ue  ces  oyfcaux  mageoint  tous  les  fruits, 
lont  nous  aurions  pû  nous  nourrir; 
feft  ce  qui  nous  obligea  de  chercher 
in  autre  lieu  qui  puft  avoir  le  mefme 
grément ,  fans  avoir  la  mefme  incom¬ 
modité  :  car,  di fions- nous,  il  eftà  croire 
I  ue  ce  lieu  n’eft  pas  l'unjque  qui  fe  trou- 
leicy.  Animées  de  cette  efperancenous 
tarchames  long- temps  par  des  endroits 
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tres-dangereux  ,  tant  pour  des  rochers 
qui  fe  prefentoient  à  chaque  pas  fans 
apparence  de  chemin  ,  que  pour  des 
fommets  de  montagne  auffi  hauts  que 
les  nues ,  &  des  valées  auili  profondes 
que  des  abîmes  qu’on  y  rencontroit  à  ' 
toute  heure.  Pour  éviter  tous  ces  obfta- 
cîes,  nous  cherchions  au  loin  des  pa (Pa¬ 
ges  plus  bas  ,  des  montagnes  &  des 
valées  plus  douces  ;  mais  par  malheur 
nous  nous  éloignions  infenfîblement  de 
la  mer  >  &  ainfi  après  avoir  fait  cent 
tours  &  cent  détours,  nous  nous  éga-;, 
rions  de  plus  en  plus ,  ne  faifant  autre 
chofe  que  de  palier  de  précipice  en  pré¬ 
cipice.  Alors  une  infinité  de  chemins 
s’offroient  à  nous  de  toutes  parts ,  hor¬ 
mis  celuy  qui  nous  auroit  conduites  à 
f agréable  lieu  que  nous  avions  quitté» 
fans  en  trouver  un  femblable ,  &  qui 
nous  auroit  menées  au  bord  de  la  mer» 
que  nous  avions  depuis  long-temps 
perdu  de  veuë  ,  &  d’où  enfin  nous  au¬ 
rions  pu  découvrir  quelque  vaifïeau 
qui  nous  auroit  tirées  d’un  lieu  fi  dan¬ 
gereux.  Un  jour  que  nous  errions  à 
noftre  ordinaire,  une  troupe  des  Chaf- 
feuts  ,  dont  j’ay  parlé  ,  armez  de  per¬ 
ches  pointues ,  vinrent  tout  d’un  c  oup 
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fondre  fur  nous,  &  nous  dépouillè¬ 
rent  facilement.  Une  feule  d’entre  nous 
fit  une  vigoureufe  refiftance,  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  fê  défendit  long-temps  des 
pieds,  des  mains,  &  des  autres  armes  que 
la  nature  luy  avoit  données ,  &  fe  dé¬ 
fendit  plûtoft  pour  exciter  ces  Barbares 
à  luy  ofter  la  vie ,  que  pour  conferver 
fes  habits  qu’ils  luy  arrachèrent  à  la  fin 
suffi  bien  qu’à  nous ,  nous  ayant  en- 
fuite  quittées  fans  nous  avoir  fait  d'au¬ 
tre  mal. 

Cette  femme  confufe  au  dernier 
poind  de  fe  voir  ainfï  nue ,  bien  qu’elle 
ne  fuft  alors  qu’avec  des  perfonnes  de 
fon  fexe,  &  trouvant  en  cet  état  la  lu¬ 
mière  du  jour  auffi  affreufe  que  la  plus 
jterrible  mort,  s’alla  enterrer  toute  viv^ 
dans  le  fable,  &  couvrit  le  refte  qui  pa- 
roifïbit  de  fon  corps  de  fes  cheveux 
épars.  Toutes  fes  compagnes  furent 
furprifes ,  8c  touchées  en  mefme-temps 
de  fa  refolution  ;  mais  comme  elles 
rauloient  l’en  détourner  &  tâchoient 
le  la  fecourir  ,  du  moins  autant  qu’ii 
leur  cftoit  poffibîe  dans  i’extremité  où 
dles  la  voyoient ,  8c  dans  celle  où  elles 
dloient  elles- mefmes  :  laiflez-moy,  dit- 
die  aûx  plus  empreffées  ;  Dans  ce  der- 
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nier  moment ,  je  n’ay  plus  befoin  que 
de  vos  prières  qui  me  ferviront  beau¬ 
coup  ,  &  de  îa  mort  qui  finira  toutes 
mes  miferes.  Apre's  ces  paroles  elle  gar¬ 
da  un  trifte  filence ,  &  ne  parlant  plus 
que  par  fes  larmes ,  elle  expira  au  milieu 
de  toutes  les  femmes  qui  l’entouroient. 

N’en  déplaife  à  ceux  qui  font  tant 
de  cas  de  cette  petite  Relation  ;  il  me 
femb!e}  fans  toutefois  la  mépnfer5qu’elle 
paroift  un  peu  romanefque  dans  la  défi 
cription  du  petit  canton  remply  des 
plus  beaux  fruits  &  des  plus  beaux 
oy féaux  du  monde  ,  dont  elle  ne  mar¬ 
que  ny  l’efpece  ny  le  nom.  Deplus,  fi4 
elle  paroift  vray-femblabîe  dans  les  faits 
qu’elle  rapporte  ,  elle  n’eft  gueres  jufte 
à  l’égard  des  lieux  qu’elle  fpecifie  :  car 
je  ne  me  fou  viens  point  d’en  avoir  veu 
de  pareils ,  pendant  que  j’ay  demeure 
dans  ce  païs.  On  me  répondra  que  je 
n’ay  pas  tout  veu ,  &  qu’ainfi ,  il  y  en 
peut  avoir  de  femblables  qui  ne  font  pas 
venus  à  ma  connoilïance ,  cela  peut- 
Efpagndfair  eftre  ;  &  quoy  qu’il  en  foit,  il eft temps 
reparer  le  de  revenir  à  l’Ifle  de  la  Tortue. 

tronuëVV  Le  General  Efpagnd  en  fit  réparer 
met  gamifon  |e  Fort ,  &  y  mit  une  garni fon  'de  foi- 

jtantc  hommes  commandez  par  un  La* 


Sc  s’en  re¬ 
tourne. 


DES  ÀVANTURIERS. 

pitaine  &  un  Al  ferez,  à  qui  il  laifTa  affez 
de  vivres  &de  munitions  de  guerre, pour 
attendre  qu’on  leur  en  envoyait  d  autres. 
Si-toft  qu’il  fut  arrivé  à  S.  Domingue  il 
renvoya  le  fieur  Hotman  qui  n  eut  au¬ 
cun  fujet  de  fê  plaindre  de  luy:  car  il  1 
voit  fort  bien  traité,  &  mefme  I’aimoic 
jufques  à  luy  offrir  de  l’employ  ,  quoy 
que  cela  fuit  dire&ement  contre  les  or¬ 
dres  du  Roy  d’Efpagne  qui  défendent 
tres-  exprejOTément  d’employer  aucun  • 
Etranger  à  fou  fer  vice  dans  les  Indes 
Occidentales. 

Après  que  îe  fieur  Hotman  fut  en 
liberté,  &  eut  félon  la  bien-féance  re¬ 
mercié  le  General  Efpagnol  du  bon 
traitement  qu’il  avoit  receu  de  luy  ,  il 
alla  chercher  fon  frere  qu’il  ne  trouva, 
dit-on  ,  que  fix  mois  après.  Le  Leur 
Hotman  fçachant  bien  en  quel  état 
efloit  demeurée  l’Ifle  de  la  Tortue, 
propofa  à  fon  frere  de  tenter  lareprife: 
le  Chevalier  y  confentit»  ils  raffemble- 
rent  quelques  François  Boucaniers  & 
habitans  à  qui  ils  firent  fçavoir  leur 
defTein  cela  fait ,  ils  defcendirent  à  la 
Tortue  pour  la  reprendre,  mais  les  Efi 
pagnôîs  s’y  eftoient  tellement  mis  en 
défcnfe,  qu’ils  ne  purent  venir  à^bouç 


! 
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de  leur  entreprife,  &  furent  obligez  de 
fe  rembarquer  avec  perte.  On  dit  que 
Monlîeur  le  Chevalier  de  Fontenay  de¬ 
meura  toujours  avec  fon  frere  ,  8c  que  i 
leur  bifliment  venant  à  tirer  beaucoup 
d’eau  ils  relâchèrent  aux  IHes  des  Efores, 
d’où  ils  repaflerent  en  France. 

Pendant  que  les  Efpagnoîs  eftoient  : 

Mort(îe  Mr  ^emeure2  Ies  maiftres  de  fille  de  la 

cpoincy,  Tortue,  Moniteur  le  General  de  Poincy 

mourut  ;  ce  qui  eau  fa  du  defordre  &  fl 
du  trouble  ,  dans  les  Mes  de  Paint  ' 
Chriftophe ,  &  en  d’autres  encore  que 
les  François  occupoient.  Un  certain 
Gentilhomme  de  Périgord,  nommé 
du  Rolïey  qui  avoit  efté  autrefois  Bou¬ 
canier  ,  apres  la  mort  de  Monfieur  le  > 
General,  voulut  faire  fon  premier  exer¬ 
cice.  Il  revint  à  faint  Domingue ,  les 
Boucaniers  le  receurent  fort  bien , 
car  ils  faimoîent  pailionncment ,  &ne 
l’appelloient  que  leur  pere  ;  ils  îuy  pro- 
-poferent  d’aller  reprendre  la  Tortue, 8c 
que  s’il  vouloit  ellre  leur  chef ,  ils  le 


iès  Avàntu-  feroient  leur  Gouverneur ,  8c  luy  obeï- 

Boucaniers*  r0«™  'S'  ,  D, U  «n- 

5’aflembient  noiiloit  la  hdelite  de  ces  gens-là,  ne 

detefrèndre  P°int  Ieilr  °ffre  »  s'alïemble- 


de  reprendre 
la  Tortue, 


rent  j  ufques  au  nombre  de  quatre  à  cinq 
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jens  hommes ,  tant  Boucaniers  qu’A- 
;anturiers  &  habitans ,  qui  avoient  au- 
refois  demeurés  à  la  Tortue.  Ayant 
ris  enfemble  une  ferme  refolution  d’y 
^tourner ,  ils  jurèrent  les  uns  aux  au- 
res  de  ne  fe  point  abandonner  dans 
ne  conqueftej  de  cette  importance. 

1$  n’avoient  point  d’autres  baftimens 
ue  des  canots,  qui  leur  fervirent  pour 
iller  fur  Tille  Efpagnole  devant  la 
"ortuë,  ils  y  tinrent  confeil  pour  voir 
je  quelle  maniéré  ils  attaqueroient  les 
Ifpagnols  :  Après  quoy  ils  convinrent 
lue  cent  hommes  iroient  defeendre  à 
|i  bande  du  Nord  de  Tille  ,  &  qu’ils 
iendroient  furprendre  leurs  ennemis 
|ar  derrière  fur  le  Fort  de  la  montagne, 
jui  commandoit  celuy  de  la  Roche , 
fendant  que  les  autres  iroient  pour  le 
irendre.  Enfin  ellant  convenus  tous  ttfuradreffe 

r  ,  ,  i  ...  T  r  •  pour  en  chaf. 

niemble  de  ce  qu  ils  dévoient  taire  ,  fcr  jcs  Er. 
fs-  attendirent  la  nuit  pour  executer  pagi¬ 
nai*  deffein.  Ceux  qui  devoienr  delcen- 
Sre  à*la  bande  du  Nord  ,  partirent  de¬ 
vant  ,  &  débufquerent  dés  le  poinét  du 
pur  les  Efpagnols,  poftez  fur  la  grande 
aontagne  ,  où  ils  n’eftoient  guere  re¬ 
tranchez,  ne  fe  défians  pas  qu’on  pût  ja¬ 
mais  vênir  les  attaquer  de  ce  cofté-là.Les 


les  François 
fontMonficui 
de  Rofl’ey 
leur  Gouver¬ 
neur,  &  com¬ 
ment  fou  ne¬ 
veu  luy  fuc- 
cede, 


jt  HISTOIRE  '  1 
autres  qui  eftoient  dans  le  Fort  de  î;: 
Roche  furent  bien  eftonnez  d’enter 
dre  batre  la  Diane  de  fi  grand  matin  ; 
coups  de  canon  ,  qui  les  ravageor 
d’une  bonne  maniéré.  Us  fortirent  pour 
voir  ce  que  certoit,  8c  n’apperceuren 
aucun  vertige  des  ennemis  >  mais  leut 
ertonnement  augmenta  bien  davantage: 
lors  qu’ils  Ce  virent  environnez  du  groî 
de  cette  troupe  de  Boucaniers  ,  qui 
les  empefcherent  de  rentrer  dans  îèm 
Fort  ,  taillèrent  la  plufpart  en  pièces. 
&  prirent  les  autres  prisonniers.  Voih 
comme  ce  combat  Fut  bien-tort  ter¬ 
miné.  î 

Les  François  fe  voyant  encore  une 
fois  poflèfleurs  de  ITrte  de  la  Tortue 
avec  un  fuccez  fi  heureux  ,  ne  fon- 
geoient  plus  déformais  qu’à  la  bien  garJ 
der.  Us  mirent  tous  les  EfpagnoJs  qui 
eRoient  rertez  en  vie  dans  une  barque,1 
8c  les  envoyèrent  à  Fl  rte  de  Cuba  qui 
eft  éloignée  environ  de  quatorze  à 
quinze  lieues  de  la  Tortue.  Us  firent 
du  Rortey  leur  Gouverneur  ,  &  luy 
jurèrent  tous  le  ferment  de  fidelité  & 
d’obeïrtance.  Monfieur  du  RofTey  fe 
voyant  en  porte flion  de  1  Irte  ,  8c  en 
état  de  la  bien  défendre  contre  les 
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Efpagnols ,  écrivit  à  fes  amis  en  France  , 
mi  luy  envoyèrent  une  Commilîion, 
rui  fut  lue  &  bien  receuë  de  tous  les 
tabitans ,  Boucaniers  &  Avanturiers  , 
ljuife  fournirent  à  luy  payer  le  dixiéme 
le  leurs  prifes  félon  Tordre  de  l’Ami- 
jauté  de  France.  Après  y  avoir  gou¬ 
verné  pîufieurs  années  avec  bon  fac¬ 
es  &  dans  la  bienveillance  de  tous  les 
labitans  ,  il  retourna  en  France,  & 
lifla  Monlieur  de  la  Place  fon  neveu 
tour  gouverner  en  fbn  abfence.  Les 
tabitans  avec  qui  il  avoit  toujours  bien 
j  êcu,  ne  luy  refuferent  rien  de  tout  ce 
pi  il  leur  demanda,  au  contraire  ils  re¬ 
çurent  fort  agréablement  Monfieur  de 
|a  Place  *  8c  promirent  de  luy  obiïr  * 
i:omme  ils  avoient  fait  à  luy-mefme. 

!  Monfieur  du  RofTey  ayant  efté  quel¬ 
que  temps  en  France,  y  mourut,  & 
jMonfieur  de  la  Place  fon  heritier  pre- 
fbmptif  demeura  Gouverneur ,  à  la  fa- 
isfaébon  de  tous  les  habitans ,  qui  au- 
roient  eu  de  la  peine  à  en  recevoir  un 
lutre.  Il  y  gouverna  paifiblement  jul- 
iques  en  Tannée  1664  que  la  Compagnie 
lies  Indes  Occidentales  fut  rétablie. 

Meilleurs  de  la  Compagnie  Occi¬ 
dentale  s’eftant  remis  en  pofTeflion  des 


; 
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Mes  Antilles  appartenantes  aux  Frarrl 
çoîs ,  fe  rendirent  aufli  les  maiftres 
la  Tortue  ,  &  y  envoyèrent  un  navire 
en  l’année  1664.  avec  urï  Lieutenant 
&  foixante  Soldats  de  garnifon ,  un 
Commis  General ,  avec  trois  Sous- 
commis  &  plufieurs  engagez,  pour  tra¬ 
vailler  à  une  habitation.  Us  apporte-; 
rent  en  mefme  temps  une  com million 
à  Moniteur  d’Ogeron  Gentilhomme 
Angevin,  de  bonne  conduite  ,  fort 
expérimenté  dans  ces  lieuxdà  ,  &  qui 
eftoit  bien  dans  l  efprit  des  habitans. 
A  l’arrivée  de  ce  Val  fléau  ,  Mon  heur 
de  la  Place  eut  ordre  du  Roy  de  fe  reti¬ 
rer  en  France.  Mon  (leur  d’Ogeron  îuy 
fucceda  en  qualité  de  Gouverneur  pour 
le  Roy ,  &  pour  Meilleurs  de  la  Com¬ 
pagnie.  On  battit  un  magazin  ,  dans 
lequel  on  déchargea  toutes  fortes  de 
marchandifes  necefluîres  pour  les  habi¬ 
tans  ,  que  ce  Vaiiïeau  avoir  appor¬ 
tées. 
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Chapitre.  V. 

i La  Compagnie  Occidentale ,  qui  avoit 
pris  pojfeffion  de  cette  Ifle ,  l'aban¬ 
donne  ,  &  donne  permijfion  aux 
Marchands  d'y  négocier.  Etat  du 
Gouvernement  de  Monfieur  d'Oge - 
;  ron  fur  cette  If  e  jufques  a  prefent . 

MOnfieur  d’Ogeron  eftant  en  pof- 
feftion  de  ce  Gouvernement , 
longea  plus  à  l’accroifiement  de  îa  Co¬ 
lonie  ,  que  tous  les  autres  n’avoient 
Tait.  Il  avoit  un  navire  à  Iuy  ,  dans  te¬ 
nue!  il  eftoit  venu,  par  fon  ordre,  beau¬ 
coup  de  moruledc  France;  il  faifoit  va-  Manierede 
oirles  marchandites  des  habitans  ,  qu’il  M.d’Ogcron. 
eut  donnoit  à  crédit ,  afin  de  les  obli¬ 
ger  à  refter ,  &  à  oublier  les  commodi- 
:ez  de  la  France,  trouvant  là  tout  ce 
qu’ils  fouhaitoient.  Il  ne  laifta  pas  de 
maintenir  les  Corfaires ,  tes  Avantu- 
iers  &  tes  Boucaniers,  &  tâchoir  de  les 
attirer.  En  ce  temps-là  il  y  avoit  guerre 
bntrcîes  Efpagnols  &  les  Portuguais  :  i 
leur  faifoit  donner  des  CommilTior 
Portuguaifes ,  pour  piller  fur  les  Efp 
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gnoîs,  &  ils  amcnoient  leurs  prîtes  à  la 
Tortue.  Il  a  fait  habiter  prefque  toute 
la  bande  du  Nord  de  Tl  fie  Efpagnoîe, 
depuis  le  port  Margot ,  où  il  y  avoit 
une  habitation  ,  jufqucs  aux  ti  ois  Ri¬ 
vières  ,  qui  font  vis-à-vis  la  pointe  du 
Ponant  de  la  Tortue.  Les  habitations 
du  cul  de  fac  de  cette  Ifle  ont  efié  pref 
que  toutes  faites  pendant  qu’il  a  gou¬ 
verné  ;  ce  qui  a  attiré  beaucoup  de  mon¬ 
de  deslfies  Antilles,  &  de  France.  Tous 
les  Quartiers  eftoient  fournis  d’Offi- 
ciers,  que  Monfieur  Ogeron  prenoit 
parmy  Les  habitans  mefmes  ,  afin  de 
garder  une  bonne  difcipline ,  $c  de  faire 
mieux  executer  fes  ordres.  Par  ce  moyen 
il  empelchoit  les  troubles ,  il  accommQ-i 
doit  les  différends  ,  fi  bien  que  chacun 
vivoit  content.  Et  afin  d’engager  de 
plus  en  plus  les  habitans  d’y  demeurer, 
il  fit  venir  de  France  grand  nombre  de 
femmes,  maria  la  plufpart  de  ces  habi¬ 
tans  ,  qui  donnèrent  envie  aux  Bouca¬ 
niers  &  aux  Avanturiers  de  faire  de 
me  fine. 

Meilleurs  de  la  Compagnie  ne  voyant 
en  deux  années  qu’ils  avoient  efté  pofi 
fefleurs  de  la  Tortue,  que  fort  peu  ou 
point  de  retour  des  marchandilès  qu’ils 
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j  a  voient  envoyées ,  refolurent  d’y  fai- 
:  payer  ce  qu'on  leur  devoit  ,  &  d’y 
üfler  aller  les  Marchands  traiter  avec 
bercé.  Ils  envoyèrent ,  comme  j’ay  dé- 
i  dit  y  cet  ordre  dans  le  navire  nommé 
:  S.  Jean  ,  en  Tannée  1 666.  Monfieur 
lû)geron  fe  fervit  de  cette  occafion 
tour  y  faire  venir  des  navires  Mar- 
hands  3  où  il  efloit  interdïe  ,  qui  ap- 
ortoknt  allez  de  marchandées ,  &  en 
bmportoient  d’autres  qui  le  faifoient 
i ,  comme  le  Tabac  &  les  Cuirs.  L’an- 
sée  -fuivante  il  fut  luy  mefme  en  Fran¬ 
je,  îaiflant  Monfieur  de  Poincy  fon 
iieveu  pour  gouverner  en  fa  place. 

Eftant  arrivé  en  France ,  il  fit  con- 
ioiftre  l’état  de  cette  Colonie  à  quel¬ 
ques  particuliers,  &  les  pria  de  luy  faire 
lenouveîler  fa  Commiffion  ,  &  de  s’af- 
ocier  avec  luy  ,  &  qu’il  les  feroit  par¬ 
ticiper  aux  grands  profits  que  Ton  pou¬ 
voir  tirer  de  ce  païs.  Ces  particuliers 
’aflbcierent  avec  Monfieur  d  Ogeron, 
|i  condition  qu’ils  envoyeroient  tous  les 
ms  douze  navires  qu’il  feroit  charger 
!à  »  qu’il  fourniroic  les  habitans  d’ef- 
tlaves ,  &  qu’il  détruiroit  les  Chiens 
àuvages  qui  font  fur  l’Ifle  Efpagnole, 
dm  qu’elle  pull  fe  repeupler  des  belles 


Pourquoi 
M.  d’Otrernn 
va  neg'  cist 
en  France. 
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,  que  ees  animaux  détruifènt. 

L'année  d’après  Monfieur  d’Ogeron 
retourna  à  la  Tortue,  où  il  fit  fignifier 
fa  Commifiion  aux  habitans ,  qui  le  re- 
ceurent  fort  bien.  Il  leur  promit  qu'ils 
ne  manqueraient  de  rien  ,  qu’ils  pour- 
roient  envoyer  leurs marehandifes  pour 

ce  qui  arrî.  *eur  comPt€  >  &ns  eftre  obligez  de  pren-; 
va  au  retour  dre  celles  de  la  nouvelle  Compagnie. 

h  tm!  Les  Marchands  étrangers  &  François' 
lue.  ,  n’ofoient  venir  auparavant  négocier  à 
la  Tortue ,  ny  à  la  cofte  de  S.  Domin- 
gue  :  Il  n’y  venoit  que  des  Badmens  de 
cette  Compagnie  ,  qui  eftoient  fi  pe¬ 
tits,  que  les  habitans  ne  pouvoient  y1 
embarquer  leurs  marehandifes  que  par 
faveur;  &  on  préférait  les  principaux 
à  qui  on  donnoit  des  billets  adrefians 
aux  Capitaines  des  vaifiTeaux  j  fi  bien 
que  la  marchandifè  des  autres  fê  pour-' 
ri  (Toit  avant  qu'ils  la  pu  fient  embarquer. 
On  leur  défendait  exprefiement  de  trai¬ 
ter  avec  les  Étrangers ,  tels  qu’ils  fufient. 
Peu  de  temps  après  que  Monfieur  d’O¬ 
geron  eut  fait  ces  défenfes ,  deux  vaifi 
féaux  Zeîandois  arrivèrent  à  la  cofte  de 
S,  Domingue.  Aufii-tofi:  que  les  habi¬ 
tans  eurent  veu  leurs  pavillons ,  ils  s'em¬ 
barquèrent  dans  leurs  Canots ,  &  fu¬ 
rent 
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rent  à  bord  de  ces  Flamans,  qui  les  re¬ 
çurent  fort  bien,  &  leur  donnèrent  du 
vin  &  de  l’eau  de  vie ,  &  tout  ce  qu’ils 
voulurent.  Ceux  qui  furent  des  pre¬ 
miers  à  bord ,  les  prièrent  de  vouloir 
pefter  à  la  code  ,  &  leur  dirent  que  les 
îabitans  feroient  bien  ailes  de  traiter 
ivec  eux ,  &  qu’il  y  avoir  allez  de  Ta- 
pac  fait  pour  les  charger.  Ces  gens  qui 
le  cherchoient  point  d’autre  occalïon* 
k  voyant  qu’il  n’y  avoit  aucun  Fort» 
k  que  ce  pais  ne  dépendant  point  du 
loy  de  France  »  ils  ne  pourroient  cou- 
jir  aucun  rifque  »  fe  determinerent  à  le 
'aire. 

!  Monsieur  d’Ogeron  en  eflant  aver¬ 
il  >  renouvelé  la  défenlê  aux  habitans 
|e  négocier  avec  les  Etrangers  ;  mais 
oyant  leur  avantage ,  ils  mépriferent 
•s  défenfes  »  difant  qu’ils  eftoient  fur 
|ne  terre  neutre ,  qu’ils  n’appartenoient 
aucuns  interelïèz  du  Roy  de  France» 

:  que  par  confequent  on  ne  pourroit 
iis  les  aiïujettir  :  fi  bien  qu'ils  traite- 
jnt  avec  les  Zelandois  >  qui  leur  don-*  négocier, 
prent  les  marchandées  un  tiers  à  xneil- 
iur  marché  que  Monfieur  d’Ogerom 
;s  embarquèrent  aufli  des  marchandé 
“S  pour  leur  compte  »  &  firent  pro- 
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mettre  aux  Zelandois  qu’ils  reviens 
droient  Tannée  fuivante. 

*  peu  de  temps  apres  que  les  Zelandois- 
furent  partis,  Mon (ieurd’Ogeron  arri¬ 
va  en  ee  lieu  avec  deux  Baftimens  qui 
eftoient  venus  de  France  chargez  de  1 
marchandifes  pour  ces  gens.  Ils  Te  li¬ 
guèrent  tous  enfemble,  &refolurentde  ! 
ne  point  recevoir  Monfieur  d’Ogeron». 

tes  Fran.  &  tirèrent  quelques  coups  de  Fufil  fur 
fois  fe  rebel-  fes  Chaloupes  qui  vouloient  defeendre 
ieac.  v  terre .  fj  bjen  qu’il  fut  contraint  de  fe 

réfugier  à  la  Tortue  ,  craignant  un  plus 
grand  mai.  Si  toft  qu’il  y  fut  arrivé ,  il 
dépefeha  un  vaifTeau  pour  la  France,,! 
&  un  autre  pour  les  Ifles  des  Antilles», 
afin  devoir  du  fecours  pour  réduire  ces 
rebelles ,  lefquels  fe  voyant  preïïez  ,  al- 
lerent  par  route  la  ccfte  où  il  y  avoir 
des  François ,  leur  faire  prendre  les  ar¬ 
mes  ,  &  menacer  ceux  qui  refufoient 
de  le  faire ,  de  les  mafiacrcr ,  ou  de  brû¬ 
ler  leurs  habitations.  Ils  furent  mefinc' 
dans  le  deffein  de  fe  faifir  de  la  Tortue, 
&  d’en  chafier  Monfieur  d’Ogerôh , 
difanc  que  quand  ils  feroient  les  maî¬ 
tres  y  ils  auroient  afiez  de  fecours  des 
Holiandois  ,  qui  ne  demandoient  pas 
saieux  que  dé  traiter  avec  eux*  Quel- 
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[vies  mois  s’écoulèrent ,  après  lefquels 
konfieur  d’Qgcron  receut  du  fecours 
|e  la  part  de  Monfieur  le  Chevalier  de 
[ourdis, qui  pour  lors  eftoit  dans  les  ifles 
vec  quelques  navires  de  guerre, qui  rai¬ 
ent  du’monde  à  terre.  D’abord  ils  firens 
irrcfter  deux  ou  trois  de  ces  mutins, 
lont  on  en  pendit  un  :  l’on  traita  avec 
ès  autres ,  &  Monfieur  d’Ogeron  leur  Sofiinîflîoft 
•romit  qu’il  ne  les  laifleroit  plus  man-  dss  Rebelles* 
|uer  de  navires  ny  de  marchandées, 
f  Les  Zelandois  qui  eftoient  fur  le 
joint  de  revenir ,  furent  avertis  de  ce 
jui  s’eftoit  .pafsé ,  ,&  craignant,  qu’on 
ie  leur  joüafl:  un  mauvais  tour ,  n’ofe- 
tent  y  aborder.  Quelque  temps  après 
Monfieur  d’ Ogeron  voyant  que  Tes  défi 
feins  ne  reüffifïbient  pas ,  permit  à  tous 
lés  Marchands  François  d’y  trafiquer  en 
rayant  cinq  pour  cent  de  fortie  &  d’en- 
rrée.  11  yen  vaaujourdliuy  un  fi  grand 
la  ombre  qu’ils  fenuifentles  uns  aux  au¬ 
tres  ,  en  forte  qu’il  s’en  trouve  peu  qui 
joe  retournent  avec  perte*  Je  ne  dis  pas 
qu’il  11’y  ait  du  profit  à  faire ,  mais  cela 
sft  difficile  fans  la  communication  des 
étrangers. 

Cectte  difgrace  n’a  pas  empefehé  que 
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piufiflurj  Monfieut  d’Oseron  n’ait  b*aucoaô- 

familles  de  ,  5-,  ,  .  -,  ,r  .  1  ■ 

Bretagne  &  augmente  cette  Colonie  ;  il  y  a  tait  ve- 
d’Anjou  vîen-  nir  quantité  de  familles  de  Bretagne  Bô 
à  la  Tortue,  d  A  n  jou ,  qui  prefentement  y  lont  bien 
établies',  &  y  vivent  paifiblement.  Les 
Avanturiers  &  les  Boucaniers  n’y  font  : 
plus  en  fi  grand  nombre ,  parce  qu’il  n’y 
a  plus  de  chatte ,  toutes  les  bedes  à  cor¬ 
ne  eftant  détruites  parles  deux  Nations: 
caries  Efpagnols  voyant  qu’ils  ne  pou- 
voient  empefcherles  François ,  qui  dé- 
rruifoient  prefque  toutes  ces  belles ,  en 
firent  de  mefme,  croyant  que  quand: 
il  n’y  auroit  plus  rien  ,  les  François  le- 
roient  contraints  de  fe  retirer.  Mais  an*  i 
contraire  ne  trouvant  plus  le  moyen  dé 
chafïer  ,  ils  ont  fait  des  habitations  ,  & 
fe  font  rendus  auttipuittans  que  les  Ef-  : 
pagnols  j  excepté  qu’ils  n’ont  pas  des: 
Villes  ny  des  For  tere  ffes. 

Depuis  ce  petit  trouble  ,  Moniteur 
d’Ogeron  a  gouverné  ces  gens-là  aller 
tranquillement ,  &  eftant  venu  en  Fran¬ 
ce  il  y  ell  mort  Monfieur  de  Poincy 
fon  neveu ,  dont  j’ay  déjà  parlé ,  luy  a 
fiiccedé.  Tous  les  habitans  font  très  fa- 
tisfaits  de  luy  ,  &  vivent  aujourd’huy 
fort  contens  fous  fon  gouvernement*  , 
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Chapitre  VI. 

Defcription  generale  de  /’/ (te  Ffpagnole 
appellèe  S.  Domingue  le  nombre 
des  Killes  ,  des  Forts ,  des  Rivière » 
&  des  J JU s  qui  font  autour* 

L’Ifle  Efpagnole  eft  fîtuée  en  fa  Ion* 
gueur  du  Levant  au  Ponant  depuis 
k  dix-  feptiéme  degré  trente  minutes  de 
latitude  Septentrionale.  Elle  peut  avoir 
trois  cens  lieues  de  circuit  r  cent  cin¬ 
quante  de  long ,  &  cinquante  à  foi xante 
de  large.  Chacun  fçait  allez  qu’en  l’an- 
née  1492.  Dom  Fernando  Roy  d’Ef- 
ipagne  envoya  Chriftophe  Colomb  aux 
llndes  .de  l’ Amérique  lequel  décou¬ 
vrit  cette  Ifle ,  &  la  nomma  HifpaT 
fnuola  y  dont  elle  a  depuis  retenu  le 
nom. 

Le  terroir  en  eft  admirable  ,  ce  qui 
voit  par  la  quantité  des  grandes  Fo- 
tefts  de  toutes  fortes  de  beaux  arbres  9 
?ant  fruitiers  qu’autres,  qui  y  font  fî 
prés  l’un  de  l’autre ,  qu’à  peine  on  y 
peut  paffer  ;  outre  qu’eftant  cultivé  ^ 
Il  produit  en  abondance  toutes  fortes 
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de  fruits  pour  la  fubflflance  des  liabi- 
tans. 

Cette  Ifle  efï  remplie  de  tres- belles! 
prairies ,  que  les  Efpagnols  nomment; 
Savanas ,  arroufées  d’un  grand  nombre 
de  tres-belles  &  grandes  rivières ,  dont 
quelques  unes  font  capables  de  porrer 
batteau.  On  y  trouve  plufieurs  mi- 
M’ines  qui  nés  d’or ,  d’argent  &  de  fer.  Il  y  a  fort 

dansTmeEf-  Peu  de  tcmPs  qu’un  Efpagnol  fouiflaÉ 
pignoïc,  en  terre rencontra  quantité  de  vif  ar¬ 
gent.  Ne  fçachanr  ce  que  c’eftoit ,  il  le 
surprife  voulut  prendre  pour  le  faire  voir  ;  mais; 
gno*!  n’ayant  pas  de  vaiiïeau  propre  à  mettre 

couvrit  du  vif  ce  furet  fubtil ,  qui  palïè  par  les  pores 
les  plus  petits  y  il  en  mit  quelque  peu 
dans  fà  poche  y  &  quand  il  fut  à  laVib 
le  il  ne  put  rien  montrer ,  ayant  perdu 
fon  métal.  Ce  mefme  Efpagnol  me  l’a 
dit.  Pour  de  l’or  qui  croift  là ,  j’en  ay 
vu  ;  &  il  y  a  une  montagne  proche 
une  Ville  nommée  S.  lago  Cavallero  j 
vers  l’Orient  de  cette  Ifle  ,  où  quand 
il  a  bien  plu ,  les  eaux  defeendent  en 
abondance  dans  les  Rivières  ,  &  y  ap* 
portent  de  petits  morceaux  d’or ,  que 
les  Efclaves  vont  chercher  quelque 
temps  après.  On  en  trouve  qui  pezenf 
jufques  à  un  demy  écu  d'or. 
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Les  Efpagnols ,  comme  j’ay  déjà  dit, 
jnt  efté  les  premiers  Chreftiens  qui  ont 
écouvert  &  habite  cette  Ifle  ,  apres 
hoir  exterminé  plufieurs  Nations  d’In- 
lens  qui  y  demeuroient  j  ce  qui  Te  voit 
sans  l'hiftoire  de  l’ufurpation  des  Ef~ 
Sagnoîs  écrite  par  un  Efpagnoî  mê- 
ac.  On  y  trouve  encore  aujourd’hui 
jçs  cavernes  voutees  fous  des  rochers#> 
|ui  font  toutes  remplies  des  offemens  de 
jes  Indiens  maffacrez.  Cela4  fait  con- 
ioiftre  qu’ils  ont  exercé  de  grandes* 
ruautez  dans  ces  pais,  &  quils  n  en 
jbnt  pas  demeurez  maiftres  fans  beau* 
"oup  de  peines. 

I  En  effet,  quelques  Autheurs  dignes 
le  foy  rapportent  que  les  anciens  habi* 
jans  de  ces  lieux  elloient  des  hommes^ 
jiuffi:  fauvages  que  barbares ,  qu’ils  vi¬ 
cient  brutalement  ,  allant  tout  nudsr 
je  nourriffant  de  racines ,  dormant  pat 
fes  montagnes  y  ou  derrière  les  buiffons* 
Les  femmes  mefmes  fuivoient  leurs  ma* 
|ûs  à  la  chafTe ,  &  laiffoient  leurs  enfans* 
fufpendus  aux  branches  d’un  arbre  dans- 
jan  petit  panier  de  jonc ,  lefquels  fè 
paffoient  d  effre  allaiéfez  jufqu  au  re* 
tour  de  leur  mere.  Ces  peuples  ne  con* 
boiflbieat  ni  Dieu >•  ni  Superieur*  ni 
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LoyJ  ni  Coutume;  ainfi  il  eftoit  dïfl, 
cile  de  les  réduire  par  adieffè  ,  en  coi 
plus  par  la  force  r  combattre  avec  eu? 
efloic  proprement  chafler  aux  befte 
fauvages ,  q-ui  le  cachent  aux  lieux  1< 
plus  inacceffibîes.  Ces  gens  ayant  un 
fois  perdu  la  crainte  des  chevaux  &  de 
fuzils  ,  qui  d’abord  les  a  voient  for 
étonnez  en  les  renverfant  ;  &  s’aperce¬ 
vant  que  les  Efpagnoîs  tomboient  auffi 
bien  que  les  autres  hommes  d’un  couf 
de  pierre  ou  de  fléché ,  ils  fe  hazardoienr 
&  pene  croient  dans  leurs  armes  :  jufqueîj 
Ja  que  F un  des  Indiens  dont  je  parle, 
fc  trouvant  un  jour  prefsé  dans  un  lieu 
étroit ,  voyant  un  de  fes  compagnons 
tue  a  fon  coflé,  &  la  pique  d’un  Efpa*-i 
gnoî  prefte  à  îuy  donner  dans  le  ventre, 
fans  hefyer  il  s’enferra  luy-mefme,  8c 
ïmrepïdicé  a  travers  cette  pique  qu’il  a  voit  dans  le 
^  Indiens,  corps  y  courut  furieux  à  Ibn  ennemy, 
qu’il  fendit  d’un  coup  de  fabre ,  qu’il 
luy  arracha  lors  qu’il  y  penloit  le  moins, 
en  forte  qu’ils  tombèrent  tous  deux  bai¬ 
gnez  dans  leur  fang  en  mefme  temps  §£ 
en  mefme  place. 

Par  là  on  peut  juger  du  rede  ,  &  de 
la  difficulté  qu’il  y  a  eu  à  les  vaincre ,  8c 
Jec  tout  a  les  convertir  à  la  Foy  ;  parce 
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fu’il  leur  faloit  apprendre  à  eftre  hom- 
nes  avant  que  de  leur  apprendre  à  eftre 
jhreftiens  ,  8c  fans  doute  que  l’un  eftoic 
juffi  difficile  que  l’autre.  C’eft  pour- 
uoy  les  Efpagnols  les  ont  détroits  au- 
^nt  quils  ont  pu  ;  &  apres  certe  de- 
trudion  ils  fe  font  établis  dans  rifle, 
p  1  oncs  auffi  peuplée  de  beaucoup  de 
)rtes  d’animaux  à  quatre  pieds ,  qui  n’y 
Soient  point  auparavant  ,  comme 
jœufs ,  Chevaux ,  Sangliers  ;  &  puis 
»  y  ont  bâti  des  Villes ,  des  Bourgs, 

\  de  très- belles  habitations ,  dont  on 
b  voit  plus  aujourd’huy  que  les  vefti- 
fj  Parce  que  les  Hollandois  en  ont  dé¬ 
ni  t  la  plus  grande  partie  :  Et  comme 
:  Efpagnols  faifoient  tous  les  jours  de 
>uvelles  découvertes  dans  cette  partie 
js  Indes,  plufieursont  quitté  cette  Ifle 
?ur  aller  en  terre  ferme  ,  où  ils  ont 
|ti  des  Villes  auffi  belles  &  auffi  ^ran- 
s  qu’il  y  en  ait  en  Efpagne. 

Les  François  y  eftant  venus,  s’y  font 
ilement  accrus  ,  qu’aujourd’huy  ils 
pt  plus  en  érat  d’en  chaffer  les  Efpa- 
!ols ,  que  les  Efpagnols  d’en  chaffier 
rrançois.  Ils  ont  plus  de  la  moitié 
I  eette  Ifle ,  qui  contient  un  fonds  de 
l're  le  meilleur  du  monde,  mais  elle 
Tome  I.  /  G 
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n-eft  défendue  d’aucune  Forterefle. 


iK  acrciiuu^  - -  - 

La  Ville  Capitale  de  cette  Ifle  fc 
nomme  S.  Domingue.  Colomb  y  eftam 
defcendu  un  jour  de  Dimanche  ,  & 


Pourquoy  delcenuu  un  juui  ^  2  , 

rifle  Efpa-  ouvant  la  place  commode,  y  ht  ba-, 
joleeft  ap-  .  ...  „„’il  nomma  Santo  Dt~ 


pên/e  s!  no'-  tir  cette  Ville  ,  qu’il  nomma  Santo  2> 
““”5“'-  mingo ,  qui  veut  dire  Dimanche.  EiM 
eft  toute  entouree  de  murailles ,  et  ûy 
a  un  Fort  qui  deffend  l’embouchure  de 
la  riviere ,  fur  le  bord  de  laquelle  elle  ejl 
bâtie.  Elle  eft  ornée  tout  au  tour  de 
beaux  jardinages  &  de  riches  habitai 
lions.  A  l’égard  de  la  police ,  ehe  ef 
gouvernée  par  un  homme  qui  eft  Ca¬ 
pitaine  General  de  toute  1  lile.  > 

Pour  ce  qui  dépend  des  tfpagnols, 
il  y  a  Prefidial ,  grande  Audience  ,  8 

.  .  chancellerie  Royale  ;&  quant  al  Eta 

Ecclefiaftique,  il  y  a  un  Archcvefqu 
l'ifle  Efpa-  •  polTede  pluGeurs  Evefchez  &,  A 
snolc’  bayes  SuffUgans ,  comme  je  le  fera, 
voir  plus  particulièrement  au  Tr« 
des  Etats  du  Roy  d’Efpagne  dans 
Indes  de  l’ Amérique.  Il  y  a  aufli  u  t 
Univerfué ,  plufieurs  Convents  de  R 
licieux  de  divers  Ordres ,  comme  Co. 

deliers  ,  Jacobins  &  Auguftms.  _ 

Le  port  de  cette  Ville  eft  fort  beat 
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les ,  fans  eftre  endommagées  que  du 
ent  du  Zud.  C’eft  icy  le  feu!  port  de 
!*ute  cette  Ifle,  où  les  Espagnols  nego- 
bnt  :  il  y  en  a  beaucoup  d’autres,  mais 
;  n  en  font  pas  les  maiftres ,  &  ils  n’o- 
jroient  y  entrer,  à  caufe  des  Avantu- 
srs.  Cette  Ville  fournit  les  places  que 
!»  Efpagnols  ont  dans  cette  Ifle  ,  de 
fûtes  fortes  de  marchandifes  ,  &  des 
lofes  neceflaires  à  la  vief  &  les  habi¬ 
ts  des  autres  Villes  y  apportent  leurs 
archandifes ,  afin  de  les  vendre  fur  le 
jU ,  ou  de  les  embarquer  pour  efire 
Infportéesen  Efpagne  ou  ailleurs. 

A  vingt  lieuè's  de  cette  Ville  de  Santo 
bmingo ,  vers  l’Orient  de  l’Ifle  ,  il  y 
Encore  une  petite  Ville  nommée  S. 

!  1°  Cavallero.  Cette  Ville  efl  cham¬ 
bre  ,  &  n’efl:  aucunement  fortifiée. 

;  ùabitans  font  quelques  Marchands, 

'le  refte  tous  Chaflèurs.  lis  ne  font 
te  commerce  que  de  cuirs  de  Bœuf,  deSCBolic^ce 
|de  Suif,  qu’ils  portent  vendre  à  S.  niers* 
l'mingue.  On  voit  plufieurs  prairies 
!°ur  de  cette  Ville ,  où  il  y  a  quanti- 
le  beftaiî.  Vers  fbn  Midy,  au  bord 
(la  mer,  on  trouve  un  gros  Bourg 
jnme  le  Cotui ,  qui  efl  rempli  de 
ifons ,  8c  d’habitans  qui  ne  font  au* 

G  ij 


IBM 


7 6  HISTOIRE 
tre  chofe  que  de  planter  du  Tabac  & 
du  Cacao  ,  de  quoy  on  fait  le  Choco¬ 
lat.  Ces  habitans  navigent  de  là  à  une 
petite  Ifle  nommée  Sarna  ,  qui  n’en 
eft  éloignée  que  de  cinq  à  fix  lieues.; 
Cette  ifle  eft  couverte  d’arbres  ,  & 
toute  deferte.  Le  terrain  en  eft  plat,' 
fablonneux  ,  &  ne  produit  point  d’au¬ 
tre  bois  que  du  Gayae.  Il  n’y  a  point 
d’eau,  &  quand  les  Efpagnolsy  vont 3' 
ils  font  obligez  de  faire  des  puits  pour  en 
avoir.  Ils  l’avoient  autrefois  peuplée  dé 
beftes  à  cornes  ;  mais  les  Avanturiers  ÿ 
Dcfttuaion  eftantI  venus ,  les  ont  entièrement  dé- 
Ics  Avantu-1 "  truites.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Efpa1 
.««*•  gnols  l’ont  abandonnée  ,  Sc  n’y  vien 
nent  qu’en  paftant  pour  y  pefcher.  ; 

Du  cofté  du  Ponant  de  S.  Domingo; 
au  Midy  de  Pille ,  s’ouvre  une  grand' 
baye  nommée  la  baye  d’Ocoa  ,  qd 
peut  contenir  quantité  de  vaifleaux.  Su; 
cette  baye  eft  fitué  un  gros  Bourg  qu’o 
nomme  le  Bourg  d'AJfo.  Ceux  qv 
y  demeurent  ne  font  point  d’autre  tr« 
lie  que  de  Cuirs  &  de  Tabac.  Loo 
Hattos  ce  voit  plusieurs  {Hattos  ,  qui  lignifie  t 
^us  ç*eft,  Efpagnol  une  maifon  de  campagne ,  d 
je  retirent  les  ChalTeurs ,  &  ou  Pc 
nourrit  quantité  de  beftes  privées.  C 
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fiattos  appartiennent  à  des  Seigneurs, 
pui  y  laiflent  leurs  Efclaves  pour  les  gar- 
jlert  Proche  ce  Bourg  d’Afïb  il  y  en  a 
an  autre  nommé  S.  Jean  de  Goave ,  le¬ 
quel  eft  bâti  au  bord  d'une  grande  prai- 
!:ie ,  que  les  Efpagnols  nomment  La  Sa - 
pana  grande  de  S.luan ,  &  les  Fran¬ 
çois,  le  Grand  Fonds.  Ces  deux  Na- 
ions  fe  font  fouvent  efcarmouchées 
flans  cette  grande  prairie  ,  comme  je  le 
êray  voir  au  Chapitre  de  la  vie  des 
Boucaniers.  Le  Bourg  de  S.  Jean  de 
Soave  n’eft  habité  que  de  Mulatos  9 
]ui  fignifientgens  de  fang  méfié.  Il  faut 
:xpliquer  ce  que  c’efl  que  Mulatos ,  Ôc 
le  combien  il  y  en  a'  de  fortes. 

Lors  qu’un  homme  blanc  fe  mêle 
,vec  une  femme  noire ,  les  enfans  qui 
:n  proviennent  font  demy  noirs  ,  8C 
ont  nommez  Mulatos  par  les  Efpa- 
l;nols ,  &  par  les  François  Mulâtres. 

^uand  un  homme  blanc  fe  mêle  avec  Ce  que  Cj 
jme  femme  Mulâtre,  les  enfans  qui  en  gnifie  Muia. 
proviennent  font  nommez  Quarteron -  Kionncs^*' 
•es  par  les  Efpagnols  >  &  par  les  Fran¬ 
cis  Adulâtes.  Ils  ont  le  fond  des  yeux 
jaune,  font  hideux  à  voir ,  de  mauvai¬ 
se  humeur,  traiftres,  &  capables  des  plus 
grands  crimes.  L’on  void  aujourd’huy 
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plufîeurs  endroits  dans  r Amérique 
qui  ne  font  peuplez  que  de  ces  gens 
là,  que  les  Efpagnols  &  les  Portugal 
ont  produits  ,  parce  qu’ils  font  for 
adonnez  ’  aux  femmes  noires  Indien 
nés.  Ce  n’eft  pas  que  les  François  & 
les  autres  peuples  n’ÿ  foient  auffi  adon 
nez  j  mais  on  n’en  voit  pas  tant  de  leut 
efpece  ,  à  çaufe  qu’ils  n’y  font  pas  en  fl 
'  efand  nombre. 

0  1  1  j 

Le  Bourg  de  S.  Jean  de  Goave  n  eu 
donc  peuplé  que  de  ces  gens  qui  font 
la  plufpart  efclaves  des  Marchands  d< 
S.  Domingue.  Voilà  tout  ce  qui  appart 
tient  aux  Efpagnols  dans  cette  Ifle.  I 
ne  refte  plus  qu’à  décrire  ce  que  la! 
François  y  pofTedent.  1; 

Les  François  tiennent  fous  leur  do-J 
mination  depuis  le  Cap  de  Lobos ,  ou  le 
p.vrs  pofle-  Cap  de  la  Beau  a,  qui  eft  auffi  au  Mi: 
fraais!*  dy  de  cette  Ifle  vers  le  Ponant,  juf 
qu’au  Cap  de  Samaria^ qui  eft  au  Norc 
de  ladite  ifle,  vers  le  Levant.  Il  eft  vray 
que  ces  lieux  ne  font  pas  peuplez  pat 
tout ,  parce  que  le  païs  dont  je  vient 
de  parler,  pourroit  contenir  dans  fori 
étendue  autant  de  monde  que  les  deu? 
,  principales  Provinces  de  France. 

Les  endroits  que  les  François  habiten 
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le  plus ,  font  ceux-  cy ,  depuis  le  Cap  de  Endroirs 
Lobos  ,  qui  eft  au  Midy  de  Mie,  juf-  bù» p»  i« 
qu’au  Cap  deTibron  ,  qui  eft  lapoin- 
te  du  Ponant  de  cette  Ifle.  On  n  y  voit 
que  des  Chaflèuts.  11  y  a  eu  autrefois 
quelques  habitans;  mais  comme  aucuns 
navires  Marchands  ne  vouloient  fe  don- 
ner  la  peine  d’aller  charger  chez  eux  ,  a 
caufe  que  ce  lieu  eftoit  trop  éloigné, 
ils  ont  quitté  leurs  habitations ,  quoy 
qu’elles  fuflent  aftez  belles.  _  , 

Depuis  le  Cap  de  Lobos  jufqu  au 
Cap  de  Tibron  ,  il  y  a  de  fort  beaux 
havres ,  dont  le  fonds  eft  de  bonne  te¬ 
nue  ,  &  où  l’on  met  facilement  des 
Flores  â  l’abri  de  tous  les  vents ,  ou  en¬ 
fin  l’on  ne  peut  rien  fouhaiter  pour  la 
feureté  des  vaiffeaux  ,  que  la  nature 
n’ait  fait  ;  outre  que  tous  ces  ports  topt 
embellis  de  grandes  Rivières  poiflon- 
neufes.  Les  noms  de  ces  ports  font  la- 
q Hemel,  où  les  Efpagnols  ont  eu  autre¬ 
fois  un  Fort  ;  Jaquin ,  /  Abbaye  S 
Georces ,  l'Abbaye  aux  Haments  ,  Le 
Fort  Congon ,  qui  eft  entouré  de  plu- 
fieurs  Mes ,  entre  lefquelles  il  y  en  a 
une  nommée  par  les  Efpagnols  Tbaca , 

&  par  les  François,  Ifle  a  Vache.  Cette 
Me  eft  fituée  le  long  de  la  grande  IUe, 
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elle  peut  avoir  trois  à  quatre  lieues  cîe 
long  ,  8c  huit  de  circuit.  Le  terroir  en  ; 
efc  fort  bon  ,  8c  confifle  en  beaucoup 
de  prairies.  Les  Efpagnolsy  ont  mis  des  ) 
Bœuis  8c  des  Vaches ,  que  les  Bouca¬ 
niers  ont  détruites.  La  terre  efè  balle  en  - 
divers  endroits ,  8c  il  s’y  trouve  quel¬ 
ques  marécages  pleins  de  Crocodiles, 
qu  on  nomme  en  ce  païs  Cay amans,  < 
qui  ont  auffi  détruit  une  partie  de  ces 
animaux.  Je  parleray  de  la  fubtiîi ré  de 
ces  Crocodiles  dans  le  chapitre  des  Rep-  , 

On  ne  peut  pas  bien  demeurer  fur 
cette  Hle ,  a  caufe  de  la  quantité  de  cer¬ 
tains  petits  Moucherons  qui  font  fort  ; 
incommodes  ,  comme  on  Je  verra  au  i 
chapitre  des  Infedes.  La  grande  Ille 
contient  de  fort  belles  plaines  vis-à-vis, 
qui  font  arroufées  de  grandes  rivières: 
ii  bien  qu’on  y  pourroit  faire  de  tres-  . 
belles  Sucreries  à  fort  peu  de  frais,  veu 
qu’on  a  déjà  l’experience  que  le  Sucre  L 
que  les  Efpagnoîs  ont  autrefois  fait  au 
mefme  collé  de  cette  Ifle ,  eftoit  tres¬ 
bon.  De  là  jufqu*au'Cap  de  Tibron,  il 
ny  a  point  de  ports,  mais  une  coite 
agréable  &  fort  unie  ,  d’où  fortent  plut- 
iieurs  Rivières.  "  •  '  “  — r  J 
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LeCapTibron  contient  une  grande 
Rade ,  dont  le  fonds  eft  bon  ,  &  qui 
jne  manque  pas  de  Rivieres  tres- belles , 
ic  fort  abondantes  en  poiflbn.  Les 
(Avanturiers,  tant  Angloisque  François,  abordent,' 
tiennent  là  fouvent  pour  prendre  de 
’.’eau  &  du  bois.  Vers  ce  Cap  il  s’élève 
bne  haute  montagne,  de  deffus  laquel¬ 
le  bn  découvre  celle  de  Santa  Mart  ha , 
hui  eft  en  terre  ferme,  éloignée  de  cent 
vingt  lieues  de  celle- cy  :  &  l’on  void 
encore  les  Iftes  de  Cnba^  &  Jamaica, 

[De  l’autre  cofté  de  ce  Cap  ,  qui  eft  le 
Septentrion  de  rifle ,  on  monte  vers 
l’Orient  environ  vingt  lieues  :  l’on 
trouve  le  Cap  Dona  Maria  ,  enrichi 
’un  beau  port ,  de  grandes  .Rivieres  , 
c  de  vaftes  Plaines  que  l’on  peut  culti¬ 
ver.  De  là  fuivant  la  mefme  route,  l’on 
(trouve  la  grande  Ance ,  qui  eft  un  lieu 
fort  agréable  habité  par  les  François, 

|dont  les  maifons  fontfituées  fur  le  bord 
d’une -très*  belle  Riviere.  Fort  prés  de 
à,  vers  l’Orient ,  paroiftent  plufieurs 
petites  Ifles  nommées  Cayemittes  :  les 
Efpagnols  les  ont  ainiî  appellées,  parce 
qu’elles  reflemblent  à  un  fruit  qui  porte 
ce  nom.  Les  habitans  vont  à  ces  Iftes 
pour  ,y  pefeher  des  Tortues  ,  qui  fer- 
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vent  à  leur  nourriture.  De  ces  I fies  al¬ 
lant  le  long  de  la  cofte  ,  on  trouve  en- 
r  Description  core  £cux  quartiers  où  les  François  ha- 

Ceographi-  . 


que, 


bitent ,  qu’on  nomme  la  Rivier e  de  Ni - 
pes ,  &  le  Rocbelois  ,  à  caufe  qu’un  Ro- 
cheîois  en  a  efté  le  premier  habitant. 
De  là  on  va  aux  trois  plus  célébrés  Con-ÿ 
trées  que  les  François  ayent  fur  cette 
Ifle;  qui  font  le  petit  G  gave ,  le  grand’ 
Goave  ,  &  Lean-ganne.  Ce  mot  eft  dé¬ 
rivé  du  nom  Efpagnol  Liguana ,  qui' 
lignifie  en  François  Lezart,  parce  que; 
cette  Contrée  a  une  pointe  de  terre  fort 
baffe  ,  qui  refîemble  fort  bien  à  un  bec 
de  Lezart.  Ce  furent  leshabitansde  ces; 
lieux  qui  fe  révoltèrent  contre  M.  d’O-* 


geron.  -  >  ’  .  C||j 

Au  fortir  de  cet  endroit  on  va  au 


fond  d’une  grande  Baye*  dont  l’embou¬ 
chure  a  bien  cinquante  lieues  de  large. 
Devant  cette  Baye  il  y  a  une  Ifle  qui  a: 
pîusdefept  à  huit  lieues  de  tour,  qu’on; 
nomme  Gonave  ,  qui  n’eft  nullement 
habitée ,  &  qui  ne  merite  pas  de  l’eftre. 
Du  fonds  de  cette  Baye,  que  les  Fran¬ 
çois  nomment  Cul  de  Sac  »  on  vient 
le  long  de  la  cofte ,  au  Septentrion,  juf- 
qu’au  Cap  S.  Nicolas  ,  formant  une 
pointe  qui  avance  au  Nord  >  où  il  y  a 
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Lin  trcs-beau  port ,  qui  pourroit  conte¬ 
nir  un  grand  nombre  devaiffeaux.  En 
fuite  on  monte  le  long  de  la  cofte  vers 
l’Orient,  on  y  trouve  le  port  de  Moitf- 
fiques ,  que  les  François  occupent  en- 
bore, avec  les  deux  Ports  de  Paix^ rand 
&  petit ,  baignez  de  trois  Rivières  J  qui 
fortent  par  trois  divers  canaux.  Ces  Ri¬ 
vières  font  quelquefois  fi  groffes,  qu  el¬ 
fes  donnent  de  l’eau  douce  à  deux 
lieues  de  leur  embouchure  en  pleine 
mer.  De  là  ,  le  lonede  la  mefme  cofte, 
on  rencontre  encore  plufieurs  lieux  où 
les  François  fé  font  étendus ,  &  ces 
fieux  fe  nomment  l'Orterie ,  le  tjMaf- 
facre,  ainfi  appelle,  àcaufe  que  les  Es¬ 
pagnols  ,  par  furprife  ,  y  ont  autrefois 
jmafTacré  quelques  François  qui  ve- 
jnoientde  la  Tortue, pour  y  tuer  des 
Sangliers.  Du  Maffacre  on  paffe  la  pe¬ 
tite  Riviere  qui  ell:  au  port  Margot , 
jdont  j’ay  déjà  parlé, 
il  y  a  encore  plufieurs  autres  endroits 

Ejue  les  François  habitent ,  mais  ils  n’y 
ont  point  de  commerce  que  celuy  du 
Tabac;  ceft  peur  cela  que  toutes  leurs 
demeures  font  fituées  fur  le  bord  de  la 
per ,  ou  du  moins  le  plus  prés  qu’ils 
en  peuvent  eflre ,  afin  de  n’avoir  pas  tant 


Salines  de 
-  î’Amerigue, 
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de  peine  à  porter  leur  tabac  pour  î’errt-  ‘ 
barquer  ,  &  auffi  à  caufe  qu’ils  ont  be- 
fbin  d’eau  de  la  mer  pour  le  tordre. 

II  y  a  dans  cette  lile  de  tres-beîles  ( 
Salines,  qui  fans  eftre  cultivées,  don¬ 
nent  du  fel  auffi  blanc  que  là  neige ,  8c 
eftant  cultivées  en  pourraient  fournir 
davantage  que  toutes  les  Salines  de 
France,  de  Portugal  &  d’Efpagne.  Il 
fe  rencontre  de  ces  Salines  au  Midy,= 
dans  la  Baye  d’Ocoa ,  dans  le  cul  de 
fac  à  un  lieu  nommé  Coridon  ,  au 
Septentrion  de  l’Ifle  vers  l’Orient  j  à 
Caracol ,  à  Limonade ,  à  Afontecrifto. 
Il  y  en  a  encore  en  plufieurs  autres 
lieux ,  &  ce  ne  font  icy  que  les  princi¬ 
pales.  Outre  ces  Salines  marines,  l’on 
trouve  des  mines  de  fel  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  qu’on  appelle  icy  fel  Gemmé, 
qui  eft  au ITi  beau  &  auffi  bon  ,  que  le 
fèl  marin.  Jel’ay  moy-mefme  éprouvé, 
êc  l’ay  trouvé  beaucoup  meilleur  que  le 
premier.  , 

Voila  ce  me  femble  ce  qui  fe  peut 
dire  en  general  de  cette  lile  ;  il  ne  refie 
plus  qu’à  parler  de  ce  que  la  nature  y 
fait  croiflre  fans  cultiver ,  pour  la  fub- 
Mance  des  habitans  du  païs. 
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Chapitre  VII. 

Des  Arbres  fruitiers  les  plus  rare  si 

*T  'A  y  déjà  remarqué  que  le  fonds  de 
J  terre  de  rifle  de  S.  Domingue  eflolt 
tres-bon  ,  St  qu’il  produifoit  plus  luy 
feul  5  que  tous  les  autres  de  1* Améri¬ 
que  enfemblc  :  car  les  arbres  y  croif- 
fent  avec  plus  de  force  &  de  vigueur 
,  qu’en  pas  aucun  autre  lieu,  &  les  fruits  - 
len  font  beaucoup  meilleurs. 

Parmy  le  grand  nombre  d’arbres  St 
de  fruits  qui  viennent  dans  l’Amcri- 
!  que  ,  je  ne  veux  parler  que  de  quel- 
I  ques-uns  des  plus  rares  :  car  fî  je  par  lois 
!  de  tous,  je  pourrois  eftre  ennuyeux. 

On  trouve  dans  cette  Ifle  quantité 
d’Orangers  Si  de  x  Citronniers  que  la 
I  nature  y  produit  d’elle-mefme.  Les 
!  fruits  n’en  font  pas  agréables ,  comme 
!  ceux  que  l’on  cultive  en  Europe  ;  au 
i  contraire  ils  font  fort  aigres ,  petits ,  St 
.toutefois  pleins  de  fuc,  n’ayant  pas  l’é¬ 
corce  épaifïe.  Ces  citrons  St  ces  oran¬ 
gers  font  femblables  à  ceux  que  l’on 
yoid  ordinairement.  Les  Efpagnoîs  St 


86  HISTOIRE 
les  Portugais  ont  eu  foin  venant  dans 
cette  Ide  d’y  planter  des  arbres  frui¬ 
tiers  ,  &  de  la  peupler  d’animaux  qu’on 
n’y  voyoit  point. 

Soins  des  Quand  un  Efpagnol  fe  trouve  dans 

defpoauga?,  une  ?  &  qu’il  y  rencontre  quel- 
pour  mulei-  ’  que  arbre  fruitier  ,  il  a  foin  de  planter 
pi^er  les  ar-  ja  femence  du  fruit  qu’il  mange.  C’eft 

pour  ce  fujet  que  les  terres  qu’ils  ont 
habitées  font  plus  remplies  de  toutes 
fortes  d’arbres  fruitiers ,  que  celles  que 
les  autres  Nations  habitent.  Audi  voit- 
on  dans  rifle  Efpagnoîe  de  grandes 
plaines ,  qui  ne  font  couvertes  que  d’o¬ 
rangers  ,  produifant  des  oranges  audi 
douces  que  celles  qui  viennent  de  Por¬ 
tugal  ,  dont  les  Portugais  ont  apporté 
l’efpece  de  la  Chine  en 'Europe. 

Remarque  Un  vieil  Efpaenol  qui  avoit  unepar- 

d  un  Efpa-  r  •  -rr  °  i  •  r  , 

gnoi.  laite  connoillance  des  proprietez  de 
l’Amenque  ,  m’a  dit  que  dans  une 
orange  aigre,  il  avoit  remarqué  un  cer¬ 
tain  grain  parmy  les  autres ,  qui  planté 
en  terre  produifoit  un  arbre  portant  des 
oranges  douces ,  ce  qu’il  avoit  éprouvé 
pludeurs  fois. 

Les  Bannaniers  font  certains  arbrif- 
fèaux  ,  qu’on  pourroit  plûtofl  nom¬ 
mer  plante ,  parce  qu’ils  n’ont  aucun 
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>ois  foîide ,  mais  feulement  un  tronc 
Loi ,  plein  de  fuc ,  &  que  l’on  peut 
i:ouper  avec  un  couteau.  11  croift  juf- 
jju’à  douze  à  quinze  pieds  de  hauteur. 

Du  milieu  de  fa  tige  fort  une  fleur  de 
pouleur  de  pourpre ,  de  la  grofleur  d’un 
irtichaut.  Le  fruit  qui  en  provient  peut 
nourrir  l’homme  en  diverfes  maniérés  $ 

:antoft  il  luy  fert  de  pain  ,  preparé  dune 
certaine  façon ,  tantoft  de  vin  ,  preparé 
d’une  autre  ,  parce  que  l’on  en  tire  un 
Fuc  qui  eft  aufli  fort  que  cette  liqueur. 

On  le  fait  fecher  comme  les  figues. 

Lors  qu’il  eft  bien  meur  en  l’expofant 
tu  Soleil ,  apres  en  avoir  ofté  l’écorce  j 
|il  fe  candit  comme  fi  on  l’avoit  parfe- 
mé  de  fucre.  J’en  ay  garde  comme  cela 
qui  fe  font  trouvez  fort  bons. 

‘  Les  feuilles  de  cet  arbre  font  douces 

leftant  fechées ,  de  forte  que  les  habi- 

tans  de  ces  lieux  en  font  des  lits  aufli 

bons  que  nos  lits  de  plume.  Quelques  s$^™yïe]e 

Auteurs  ont  dit  que  e’eftoit  fur  ces  pofa ,  quand 

feuilles  ,  que  la  Sainte  Vierge  mit  re-  ll  fuc  nc^  - 

ipofer  le  Sauveur  du  monde ,  apres  qu’il 

fut  né.  Cela  pourroit  bien  eftre  >  car 

j’ay  veu  de  ces  arbres  dans  la  Paleftine. 

11  n’y  a  pas  long-temps  que  j  ’en  ay 
veu  un  dans  le  jardin  de  Medecine  de 


- 
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î’Univerfiré  de  Leyden  en  Hollande ,  ; 
mais  il  eftoit  encore  fort  jeune  ;  &  à  ce 
fujet ,  je  croy  qu’il  eft  neceffaire  d’a¬ 
vertir  le  public  que  cet  arbre  eft  fort  < 
utile  à  la  medecine  :  car  fi  on  prends 
un  certain  noyau  qui  fort  de  ce  fruit , 
avant  qu’il  foit  meur  ,  il  eft  admirable  j 
pour  manger  la  chair  corrompue  des] 
ulcérés,  &  les  guérit  mcfme  enriere- i 
ment.  J  ï 

L’abricotier  eft  un  arbre  plus  haut 
que  les  plus  grands  chaînes  de  l’Euro¬ 
pe ,  il  a  les  feüilles  femblables  au  lau-  < 
rier  fauvage  ,  l’écorce  comme  celle  du 
poirier,  la  chair  de  fon  fruit  refTemble:] 
à  celle  de  nos  abricots ,  quoy  que  la 
figure  en  foit  fort  differente  ,  en  ce  que 
ils  font  fort  gros ,  couverts  d’une  peau 
dure  &  a  fiez  épaifïe  ,  ils  ont  le  gouftj' 
meilleur  &  l’odeur  plus  agréable  que 
nos  abricots  :  îe  noyau  n’eft  point  dur: 
les  Efpagnoîs  cultivent  ces  arbres  &  h 
font  des  confitures  de  leur  fruit.  Il  n’y  j 
a  qu’un  lieu  dans  ces  Ifles  où  il  s’en 
rencontre  ,  les  Sangliers  s’en  nourrif 
font  dans  la  fai  fon  ,  c’eft  ce  qui  fait  que 
leur  viande  eft  bien  plus  excellente  que'  i 
dans  un  autre. 

Cet  abricot  eft  parfaitement  bon  lorsf  i 

qu’il 
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Iqu’il  e(fc  cuit  avec  de  la  chair  du  mê¬ 
me  Sanglier  ,  &  citant  mange'  crû ,  il 
dl  tres-dur  à  digerer  ;  &  il  y  a  autant 
à  manger  à  un  feul  de  ces  fruits  qu’aux 
plus  gros  de  nos  melons. 

Le  Papayer  eft  un  arbre  qui  croifl 
de  hauteur  environ  vingt  à  vingt- cinq 
bieds,  qui  n’a  qu’un  tronc  fans  bran- 
:hes  »  &  au  fommet  duquel  il  y  a 
Quinze  ou  vingt  feüilles  extraordinai¬ 
rement  larges ,  &  dont  la  queue  cft 
longue  comme  la  moitié  du  bras  ;  dcC- 
’us.  ces  feüilles ,  font  les  fruits  que  l’on 
foit  attachez  au  tronc  de  l’arbre  ;  il 
>orte  fruit  continuellement ,  il  y  en  a 
ioûjours  en  fleur,  d’autres  qui  ne  font 
Ijue^noüer ,  d’autres  à  demy  meurs  » 
k.  d  autres  meurs  :  Il  y  a  de  ces  fruits 
fui  font  gros  comme  des  grenades ,  & 
inviron  de  cette  figure  ,  &  d’autres 
beaucoup  plus  gros. 

Le  Cacaoyer  eft  l’arbre  qui  pro¬ 
duit  la  femence  que  lesEfpagnols  nom- 
peut  Cacao,  dequoyl’on  fait  le  cho-  Arbre  quî 
oht  ;  cet  arbre  reffemble  allez  au  ce-  Prôduic  la 
[fier  ,  &  mefme  ne  vient  pas  plus  chocolat?" 
aut  :  fon  fruit  efl:  une  certaine  goufle 
iui  croift  en  foi!  tronc  de  la  grofleur 
l’un  concombre ,  de  tout  de  mefme3 
Tome  I.  H 
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excepté  qu’il  commence  &  finît  en 
pointe  ,  le  dedans  de  cette  goufle  eft 
épaiHe  d’un  dcmy  doigt  ,  forme  un 
tiffu  de  fibres  blancs  &  fort  fucculents, 
lin  peu  acide,  fort  bon  à  étancher  lai 
foif.  Les  fibres  contiennent  dans  leur; 
milieu  dix  à  douze  ,  &  jufques  à  qua-i 
torze  grains  de  couleur  violette  ,  qui 
font  gros  comme  le  pouce  ,  &  fecs 
comme  un  gland  de  chefne.  Ce  grain 
eft  couvert  d’une  petite  écorce  ,  eftant; 
ouvert  ,  il  ne  fe  fepare  pas  feulement! 
en  deux  comme  les  amendes  ou  les 
noix  ,  mais  en  cinq  ou  fix  petites  piè¬ 
ces  qui  font  inégalement  jointes  enfem-; 
ble  ;  au  milieu  defquelles  eft  un  petit; 
pignon  qui  a  le  germe  fort  tendre  ÔC 
difficile  à  conferver  :  c’eft  de  cette  fe- 
mcnce  que  les  Efpagnols  font  la  ceîe- 
Ef^gS lCS  bre  boifibn  du  chocolat.  Lors  quTîs 
font  °ie  cho-  eurent  conquis  ce  païs  ,  les  Indiens 
leur  firent  boire  de  cette  liqueur  qu’ils 
trouvèrent  fi  bonne  &  fi  utile  pour  la 
fanté  ,  qu’ils  font  mife  en  ufage  en- 
tr’eux  ,  non  feulement  dans  l’ Améri¬ 
que,  maisauffi  en  Europe,  où  elle  eft; 
allez  commune  ,  &  mefme  aux  autres 
Nations  qui  l’habitent ,  quoy  que  les 
Efpagnols  fe  foient  toûjours  referve* 
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e  fecret  de  la  préparer  ,  parce  qu’en 
quelque  part  que  ce  foit ,  on  ne  fçau- 
oit  boire  de  bon  chocolat  ,  s’il  ne 
i/ient  d’Efpagne ,  qui  furpaffe  en  bonté 
eThé  des  Chinois ,  le  Caphédcs  Per¬ 
les  &  des  Turcs.  En  forte  que  cette 
poiflbn  nourrit  tellement  le  corps  &  le 
lient  dans  un  fi  grand  embonpoints  que 
on  en  pourroit  vivre  fans  avoir  be- 
pin  de  prendre  autre  chofc. 

■  Si  les  Efpagnols  ont  le  fecret  de  pre- 
•arer  cette  boifïbn ,  ils  ont  pareillement 
eîuy  de  cultiver  les  arbres  qui  pro- 
ïuifent  la  femence  dequoy  elle  fe  fait  : 
ar  de  toutes  les  Nations  qui  habitent 
(ans  PAmerique ,  il  n’y  a  qu’eux  qui 
eavent  cultiver  cet  arbre  ,  &  qui  faf- 
înt  commerce  de  fa  femence  ;  par  le- 
itiel  quelques-uns  d’entr’eux  fe  font 
dlement  enrichis  ,  qu’ils  tirent  ordi¬ 
nairement  plus  de  vingt  mille  écus  de 
bnte  par  an  ,  tous  frais  faits,  d’un  feul 
lirdin  planté  de  ces  arbres. 

,  M’eftant  trouvé  parmy  les  Efpagnols 
lay  eu  la  curiofité  de  fçavoir  la  ma¬ 
dera  de  cultiver  ces  arbres  ,  &  corn- 
dent  ils  préparent  la  femence  pour  en 
dre  la  boifibn  dont  on  a  parlé.  J  en 
ais  donner  la  defcription ,  que  le  pu- 
jiic  a  jufqu’à  prefent  ignorée. 
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Chapitre  VIII. 

fl 

Maniéré  de  faire  le  Chocolat  ,  &\ 
de  cultiver  l’abre  qui  produit  la  j'I 
graine  dont  en  le  fait.  „  \ 

E 

LO  R  s  qu'ils  veulent  avoir  de  lafe-; 

mence  pour  produire  ces  arbres  r 
lis  îaiiïent  parfaitement  meurir  &  fecher 
les  goufîes  qui  la  contiennent  ;  apres  i 
ils  oftent  la  femence  de  ces  gonfles  ,i 
qu’ils  font  foigneufement  fecher  à  l’om¬ 
bre  y  cela  fait  ils  préparent  un  quar-: 
reau  de  terre  ,  qu’ils  entourent  &  cou-' 
vrent  de  feuilles  de  Pàîmifles  ,  &  y\ 
plantent  les  grains  de  Cacao  à  quelque! 
di  flan  ce  l’un  do  l’autre ,  ils  couvrent: 
ces  quarreaux  de  terre  durant  le  jour  à) 
caufe  de  l’ardeur  du  Soleil,  &  les  dé-i 
couvrent  pendant  la  nuit ,  afin  que  la 
rofée  humecte  la  terre ,  6c  en  ufênt  ainfî 
jufqu  a  ce  que  cette  femence  ait  pro-i 
dure  de  petits  arbres  de  la  hauteur  de 
deux  pieds.  Pendant  que  cette  pepi- 
niere  croifl,  on  prepare  un  autre  lieu 
pour  y  tranfplanter  les  arbres,  &  ce 
lieu  doit  eftrc  au  bord  d’une  rivier®  i 
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jlans  un  pais  plat  &  aflez  humide.  II 
faut  fur  tout  que  la  terre  en  foit  bonne 
jfc  un  peu  meflée  de  fable.  Cette  place 
liinfi  préparée  ,  on  y  plante  des  rangées 
Je  Bannaniers ,  dont  nous  avons  déjà 
barlé  ,  aufli  prefts  l’un  de  l’autre  que 
*on  veut  que  les  arbres  de  Cacao  le 
l'oient.-  Lors  que  ces  Bannaniers  ont 
iris  racine  on  plante  au  pied  de  cha¬ 
cun  deux  un  Cacaoyer,  &  cela  afin  que 
’ardeur  du  Soleil  ne  nuife  point  à  ces 
petits  arbres  ,  qui  font  trop  délicats 
k>ur  en  pouvoir  fouffrir  l’ardeur ,  & 
pii  en  font  prefervez  par  l’ombre  que 
forme  les  bannaniers.  On  les  entretient 
le  cetre  forte,  jufqu’àce  qu’ils  foient 
ivos  comme  le  bras,  ce  qui  arrive  en  un 
n  &demiou  deux  ans  de  temps,  après 
m  arrache  tous  les  bannaniers,  &  on 
laide  les  cacaoyers  feuîs ,  lefquels  rap¬ 
portent  du  fruit  ordinairement  deux 
[ois  l’année  ,  la  première  au  mois  de 
dais,  la  fécondé  au  mois  de  Septembre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’on  eft  tou¬ 
jours  obligé  de  les  tenir  humides,  & 
impêcher  qu’il  ne  eroifîè  des  herbes 
l’entour  y  8c  toutefois  cela  n’occupe 
joint  tant  que  deux  ou  trois  Efclaves 
je  foiçnt  capables  d’entretenir  un  jar- 

I  -  —  -  - - “  - - -  T  T  *•*  ^ 
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din  planté  de  cinq  à  fix  mille  pieds  df: 
ces  arbres. 

La  récolté  du  fruit  qui  vient  de 
ces  arbres  fe  fait  ainfi.  Lors  que  les 
gouttes  qui  font  vertes  en  croiffant  de¬ 
viennent  jaûnes  en  meuriflant ,  on  îe^ 
coupe  &  on  les  ouvre.  On  en  tire  les 
grains  qu’il  faut  prendre  foin  de  net¬ 
toyer  des  fibres  fucculentes  qui  les  en* 
velopent ,  on  les  met  en  fuite  fecher  au: 
Soleil  fur  de  grandes  tables  ,  pour  en 
tirer  cette  femence  dont  les  Efpagnoîs1 
font  un  très-grand  commerce,  tant 
chez  eux  que  chez  les  étrangers ,  mai; 
particulièrement  chez  eux  j  je  puis  aP 
furer  comme  une  chofe  vraye  qu’il  s’er 
négocié  tous  les  ans  pour  plus  de  dis 
millions  ;  &  elle  eft  fi  precieufe  qu’l 
Chocolat  y  a  beaucoup  d’endroits  dans  l’Ameri- 
monnoyc  or.  que  0ù  pon  s’en  fert  au  lieu  de  mon- 

Indes?  dfS  noyé,  on  en  donne  douze  à  quatorze 
grains  pour  une  reale  d’Efpagne. 

Le  Païs  où  l’on  en  fait  plus  de  com¬ 
merce,  font  les  Ifles  de  la  Trinité, du 
Pérou  ,  8c  autres  lieux.  De  là  les  Juif 
la  tranfportent  dans  tous  les  Royau¬ 
mes,  comme  en  France,  en  Angleter¬ 
re,  en  Hollande ,  en  Suede,  en  Dan- 
memarK  8c  en  Italie  *  où  il  s’en  confom- 


* 
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ne  beaucoup.  Cependant  il  arrive  que 
a  plus  grande  partie  des  Nations  de 
'Europe  l’achetent  plûtoft  pour  fagran- 
ilc  réputation  ,  que  pour  l’utilité  qu’ils 
:n  tirent,  parce  qu’ils  y  font  ordinaire- 
nent  trompez. 

En  effet,  l’avarice  &  l’avidité  de  ceux  Trompent 
jjui  vendent  cette  liqueur,  eft  telle,  J*nden*  ieU* 
juc  pour  gagner  beaucoup  ,  ils  don-  Chocolat, 
lent  du  laid:  à  boire ,  dans  lequel  ils 
neflent  des  chofcs  qui  ne  font  rien 
moins  que  le  Çhocolat  ;  &  Ton  peut 
lire  avec  vérité ,  comme  je  l’ay  déjà 
emarqué  cy-dcffus ,  qu’il  n’y  a  que  les 
ifpagnols  qui  le  gavent  bien  préparer. 

Dr  voicy  comme  je  l’ay  veu  faire  par 
ux-mefmes  aux  Indes  de  l’ Amérique. 


Chapitre  X. 


Manière  de  préparer  le  Chocolat > 
&  <£en  ufer. 

LEs  Efpagnols  prennent  les  grains 
du  Cacao ,  les  font  roftir  dans  une 
oële  percée,  comme  on  fait  les  mar¬ 
ins  en  Europe  ;  après  ils  en  oftent  la 
etite  peau  qui  eft  deffus,  les  mettent 
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du  Chocolat. 
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fur  une  pierre  8c  les  broyent ,  jufquè 
à  ce  qu’ils  foient  réduits  en  pafte ,  à  la 
quelle  ils  ajoutent  deux  fois  autant  di 
fucre,  avec  du  -poivre  8c  de  la  B  an  il 
le ,  du  Mufe ,  de  F  Ambre-gris.  Apre 
qu’ils  ont  bien  méfié  toutes  ces  chofe 
avec  cette  pafte ,  ils  en  font  des  Rou¬ 
leaux,  oude  petits  pains  qu’ils  gardent 
&  quand  ils  s’en  veulent  fervir ,  ils  râ¬ 
pent  de  ces  rouleux  comme  on  fait  â\ 
la  mufcade  ;  en  fuite  ils  mettent  di 
l’eau  chauffer  dedans  des  pots  de  cui 
vre  ou  d’argent  qu’ils  ont  exprès.  Cel; 
fait  ils  la  vecfent  dans  des  taffes  d< 
Fayance,  de  Porcelaine,  où  de  Coco,  qty 
ne  fervent  qu’à  cet  ufage.  Ils  ont  urf 
petit  morceau  de  bifcuit  tout  pref. 
qu’ils  trempent  dedans.  Voila  de  1: 
maniéré  qu’ils  le  préparent ,  8c  qu’ils  er( 
ufent. 

Mais  afin  que  le  Leéteur  n’ignore, 
la  Brailla.  n’ait  rien  à  defirer  pour  la  parfait^ 
préparation  de  cette  liqueur  ÿ  je  dira], 
encore  ce  que  c’eft  que  la  Banilla ,  qu 
entre  dans  la  compofition  du  Choco 
lat  ,  &  qui  eft  la  principale  chofe  qu 
fert  à  îuy  donner  du  gouft  &  de  1; 
force. 


Mantere  d’en 
U  fer. 


Propriétés 


La  Banilla  eft  une  petite  gouffe  qu 

croif 
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iroift  d’une  plante  aflez  haute ,  qui  a  de 
petites  feuilles.  Cesgouffes  font  lori- 
iues ,  étroites,  &  remplies  d'un  fuc 
lieileux  &  de  tres  bonne  odeur ,  elles 
jint  pleines  d  une  petite  femence  pref- 
|ue  imperceptible ,  &  qui  ne  fert  qu’au 
phocolat.  Sa  propriété  naturelle  effc 
réchauffer  &  de  fortifier  l’eftomach  , 
e  qui  augmente  la  vertu  du  Choco- 
it ,  qui  eft  plus  froid  que  chaud.  n  , 

A  proprement  dire  ,  il  eft  anodin ,  tempère  les 
arce  qu’il  tempere  toutes  les  grandes  ^?uleurî, 
ouîeurs  d  entrailles.  Je  me  fuis  une 
ois  guery  d’une  diffenterie  affez  vehe- 
aente  avec  les  feuls  grains  de  Cacaç^ 
langez  cruds  :  ce  fut  un  Indien  qui 
a’enfeigna  ce  remede.  On  en  tire  en- 
ore  une  huile  qui  eft  aufli  douce  ,  & 

[ui  fe  compofe  tout  de  mefme  que  cel* 
d’amende.  Cette  huile  eft  merveil- 
-ufe  pour  la  brûlure.  Les  Efpagnols  ? 
en  fervent  pour  cela ,  &  fort  efficace- 
nent. 

L’Orme  de  ce  païs-là  n’eft  difTem- 
labié  des  noftres ,  qu’en  ce  qu’il  eft: 

[lus  petit,  qu’il  a  les  Cedilles  beaucoup  Effets  de  ù 
lus  grandes ,  &  qu’il  raporte  une  fe-  ffmen:e  de 
inence  bien  differente  ;  elle  tombe  de  1  °rmc* 
l'arbre  quand  die  eft  feche ,  &  eft  faite 
Tome  L  l 
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comme  un  petit  morceau  de  liege  aron* 
dy.  Eftant  mafchée ,  elle  laifle  un  ad? 
mirable  gouft  dans  la|  bouche.  Quan¬ 
tité  d’oyes  fauvages  viennent  dans  cette 
Ifle;  lors  que  la  graine  tombe  de  l’Or 
me  elles  la  mangent ,  &  en  deviennent 
fi  greffes ,  qu’elles  font  obligées  de  de¬ 
meurer  plus  d’un  mois  apres  que  cette 
«graine  leur  a  manqué  >  à  carafe  qu’el¬ 
les  ne  peuvent  voiler  ,  tant  elles  font 
graffes  &  pefantes.  J’en  ay  plufieurs 
fois  affommé  à  coups  de  ballon  qi}t 
ne  pouvoient  marcher,  encore  moins 
s’élever  de  terre» 

Le  Palmifte  franc  efl  un  arbre  de 
130.  pieds  de  hauts  ou  environ,  les 
queues  de  fes  feuilles  font  d’une  fub- 
fïance  maniable ,  couverte  d’une  peau 
blanche  comme  neige ,  mince  comme 
du  papier  &  douce  comme  de  la  foye , 
fur  laquelle  on  peut  aufïi  bien  &  mieux 
ccrire  que  fur  l’écorce  du  Tillier ,  dont 
les  Anciens  fe  fer  voient  avant  finven? 
tion  du  papier  &  du  parchemin.  Les 
Boucaniers  autrefois  n’ayant  ny  pa¬ 
pier  ,  ny  ancre,  ny  plume ,  faifoient  des 
plumes  de  certains  petits  rofeaux ,  com¬ 
me  font  les  Turcs  encore  aujourd’huy, 
6c  fe  feryoknt  du  fuc  de  Genipas  ail 
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eu  d’ancre ,  écrivoient  fur  cette  petite 
|eau  qui  leur  fervoit  de  papier ,  &  par 
je  moyen  s’envoyoient  des  lettres  les 
ms  aux  autres,  &  entretenoient  cor- 
^fpondance. 

Le  Palmifte  épine  eft  ainfï  nommé, 
caufe  que  depuis  le  pied  jufqu’au 
bmmet  il  eft  gamy  d  epines ,  qui  font 
îngues  de  quatre  doigts,  de  figure 
[latte ,  extrêmement  fubtiles ,  dures  & 
•enetrantes.  On  les  voit  autour  de  cet 
bre  par  cordons ,  à  quelque  diftance 
:s  uns  des  autres.  II  y  a  de  certains  In- 
îcns  de  la  terre  ferme  de  l’Amérique 
Meridionale  nommez  Aruargues ,  qui 
-  fervent  de  ces  épines  pour  tourmen- 
jer  leurs  ennemis  quand  ils  les  ont  faits 
rifonniers  de  guerre.  Voicy  la  ma- 
iere  :  Ils  attachent  le  prifonnier  à  un 
rbre  ,  &  le  lardent  de  ces  épines  fî 
'rés_à  prés ,  qu’on  ne  peut  mettre  un 
•cuce  entre  deux.  Ces  épines  ont  un 
i  rand  bout  dehors ,  environné  de  cot- 
|on  trempé  d’huile  de  Palme  ,  étant 
infl  accommodées  ils  y]  mettent  le  feu, 
malgré  ce  tourment,  le  miferable 
|ui  le  fouffre  ne  laiffe  pas  de  chanter 
ncore.  Un  Efpagnol  m’a  raconté  cette 
>etite  hiftoire,  que  j’ay  bien  voulu  met- 

Iij 
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tre  icy  à  Toccafion  des  Palmiftes  :  8c  fut 
ce  que  je  luy  demandois  pourquoi  ceux 
qui  foufïroient  ce  tourment  chan-i 
toient  ,  il  ne  m’en  pût  rendre  d’ail  i 
tre  raifon  que  Texperience  j  peut- 
eftre  auffi,  ajoûtoit-il  ,  que  ces  Barba*  | 
res  croyent  que  ces  mal- heureux  chan-j 
tent  ,  lors  quais  fe  plaignent  forte-  ; 
ment  ;  mais  il  fe  trompoit  car  j’ay 
fceu  depuis ,  8c  c’eft  une  vérité  conftan-  { 
te  ,  que  la  coûtume  de  ces  fortes  d’in¬ 
diens  ,  lors  qu’ils  ont  fait  quelques  pri-  ; 
fonniers  de  guerre,  8c  qu’ils  les  font] 
mourir  par  les  plus  cruels  tourmens,: 
eft  de  les  contraindre  de  chanter ,  8c. 
voila  fans  doute  pourquoy  le  mifera- 
ble  dont  je  parle  chan toit.  J’ay  nom¬ 
mé  ces  arbres  Paîmiftes,  à  caufe  que  les, 
habitans  les  nomment  ainfi  ,  quoy  que, 
l’on  doive  dire  Palmiers.  |] 

L/Acaiou  eft  un  arbre  qui  croift 
extrêmement  haut  8c  gros,  les  Fran-, 
çois  l’appellent  ainfi ,  du  nom  que  les 
Sauvages  îuy  donnent ,  8c  les  Efpa- 
gnols  Cedro.  J’en  ayveu  deux  tables 
Tables decc- chez  les  RR.  PP.  «Chartreux  de  Xc-« 
gModm"'*-  res  en  Andaloufie  Province  d'Efpa- 
uaurdinaire,  gne ,  qui  eftoient  chacune  tout  d’une 
piece  >  &  avoient  quatre-vingt  dix  pou* 
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|ces  de  long  ,  &  foixantc  &  dix  de  lar¬ 
ge.  Ces  deux  tables  leur  avoient  efté  ap- 
ortées  de  Saint  Domingue,  qui  eft  Ia 
ilîe  capitale  de  l’ffle  dont  nous  par¬ 
lons.  Ce  bois  eft  beaucoup  en  ufage 
dans  l’ Amérique  :  on  en  fait  de  fort 
belles  fculptures ,  c’eft  à  quoy  il  eft  le 
plus  propre  ;  car  outre  qu’il  eft  tres- 
beau  de  couleur,  &  de  tres-agreable 
pdeur ,  il  n’eft  nullement  caftant ,  & 
b’eft  ce  qui  le  fait  eftimer  le  plus  de  ceux 
qui  le  travaillent. 

Le  Mangle  eft  de  trois  efpeces  diffe- 
entes,  mais  je  ne  parle  que  d’une  feule, 
qui  eft  celle  qui  croift  dans  les  lieux 
que  la  mer  inonde.  Ces  arbres  ont  leur  Effet  des 
racine  hors  de  terre,  fort  élevée  &  quel-  ^n4Cngie!U 
quefois  plus  que  de  branches;  ft  bien 
que  le  tronc  de  l’arbre  eft  entre  les 
y  .anches  &  les  racines.  Ils  font  telle¬ 
ment  entreîaftez  par  leurs  racines  les 
jns  dans  les  autres ,  que  l’on  pourroit 
aire  quelquefois  plus  de  dix  lieutis 
ur  ces  arbres ,  fans  mettre  pied  à  ter- 
e.  Il  y  a  des  Indiens  dans  certains  en- 
hoirs  de  l’Ameriqne  qui  bâti  fient  des 
naifons  deftus.  On  voit  fou  vent  des 
>ranches  de  ces  arbres  fi  avancées  dans 
i  mer ,  qu’il  s’y  amafte  des  rochers 
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d’huîtres  ;  tellement  que  cela  donne* 
roit  lieu  aux  Voyageurs  de  dire  qu  ils 
ont  veu  croiflre  ,  aufïi  bien  des  huîtres 
aux  arbres ,  que  de  certains  ont  alluré 
avoir  veu  des  Oyes  provenir  de  quel- 
ques  arbres  dans  FEcofTe  &  dans  ilr- 
lande, 

I  l  y  a  une  forte  d’arbre  que  les  Bou¬ 
caniers  François  nomment  Gommier , 
Si  la  gomme  ,  qu’il  jette ,  gomme  de 
cochon  r  à  caufe  que  les  Sangliers  s’é¬ 
tant  mordus  les  uns  les  autres  ,  vont 
avec  leurs  crocs  donner  des  chocs  à 
cet  arbre  ,  &  le  dépoüilîcnt  entière¬ 
ment  de  fon  écorce  ;  aulh-toft  il  jette 
une  gomme ,  tout  de  mefme  que  la 
vigne  au  printemps  fend  de  1  eau  ,  lors 
qu’on  la  coupe.  Les  Sangliers  fe  frot¬ 
tent  contre  cet  arbre ,  aux  endroits  où 
il  jette  fa  gomme ,  afin  d’en  faire  en¬ 
trer  dans  leurs  playes ,  8c  fe  guéri Ifent 
parfaitement.  Elle  eft  aulli  admirable 
pour  guérir  toute  forte  de  playes  ;  & 
les  Sauvages  s’en  fervent  communé¬ 
ment  dans  leurs  plus  grandes  bleffures. 

Le  bois  à  enyvrer  ,  eftainii  nommé, 
à  caufe  de  l’effet  qivil  produit  ;  lors 
qu’eftant  pris  ,  ou  fon  écorce  battue 
dans  un  fac ,  &  mife  dans  de  l’eau  dor- 


r 


6  ES  AVANT  U  RI  ERS. 
friante,  enyvre  tous  les  poiflfons  qui 
font  en  la  place  ,  où  on  la  jettée ,  &  les 
fait  venir  ,  en  forte  qu’on  les  prend  a 
la  main.  Cet  arbre  croift  environ  haut 
comme  le  poirier  ,  &  a  les  feüilles  pref- 
que  fembîabîes  à  un  treffe.  ’  ,  , 

Le  Quinquina  quon  nous  apporte  lcqiûn<juinaf 
de  l’Amérique  ,  qui  fait  changer  & 
mefmc  cefFer  pour  quelque  temps  les 
fièvres,  n’eft  autre  chofe  que  l’écoFce 
de  cet  arbre.  Les  Efpagnols  1  apportent 
de  S.  Francifco  de  Quinto ,  Province 
du  Pérou  ,  &  difent  qu’elle  ne  croift 
que  là. 

Le  Copal  efl:  un  grand  arbre ,  fem-  cJ^ÿe  dw. 
bîable  au  gommier ,  dont  nous  avons 
parlé.  Quelques  Indiens  idolâtres  fc 
fervent  de  cette  gomme  ,  pour  bril¬ 
ler  fur  leurs  Autels ,  comme  nous  nous 
Iprvons  de  l’encens. 

Le  Manioc  croifl  de  la  hauteur  d’un 
homme ,  fes  feüilles  font  partagées  en 
cinq  branches  fur  une  me  (me  queue  , 
comme  les  cinq  doigts  de  la  main ,  & 
pas  plus  larges.  Ces  branches  s  écar¬ 
tent  dés  le  pied  de  l’arbre.  Il  produit 
deux  ou  trois  racines  groffes  comme  la 
cuifle  3  &  pezent  bien  fouvent  jufques 
a  foixante  ou  foixante-dix  livres.  C’eft 
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de  ces  racines  que  les  Chteftiens  &  les  I 

Indf  nS/0nt  ,d.u  Pain  de  Ce,tt/e  maniéré,  i 
indiens  à  pre.  APres  qu  ils  ont  arrache  ces  raci- 
JJ0r"  le  Ma*  nes  5  les  grattent  avec  des  râpes  de  i 
J  cuivre  ou  de  fer  blanc,  femblables  à  P 
celles  dont  on  fh  fèrt  pour  le  lucre  , 
mais  grandes  de  deux  pieds  de  long  &  t 
d’un  pied  de  large  ;  quand  il  eft  ainfî  ï 
râpé  ,  ils  le  mettent  dans  des  facs  de 
toile  forte  &  claire  ,  &  enfuitefous  une  1 
prefle ,  afin  d’en  tirer  le  fuc  ,  qui  eft  1 
un  dangereux  poifon  :  car  fi  un  ani- } 
mal  en  boit  ,  ou  mange  de  ces  racines 
vertes ,  il  meuit  aufïi-toft»  lue  eil 
fort  corrofif,  je  l’ay  reconnu ,  en  la-  ,i 
vantde  certains  ulcérés,  qui  font  de-  1 
venus  fort  beaux ,  &  de  facile  guéri- 
Remède  ton-  fon.  Le  plus  grand  rcmede  contre  ce 

venin  >  “ft  de  faire  avaler  de  l’huile 
Manioc,  aux  perfonnes ,  ou  aux  animaux  qui  en 
ont  pris.  Bien  que  ce  foit  un  grand  p 
poifon  ,  il  ne  Jaifie  pas  deftre  utile  ; 
car  quand  on  l’expofe  au  Soleil  dans 
des  vaiffeaux  avec  du  piment,  il  aigrit, 
aufii  bon  aux  fauces  que  le  vi-  ' 
naigre.  Je  n  en  ay  veu  que  chez  les 
Efpagnols.  Ce  fuc  ainfi  prelTé ,  iîrefte  1 
dans  le  *ac  une  matière  qui  reffemble 
a  de  la  farine,  &  on  la  lai  fie  fècher  au 
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Soleil  5  on  la  garde  pour  s’en  fervir 
jquand  on  veut ,  &  pour  la  tran  (por¬ 
ter  fans  qu’elle  fe  gâte  ;  les  autres  la 
Mettent  d’abord  fur  de  grandes  plati¬ 
nes  de  fer,  qui  viennent  de  Suede,  dont 
(es  Chapeliers  fe  fervent  à  faire  leurs 
chapeaux.  On  y  fait  un  feu  aiïez  mo¬ 
déré  ,  &  cela  fe  cuit  comme  une  tour¬ 
te  ,  dont  les  habitans  vivent. 

Les  Sauvages  le  font  de  la  mê- 

maniéré ,  avec  cette  différence  qu’au 
lieu  de  râpe  ,  ils  fe  fervent  d’une  piece 
de  bois  9  dans  laquelle  ils  enchaffent 
Ide  petites  pierres  dures  &  pointues. 
Au  lieu  de  facs  de  toile  ,  ils  ufent  d’é¬ 
corce  d’arbre  ,  dont  ils  font  un  tiffu 
fort  propre  r  &  pour  des  platines  de 
fer ,  il  en  ont  de  terre  qu’ils  font  eux- 
jmefmes. 

Cette  racine  eft  aufïi  utile  en  Amé¬ 
rique,  que  le  bled  en  Europe.  On  en 
Fait  une  boiffon  ,  qui  vaut  bien  noftre 
biere.  Cet  arbriffeau  ne  vient  point 
Ide  femence  comme  les  autres  :  on 
Coupe  de  ces  branches  par  pièces ,  en¬ 
viron  d’un  pied  de  long  :  on  fait  des 
trous  environ  de  demi  pied  avant  dans 
Ja  terre  ,  où  on  enfouit  çes  branches 
Coupées  5  ayant  foin  de  mettre  cer- 
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taîns  nœuds  en  haut  ;  car  autrement  ; 
ils  ne  produiroient  rien.  j 

La  Nanna  eft  une  plante  qui  pro¬ 
duit  un  des  meilleurs  fruits  ,  &  de| 
plus  délicats  qui  croi lient  dans  toute 
l’étendu  ë  de  P  Amérique.  Ce  fruit  éft^ 
fëmblable  à  un  artichaut  >  fa  fubftance, 
reffemble  à  celle  d’une  poire  fort  fue* 
de  c.uîente  ,  fon  fuc  eft  extremémentf 
agréable  ,  &  fubtil  en  un  point ,  que 
quand  on  en  mange  un  peu  trop  ,*  il 
ouvre  toutes  les  petites  veines  &  artéres( 
qui  font  dans  la  bouche  :  de  maniéré 
que  Ton  faigne  beaucoup}  fans  pour-, 
tant  en  reflentir  aucune  incommodité^ 
11  n’eft  pas  befoin  que  je  donne  iey. 
îa  defeription  du  Tabac  :  car  il  eft  fi, 
connu  pal*  toute  l’Europe ,  qu’il  n’y  a 
aucune  nation  qui  ne  s’en  ferve  ,  n’en 
connoifte  les  proprietez  ,  &  ne  Payme 
avec  pallion  j  jufques-là  que  les  Turcs j, 
à  qui  l’Alcoran  deffénet  exprelfement, 
d'en  ufer  *  fur  peine  d’un  grand  pi- 
ché }  ne  lailîent  pas  d’en  prendre  abon¬ 
damment  ;  car  dans  le  temps  de  leur 
Carême  appelle  Ramazan,  pendant  le¬ 
quel  ils  ne  mangent  point  efe'  tout, 
le  jour,  ils  ne  ceftent  point  de  pren¬ 
dre  du  tabac  en  fumée  ,  avec  cette 
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précaution  qu’ils  ont  grand  foin  d’a- 
yaîler  cette  fumée ,  de  peur  que  l’on  ne 
’en  apperçoive  à  l’odeur  ,  ou  autre¬ 
ment.  Voicy  la  maniéré  que  k  cultive 
:ette  fameufe,  plante  dans  TAmerique. 

On  prepare  un  quarré  de  terre  , 
tomme  j’ay  dit  qu’on  faifoit  pour  le  Tabac,  &df 
acao,  où  l’on  plante  de  la  femence.  1  ***-—*• 

On  arrofe  tous  les  jours  ce  quarré  , 
j&  ou  le  couvre  pendant  l’ardeur  du 
Soleil.  Quand  il  ne  fait  point  foîeii 
&  qu’il  ne  pleut  pas  ,  il  faut  larroler 
tout  de  mefme.  Cette  femence  eftant 
levée  hors  de  terre ,  elle  forme  une 
petite  tige  comme  la  îaîttuë  ,  on  la 
idiange  de  place,  de  mefme  que  cette 
plante,  8c  on  la  met  à  trois  pieds  de 
diftance  l’une  de  l’autre  ;  on  n’y  doit 
Ipo'kîtlbufFrir  d’herbes  étrangères.  Lors 
que  les  fèüilîes  font  devenues  grandes, 

&  qu’elles  fe  calïènt  quand  on  y  tou¬ 
che,  c’eft  une  marque  que  le  tabac  eft 
jmeur  :  alors  il  faut  le  couper  ,  &  le 
laifïer  deux  ou  trois  heures  au  Soleil , 
puis  amafTer  routes  les  plantes  deux  à 
deux,  pour  les  pendre  à  des  perches, 
jufques  à  cinq  étages  les  unes  fur  les 
lautres ,  dans  des  loges  qui  font  feule-  { 

|ment  couvertes ,  de  peur  que  le  tabac 
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ne  foit  mouillé  ;  mais  ouvertes  de 
toutes  parts  ,  afin  que  l’air  y  puiffe. 
mieux  entrer,  &  de  crainte  que  le  tabac 
ne  s’échauffe  8c  ne  pourriffe. 

Avant  le  levé  du  Soleil  on  dépend^ 
ces  perches ,  afin  de  tenir  les  feüilW 
du  tabac  fouples ,  de  peur  qu’elles  ne 
fe  caffent  8c  ne,  deviennent  en  poudre*1 
&  on  en  tire  toutes  les  jambes.  ‘ 

Quand  il  eft  fec  ,  on  met  toutes  les 
feuilles  enfembîe  en  paquet  ,  8c  avant 
que  de  les  tordre ,  on  les  laiffe  trem¬ 
per  dans  l’eau  de  la  mer  *  8c  on  les 
tord  après  qu’elles  y  ont  trempé.  Il 
faut  remarquer  que  le  tabac  de  Verine 
ejl:  le  meilleur  de  tous  ,  que  les 
femmes  le  fument  aufii-bien  que  les' 
hommes ,  8c  que  c’eft  une  chofe  auffi 
furprenante  en  ce  pais  de  voir  dès  fem¬ 
mes  qui  ne  fument  point ,  que  d’en 
voir  en  France  qui  fumeroienc. 

Quoyque  le  tabac  foit  fi  célébré 
par  toute  la  terre  ,  8c  dans  un  fi  grand; 
ufage ,  je  n’en  ay  jamais  bien  compris, 
la  raifon  :  8c  toutefois  je  puis  dire 
que  la  medecine  que  j’exerce  depuis 
fi  long- temps  ,  m’a  donné  quelque 
connoiffance  de  ce  qui  peut  cftre  Utile 
ou  contraire  à  la  fanté. 
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Chapitre  X. 

JO  es  Animaux  à  quatre  pie  du 

'r  * 

LO  R  s  que  les  Efpagnols  décou¬ 
vrirent  Hile  dont  je  parle,  ils  n’y 
prouvèrent  aucuns  animaux  à  quatre 
>ied$  ;  les  Indiens  qui  l’habitoienc  ne 
vivant  que  de  volaille  &  de  poiflo.n  > 
lie  fruits  &  de  légumes ,  que  la  terre 
leur  produifoit  ;  mais  fi-toft  qu’ils  s’en 
furent  rendus  les  maiftres  ils  peuple 
■ent  cette  Ifle  de  Taureaux  de  Va¬ 
ches,  de  Chevaux  &de  Porcs  :  îefq^els 
|sn  cent  ans  fe  font  fort  mült;  niiez.,  eu 
forte  que  les  François  y  venant ,  en 
prouvèrent  une  fi  grande  quantité  qu’ils 
lie  fe  donnoient  pas  la  peine  de  les  aller 
chercher  dans  les  bois ,  mais  H*  atten¬ 
taient  au  bord  de  la  merpour  les  tuer, & 
encore  en  tuer  autant  qu’ils  voûtaient. 

Les  Taureaux  y  font  fort  puiffans, 
ont  les  jambes  courtes  8c  menues  ,  Se¬ 
courent  fort  vifte,  La  nuit  ils  paillent 
ilans  les  prairies ,  &  le  jour  ils  fe  réti¬ 
cent  dans  les  bois  à  caufe  de  l’ardeur  du 
Soleil;  Lors  qu’ils  font  bleflez  fans 


Chevaux 
fâuvagcs  à 
quoy  utiles. 

Maniéré  de 
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eftre  eftropiez  ,  le  Chafleur  efl  obîjgéi 
de  fe  fâuver  au  pîûtofl  fur  un  arbre:! 
.car  le  Taureau  le  vient  chercher  ,  &  lei 
tient  quelquefois  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  affiegé.  Ces  animaux  blefïent  fou- 
vent  les  ChafTeurs ,  8c  les  tuent  auffi-? 
bien  que  leurs  chiens. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de 
Chevaux  ;  on  en  voit  quelquefois  des 
troupes  de  plus  de  cinq  cens  enfemble, 
qui  courent  :  Et  lors  qu’ils  voyent  un 
homme  ils  s’arreftent  tous.  Un  d’eux^ 
fe  détache,  approche  la  perfonne,  &! 
lors  qu’il  en  eft  à  une  portée  de  pifto-; 
let ,  il  fe  met  à  foufHer  des  nazeaux  8ù 
à  courir,  &  à  finftant  tous  les  autres 
le  fuivent.  Je  ne  Içay  fi  ces  Chevaux 
ont  dégénéré,  eftant  devenus  fauvagesîi 
car  ils  ne  font  pas  fi  beaux  que  ceux 
d’Ef^agne  ,  quoy  qu’ils  viennent  de 
cette  race  :  ils  ont  la  telle  fort  grolfe , 
au (Ti- bien  que  les  jambes,  qui  font  mê¬ 
me  raboteufes  ,  les  oreilles  8c  le  col 
long.  Us  font  très-bons  pour  travailler 
&  faciles  à  aprivoifer.  Les  Habitans  & 
les  Chafleurs  en  prennent  pour  porter 
leurs  cuirs.  Voicy  comme  ils  les  pren* 
*  nent  :  ils  tendent  des  lacs  de  corde  af- 
fez  forte,  fur  de  certaines  routes  par  où 
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i  animaux  ont  accoûcumé  de  pa €• 

1 5  ils  ne  manquent  point  de  s’y  pren- 
&  quelquefois  auffi  de  s’étranglera 

■$  qu’ils  le  prennent  par  le  col. 
tant  pris  »  on  les  attache  à  un  arbre , 
les  y  laifïè  deux  jours  fans  manger 
[  boire  ,  enfuite  on  leur  donne  à  boi- 

16  à  manger ,  &  ils  deviennent  aufïi 
ux  que  s’ils  n’a  voient  jamais  efté  fau- 
?es.  Il  y  a  eu  mefme  des  Boucaniers 
1  s’en  eftant  long-temps  fervis  9  & 
ityant  pas  la  commodité  de  les  gar- 
F  ny  de  les  nourrir ,  les  Ont  laifTé  aller; 
,deux  mois  apres  les  rencontrant  ,  ils 

venoient  flatter  &  fe  laifloient  re¬ 
ndre.  On  en  tue  fouvent  pour  en 
pir  la  graiffe  ,  qu’on  leve  de  la  cri- 
:re  &  du  ventre.  On  la  fait  fond¬ 
is  j  pour  s’en  fervir  au  lieu  d’huile  à 
filer. 

Iles  Sangliers  y  Ibrît  aufli  en  grand 
mbre,  &  fe  défendent  tres- bien con- 
les  Chafleurs  &  leurs  chiens.  Ils  ne 
nt  que  par  bandes  au  nombre  de 
îgt-cinq  ou  trente,  &  lors  qu’une 
pute  vient  les  attaquer ,  tous  les  malles 
;  mettent  devant  &  toutes  les  femel- 
I  avec  leurs  petits  derrière  :  &  com- 
ï  il  y  a  de$  arbres  qui  «contiennent 


Indu  {trie  des 
Sangliers  à  fe 
défendre  con¬ 
tre  les  Chai., 
feurs. 
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'quelques  vingt- cinq  à  trente  pas  de 
circuit ,  ils  fe  mettent  contre  un  arbre, 
pour  les  garantir.  Quand  ils  font  dan!, 
quelque  lieu  où  il  n’y  a  point  darbrej, 
les  mâles  fe  mettent  tout  autour  &  le: 
femelles  avec  leurs  petits  au  milieu  j 
lors  qu’ils  voyent  approcher  les  chiens} 
ils  font  fonner  leurs  dents  l’une  con¬ 
tre  l’autre,  comme  pour  donner  de  ty 
terreur  à  leurs  ennemis.  En  effet  leurs? 
crocs  font  fi  tranchans,  qu’ils  ont  bien- 
toft  déchiré  un  chien  quand  ils  l’at¬ 
trapent.  Il  fèmble  aufli  que  les  chien; 
connoiffent  les  mafles  ,  8c  qu’ils  n< 


s’attaquent  qu’aux  femelles  qui  n’on^ 
point  de  défenfes.  11  y  a  des  Sanglier; 
qui  vont  feuls  &  qui  toutefois  ne  laif] 
fent  pas  de  fe  défendre  contre  un< 
meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens 
quand  ils  peuvent  attraper  un  arbre  & 
garantir  leurs  teflicules  :  car  quand  ur 
chien  les  prend  par  là  ,  ils  font  à  bas  8 
leurs  forces  perdues ,  &  s’il  y  a  quel 
que  chien  allez  hardy  pour  les  prefr 
dre  à  la  gorge  ,  il  eft  bien-toft  er 
pièces. 

On  y  voit  des  chiens  fauvages  qu 
ont  beaucoup  multiplié  dans  l’Ifle,  pai 

la  négligence  des  Chaffeurs  Efpagnoî 
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;  François ,  qui  les  ont  laiflez  en  cha£ 
mt  dans  les  bois.  Leur  multitude  eft 
icroyablc  ,  &  ils  reflemblent  à  nos 

ivriers.  Ils  font  fort  carnaflîers ,  &  ils 
‘ont  pas  Taflurance  ny  la  force  d’atta- 
ber  les  chevaux ,  mais  ils  mangent  les 
Dulains  &  les  veaux.  Les  fangliers  ne 
tur  font  pas  peur  ,  car  quelquefois  ils 
trouvent  enfemble  »  plus  de  quatre 
a  cinq  cens. 

iUn  Boucanier  François  me  fît  voir  Combat  fînJ 
1  jour  aine  chofe  fort  remarquable.  fân»iie!sC&: 
line  troupe  d’environ  vingt* cinq  ou  des B  chien» 
lente  chiens  pourfuivoient  un  gros  fauvascs* 
snglicr ,  enfin  ils  l’atteignirent  »  &  le 
tirent  bas  dans  une  petite  place  en  for- 
e  de  pré ,  où  il  n’y  avoir  aucun  bois  : 
pendant  nous  eftions  fur  un  arbre 
ioù  nous  vîmes  ce  combat ,  qui  dura 
Jés  de  deux  heures.  Ces  chiens  déchi¬ 
rent  la  gorge  au  fanglicr  ;  quand  il 
t  mort  j  ils  fe  retirèrent  tous  à  quar- 
ïr ,  &  l’un  d’eux  fe  détacha  qui  fut 
anger  feul ,  6c  après  qu’il  eut  mangé 
jieîque  temps ,  les  autres  allèrent  pour 
lire  la  mefme  chofe  ,  mais  nous  tirâ- 
es  chacun  un  coup  de  fufil  fur  eux  » 
jii  les  fit  tous  fuir  ,  excepté  deux 
bi  demeurèrent  fur  la  place ,  6c  nous 

Tome  î.  K 
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eufmes  le  Sanglier,  qui  n’avoit  que  f 
gorge  &  les  tefticules  mangées.  [ 
le  Boucanier  m  expliqua  pourquoi 
ce  Chien  a  voit  ainfï  mangé  feul  ;  c’efc 
que  dans  toutes  les  troupes  de  Chiens  J; 
y  a  un  Brac  qui  trouve  le  Sanglier ,  6i: 
quand  il  eft  pris,  les  autres  Chiens  on,| 
accoutumé  de  le  laifler  manger  le  prêt 
mier.  Il  me  jura  qu’il  avoit  toûjoun 
©bfervé  la  mefme  chofe,  que  depuis  j’a]i 
remarquée  auffi  plus  de  vingt  fois,  é  i 
Il  eft  vray  que  dans  les  meutes  qu? 
les  Boucaniers  ont ,  il  y  a  un  Brac  qu 
va  toujours  devant  y  &  fi-toft  qui 
a  trouvé  le  Sanglier ,  il  ne  donne  qu 
deux  ou  trois  coups  d’aboy  à  l’inftao 
les  autres  chiens  partent,  pourfuiventlt 
Sanglier,  8c  îuy  les  regarde  faire.  Sitôt 
que  le  Sanglier  eft  mort ,  le  Chaflèu 
îuy  donne  un  morceau  ,  qu’il  mang! 
feul ,  fans  qu’on  donne  rien  aux  autresi 
que  quand  ils  font  revenus  de  la  chafle 
Il  y  a  de  l’apparence  que  comm^jej 
Chiens  fauvages  font  venus  de  meute: 
entières  oubliées  dans  les  bois  par  le; 
Chafleurs ,  ils  ont  pu  retenir  le  mefnn 
ordre  de  ch  a  (fer. 

Une  chofe  allez  particuliere ,  c’ef 
qu'on  peut  apprivoifer  des  Sangliers>5 
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Iles  dreffer  à  la  chatte  comme  des  Chiens. 

Je  l’ay  moy-mefme  expérimenté.  Un 
jour  nous  trouvâmes  une  femelle  qui 
lavoit  des  petits  qui  eftoient  encore  fort 
jeunes  ;  nous  les  prîmes  &  les  apportâ¬ 
mes  à  noftre  demeure  ;  nous  leur  ha-  apprivoîfo, 
chions  de  la  viande  bien  menue  quib  &  comment 
mangcoient  :  il  en  mourut  quelques- 
uns  ,  mais  nous  en  échapâraes  quatre, 
squi  nous  fui  voient  >  &  joüoient  avec 
bous  comme  des  Chiens;  &  quand  ils 
trouvoient  une  bande  de  Sangliers ,  ils 
fe  mêloient  avec  eux  ,  &  les  amenoient 
vers  nous.  L’un  deux  un  jour  s'écar- 
jta ,  &  nous  croyions  qu’il  eftoit  allé  : 
ivec  les  autres ,  &  qu’il  ne  reviendroit 
plus  ;  mais  trois  jours  apres  il  revint 
^vec  une  bande  de  Sangliers ,  nous  ei> 
i:uâmes  quatre. 

Il  fe  trouve  autti  dans  cette  Ifle  beau¬ 
coup  d’oy féaux  ;  mais  comme  prefqu® 
tous  refferobknt  à  ceux  que  nous  avons 
en  Europe ,  je  ne  parîeray  que  de  quel¬ 
ques- uns  qui  ne  leur  reffemblcnt  pas. 

Les  Perroquets  y  font  en  grand® 

Quantité.  Quoy  que  ces  oyfeaux  por¬ 
tent  le  mefme  nom ,  ils  different  nean¬ 
moins  beaucoup  entr’eux.  On  ne  ren¬ 
contre  jamais  ccs  oyfeaux  feuls ,  ils  vo~ 


! 


Perroquet. 


ÏÏ6  HISTOIRE/ 

lent  toujours  par  bandes  »  &  vivent  de 
,  femence  comme  les  Ramiers.  Ils  font 
leurs  nids  dans  de  certains  trous  d’ar¬ 
bres  ,  où  Tannée  precedente  Toyfeau" 
nommé  Charpentier  a  fait  Ion  nid?  & 
il  fembîe  que  la  nature  ait  commis  cesÇ 
petits  oy féaux  pour  rendre  ce  fervice! 
i»oyfeâa  aux  Perroquets.  Leurs  petits  dans  ces 
charpentier  à  trous  ne  font  jamais  mouillez;  ils  les  font! 

qlloy  unIe  au  en  nombre  impair ,  fçayoir  trois,  cinq  -  &> 
fept.  Le  premier  nombre  eft  plus  ordi¬ 
naire  ,  &  le  dernier  plus  rare.  Quand 
on  veut  les  élever  &  les  appri  voiler,  i 
faut  les  dénicher  pendant  qu’ils  font  jeu 
Quand  ta  ne»  ••  car  quand  ils  font  grands,  &  qu  or 
perroquets  Jgs  prend  avec  des  apas  ,  ils  demeuren 
pIïa,ropreS  â  toujours  fauvages ,  &  ne  parlent  jamais 
Pour  avoir  les  jeunes ,  il  faut  coupe 
par  le  pied  l’arbre  où  ils  ont  fait  leu 
nid ,  car  on  n’y  fçauroit  monter  i  &  { 
arrive  fouvent  que  l’arbre  en  tombai 
les  tue ,  fi  bien  que  de  deux  ou  tro: 
nichées  on  ne  fauve  que  deux  ou  tro 

oyfeaux.  . 

Chlrp».  Le  Charpentier  eft  un  oy  feau  qui  ne 

Ÿîer,pourquof  pas  plus  gros  qu  une  A.ouette.  il  a 
sinfi  nommé.  ^  j  env;ron  d'un  bon  pouce,  poin 

tu  &  fi  dur ,  que  dansun  jout  de  temp 
il  perce  un  Palmifte  jufqu’aucœur,qu: 
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jcft  plein  de  moelle.  Il  eft  à  remarquer 
que  le  bois  de  cet  arbre  efl:  fi  dur ,  que 
îles  meilleurs inftrumens de  fer  rebrouf- 
fent  deflus. 

Les  Foux  font  certains  oyfeaux  ainfi 
I  appeliez, à  caufe  qu’ils  fe  laiflent  prendre 
à  la  main.  Le  jour  ils  font  fur  des  ro¬ 
chers,  d’où  ils  ne  fortent  que  pour  al¬ 
ler  pefcher.  Le  foir  ils  viennent  fe  reti-  singularisé 

!  rer  fur  des  arbres  :  lors  qu  ils  y  lont  une  appeiiea 
I  fois  perchez,  quand  on  y  mettroit  le  toux, 
feu  ,  je  croy  qu’ils  ne  s’en  iroient  point, 

I  à  moins  qu’ils  ne  le  fentifient  ;  c’eft 
!  pourquoy  on  les  peut  prendre  jufqu’au 
j  dernier,  fans  qu’ils  branlent.  Ils  fe  dé¬ 
fendent  pourtant  le  mieux  qu’ils  peu¬ 
vent  avec  leur  bec,  mais  ils  ne  fçau- 
roient  faire  de  mal.  Pour  moy  j’ay  tou- 
!  jours  conje&uré  qu’ils  ne  voyent  point 
!  la  nuit  »  autrement  un  oyfeau  fauvage 
né  fe  laifferoit  jamais  prendre ,  joint 
qu’ils  ne  fe  laifTcnt  point  approcher  du¬ 
rant  le  jour.  Ces  oyfeaux  font  comme 
les  Canards,pour  ce  qui  regarde  ia^poT- 
feur,  les  pieds  &  le  plumage  ;  leur  bec 
cft  different ,  &  comme  celuy  d’une 
Grue ,  eft  tres-piquant  par  le  bout,  fait 
en  fcie  par  les  coftez ,  afin  que  le  poifi- 
fon  ne  leur  échape  point  quand  ils  font 
I  pris.  K  iij 
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Il  y  a  une  autre  forte  d  oyfeaux  qu’oi 
nomme  Frégates ,  à  caufe  de  leur  vol: 
qui  eft  extrêmement  fubtiî.  Ils  voîem 
en  l’air  fans  qu’on  leur  voye  remue:: 
aucune  êhofè,  &  ne  IqilTent  As  d’avant 
cer  plus  vifte  qu’aucUn  oyfeau.  C  ef 
D*oii  les  d  eux  que  les  Frégates  ont  pris  leut 

liXtes  ont  nom  ’  a  caufe  qu’ils  vont  mieux  à  h] 
voile  qu  aucun  autre  navire ,  qu  elles 
ont  l’avantage  ,  auffi  bien  que  de  cer-: 
tains  vaiiïeaux ,  de  pouvoir  également: 
attaquer ,  fe  retirer ,  combattre ,  &  fe 
dégager  fans  rien  rifquer. 

Ces  oyfeaux  nommez  Frégates  don*: 
nent  la  chalTe  aux  oyfeaux  appeliez  Foux. 

Combat  di-  ^regatcs  ks-  fbnt  lever  de  defTus  les 
•reniffant  de  rochers  où  ils  font  perchez ,  &  lors  qu’ils' 

royfeIux.es  foDt  en  v0^>  ces  mefmes  Frégates  les 
battent  en  volant  avec  le  bout  de  leurs 
ailles  ;  les  Foux  9  qui  ne  le  font  pas  trop] 
dans  ce  rencontre,  pour  mieux  s’écha- 
per  de  leurs  ennemis ,  &  comme  s’ils, 
les  vouloient  amufer,  vomillent  tout  le 
poiiïon  qu’ils  ont  pefehé.  Les  Frégates, 
qui  ne  cherchent  autre  chofe  ,  le  reçoi¬ 
vent  à  mefure  q^ue  les  autres  le  jettentj 
avant  qu’il  tombe  dans  l’eau.  C’eftà  !a; 
vérité  la  chofe  la  plusdivertilïante  qu’on 
puifTc  voir ,  &  que  j’ayç  veu  dans  l’A- 
merique.  ~  [i 
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Voilà  approchant  ce  que  je  puis  écri¬ 
re  des  oyfeaux  qui  fe  rencontrent  fur 
cette  Ifle  ;  mais  quand  je  parleray  des 
autres  Ifles  de  la  terre  ferme ,  je  trait- 
reray  de  quelques  oyfeaux ,  &  d’autres 
animaux  à  quatre  pieds  ,  dont  on  n’a 
Doint  encore  eüi  parler  :  car  depuis  que 
(csEfpagnols  habitent  dans  l’ Amérique, 
nous  n’avons  que  des  memoires  fort 
imparfaits ,  pour  ne  rien  dire  de  plus: 
t’eft  pourquoy  je  puis  afliirer  que  ja- 
mais  pcrfonne  n’en  aura  écrit  avec  plus 
de  fidelité  &  d’exaéfitude  que  moy, 
iparce  que  j’ay  tout  vu  &  tout  éprou¬ 
vé  moy- mefm®. 


Chapitre  XL 
Des  Reptiles  de  ï  J  fie  Hfpœgnole, 

IL  fe  rencontre  dans  l’Océan  des  Irn 
des  une  fi  grande  multitude  de  Rep¬ 
aies  &de  poiffons,  qu’il  n’y  aquece- 
uy  qui  les  a  créez  qui  en  pu iffe  con- 
boiftre  le  nombre ,  Eefpece  ,  &  lespro^ 
prierez  ;  &  comme  plusieurs  en  ons 
écrit ,  il  fuffira  de  parler  de  ce  qu’il  y  a 
|ie  plus  particulier  à  cet  égard  >  &  de 
iîaoins,  connu» 


1 


J 


ito  H  I  S  T  O  IK  E 
,A  .  Le  premier  c’eft  la  Tortue.  Elle  ns 
«xa&ede  la  point  de  langue ,  ny  aucun  organe  pou 
LTomië,  oüir  ;  mais  elle  a  la  veue  tres-fubtile 
On  ne  luy  trouve  point  de  cervelle 
fon  foye  eft  comme  celuy  d'un  Veau 
8c  de  fubftance  comme  celuy  d’uif 
homme.  Elle  eft  prodigieufèment  plei1 
ne  d’œufs  de  toute  forte  de  groffeur 
les  plus  gros  font  comme  nos  œufs  di 
Poule ,  fans  coquille ,  femblabîes  à  ceu> 
que  les  Poules  font  trop  toft.  Elles  ont 
le  fang  toûjours  liquide  ,  fans  qu’on  J 
puiiïe  remarquer  ni  froideur  ,  ni  cha 
leur ,  puifqu  il  ne  fige  jamais.  Quant 
on  le  cuit,  il  ne  1  aille  pas  de  fe  congela1 
comme  celuy  de  Porc.  Je  n’ay  jamais 
pû  remarquer  de  circulation  de  fan£ 
dans  ces  animaux ,  &  tous  leurs  vaif 
féaux  font  femblabîes  ;  on  ne  peut  pa: 
dire  s’ils  font  veines  ou  arteres  :  nean¬ 
moins  quand  on  les  a  tuées  le  cœur  pal¬ 
pite  fort  long-temps-  ;  j’en  ay  gardé  qu 
ont  palpité  jufqu’à  dix- huit  heures  d( 
rem  ps ,  toute  la  chair  en  fait  de  mefme 
mais  pas  fi  long-temps  que  le  cœur.  Lf 
chair  eft  compofée  de  gros  fibres  qu 
con  tiennent  beaucoup  de  fuc.  Les  muf* 
clés  font  fort  longs  &  plats  ;  la  graiffi 
eft  verte  comme  de  l’herbe ,  où  Fon  re- 

.  marque 
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narque  un  tiftù  de  quantité  de  fibres. 

Biles  ont  leur  graille  aux  codez ,  fur  le 
/entre  ,  8c  proche  des  aides.  La  graif- 
je  de  leur  boyau  eft  jaune  comme  faf- 
'fan  ,  8c  leur  fert  de  nourriture  :  car 
j’ay  remarqué  qu’on  peut  laifter  une 
Forme  trois  femaines  fans  manger, 
jvant  qu’elle  meure,  8c  en  l’ouvrant 
in  trouve  les  lieux  vuides  où  ccTte 
.raide  a  accoûtumé  d’eftre  ,  8c  il  n’y 
Mie  que  des  membranes ,  &  des  fibres 
Liants,  où  elle  eft  ordinairement  atta- 
hée  :  je  dis  cette  graide ,  à  caufe  que 
uand  elle  eft  fondue  elle  demeure  corn- 
pe  de  l’huile;  8c  eftant  ep  fon  entier, 
lie  eft  aufli  ferme  que  ïa  graide  de 
!lorc.  Elles  ont  quatre  pattes  en  forme  suirederà. 
aiderons ,  avec  des  ongles.  Les  os  y  n«°mie  de  i* 
Ont  dans  le  mefme  ordre  qu’aux  ani-  ünue  • 
jiaux  parfaits.  Celles  de  devant  font 
pmpofées  de  l5  Omoplate  8c  de  XHti- 
urus ,  qui  font  renfermées  fous  le- 
lille ,  qu’on  nomme  Carapace  $  8c  en 
“hors  font  le  Radius  8c  le  Cubitus ,  8c 
s  odelets  du  Carpe  8C  Métacarpe ,  8c 
bigts  des  animaux  parfaits.  A  celles 
ï  derrière  on  y  remarque  les  lies ,  l 'os 
mr9  qui  font  auftl  fous  la  Carapace, 
les  deux  fibres  ,  8c  les  odelets  du 
Tome  I,  .  '  L 
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Tarfe  Sc  Met  at  ar fe  ,  8c  les-orteïls  fontï 
en  dehors,  qui  compofcnt  les  patres  des 
derrière.  La  queue  finit  par  vertebres,;, 
comme  le  col ,  mais  ils  ne  vont  pas  tout)* 
du  long  ;  ils  font  attachez  à  la  Carapace^ 
à  certaines  demi-  vertebres  qui  fuiventi 
le  long  de  la  Carapace  depuis  le  col  juf-: 
qu’à  la  queue.  Le  deflus  de  leur  écaih 
le  fe  nomme  par  les  François  ,  commet 
j’ay  déjà  dit  ,  Carapace ,  &  le  defibusj 
JPlaftron.  Le  defius  eft  fait  comme  le 
dôme  d’une  maifon ,  8c  le  dellbus  eft 
plat  ;  les  Efpagnols  les  nomment  Cara-{ 
pache  8c  Plafrron .  Cette  Carapace  & 
Plaftron  font  compofées  d’une  fubftam 
ce  ofïeufe  &  carrilagineufe.  Quand  onj 
les  ouvre ,  on  les  met  fur  le  dos ,  8c  ofl) 
coupe  le  plaftron  tout  autour,  &  onfc 
leve  ainfi.  É,t 

Une  de  ces  Tortues  peut  fournir 
plus  de  deux  cens  livres  de  viande,  finir 
compter  la  graille  ,  que  l’on  fond,  doni] 
les  habitans  Efpagnols  8c  François  ft 
fervent  pour  manger  des  legumes.  On 
trouve  de  ces  Tortues ,  lors  quelle; 
font  grades,  qui  four  ni  fient  plus  d<; 
trente  pintes  d’huile.  J’oubliois  à  dire 
que  les  Tortues  franches  n’ont  fur  leur 
Carapace  qu’une  petite  écaille  fort  tcn{ 
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|  dre ,  qui  ne  peut  fervir  à  rien  qu  a  met* 
tré  à  des  Lanternes.  La  chair  de  ces  Tor¬ 
tues  éft  de  fort  bon  gouft  ,  &  affez 
Inourriffante;  &  la  graiffe  qu’on  mange 
avec  la  viande  9  eft  fi  penetrante ,  qu’on 
la  fuë  comme  on  la  mange  :  car  le  lin-  rôrtuV 
ge  qu’on  porte  fe  pourrit ,  fi  on  le  gar¬ 
de  trop  long-temps.  Oh  peut  direaufiî 
qu’élle  purifie  la  maffe  du  fang  :  car  fi 
quelqu’un  eft  mal  fain  >  apres  qu’il  a 
mangé  de  cette  viande  deux  ou  trois 
mois  de  temps ,  fans  manger  autre  cho- 
fe ,  il  dévientfort  fain  ;  &  s’il  a  quelque 
impureté  du  mal  Vénérien  ,  en  man¬ 
geant  de  cette  viande ,  le  corps  luy  vient 
tout  plein  de  galle  &  de  falleté,  &  apres 
il  devient  plus  fain  qu’avec  les  meilleurs 
remedes  de  l’Europe.  Les  Avanturiers 
lont  quelquefois  deux  ou  trois  mois  fur  turiers  fe  re- 
rifle  à  manger  de  cette  viande  pour  fe  s*1*™  de  la 

„  °  r  /-Viilr  At*  *■ 

regaler. 

La  Tortue  fè  nourrit  d’herbe ,  qu’el 
le  paifL  ,  comme  les  Vaches ,  fur  cer* 
tains  fonds  qui  font  le  long  des  Ifles  de 
l’Amerique  ,  femblables  à  de  grandes 
prairies.  Il  y  a  fept  à  huit  bralTes  d’eau; 

6c  comme  elle  eft  fort  claire  quand  la 
mer  eft  calme,  on  void  le  fonds  verd 
!&  beau  ;  fi  bien  que  cela  réjouit  la  veuë. 

L  ij 
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L’herbe  qui  y  croift  eft  longue  cTuti 
pied ,  la  feuille  eft  unie  &  platte  tout 
j  de  mefme  d’un  collé  que  de  l’autre.  Ce  I 

font  laies  prairies  où  les  Tortues  vont  i 
paillre.  Après  quelles  ont  bien  mangé,  S 
elles  vont  à  l’embouchure  des  R  ivieres,  i 
pour  boire  de  l’eau  douce.  Elles  ne  fçau-  i: 
roient  demeurer  plus  d’un  quart  d’heu-  i 
re  à  ce  fonds  fans  prendre  l’air  ;  elles  > 
viennent  fouiller,  &  puis  retournent 
au  fond  ;  &  quand  elles  ne  mangent  | 
point,  elles  ont  toujours  la  telle  hors  de  ] 
l’eau  ;  dés  la  moindre  chofe  qu’elles  ) 
voyent  ,  elles  s’enfoncent  aulïi-toft  de-  i 
comment  dans.  Elles  vont  tous  les  ans  à  terre  pour  ‘ 
fontT&tUcou-  p°ndre  leurs  œufs  ,  &  font  des  trous  ï 
vent  leurs  dan  s  le  fable  avec  leurs  pattes  de  devant,  i 

auf5,  puis  fe  mettent  là-dedans  pour  pondre;  < 

enfuite  elles  les  recouvrent ,  &  s’en  re-  ( 
tournent.  Elles  y  reviennent  quinze  ( 
jours  apres ,  &  font  la  mefme  chofe 
jufqu’à  trois  fois.  Elles  pondent  à  cha-  1 
que  fois  quatre-vingt,  quatre-vingt  dix  1: 
jufqu  a  cent  œufs  :  les  œufs  demeurent  £ 
dans  le  fable  pendant  vingt- quatre  ou  ( 
vingt-cinq  jours ,  dans  lequel  temps 
l’on  voit  ces  petites  Tortues  fortir  du  ; 
fable  ,  qui  courent  à  la  mer ,  &  ont 
bien  de  la  peine  à  y  pouvoir  entrer  :  car 
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I  îa  lame  qui  bat  au  rivage  les  rejette 
toujours  à  terre.  D’autre  codé  les  oy- 
feaux  en  mangent  la  plus  grande  par¬ 
tie  avant  qu’elles  foient  échapées  :  car 
elles  font  neuf  jours  fans  pouvoir  cou¬ 
ler  à  fond  •  fi  bien  que  pendant  ce  temps 
les  oy féaux  dont  j’ay  parlé ,  qui  vivent 
de  poiffon ,  les  mangent  prefque  tou¬ 
tes  ,  &  l’on  peut  s’alTurer  que  de  cent 
j  à  peine  en  rechape- t*il  une.  11  eft  vray 
que  s’il  n’en  periffoit  point  3  les  navires 
!  ne  pourroient  pas  voguer  fans  toucher 
!  aux  Tortues ,  tant  il  y  en  auroir.  Les  ^ 

œufs  de  ces  Tortues  font  très-bons  a  Torrttës  bons 
manger  ,  &  tres-nourriftans  1  ils  ne  fe  à  manger. 

'  gâtent  jamais ,  car  quand  les  petits  com- 
I  nlencent  à  fe  former  ,  ou  quils  font 
tout  à  fait  formez ,  ils  fe  trouvent  toû- 
j  jours  bons  ;  je  ne  l’aurois  jamais  crû, 

;  fi  je  n’en  avois  fait  l’experience  :  il  eft 
I  vray  que  fondit  que  la  faim  fait  trou¬ 
ver  tout  bon.  Quand  les  gens  de  ce 
!  païs  j  foit  Efpagnoîs ,  ou  François ,  ren¬ 
contrent  des  œufs  de  Tortue ,  ils  les 
font  fecher  au  Soleil ,  &  le  jaune  fe  dur- 
!  cit  j  &  eft  tres-bon  ,  fe  confervant  long- 
;  temps  :  mais  quand  ils  font  vieux ,  ils  r 

!  deviennent  un  peu  acres  à  la  gorge ,  à 

!  caufe  qu’ils  font  très- huileux. 

*  r  «»• 

L  ii) 


tl  6  HISTOIRE 
Les  habitans  de  l’ Amérique  ,  tant 
naturels  du  païs ,  que  les  Chteflien* 
Differentes  qui  y  font  venus ,  prennent  ces  Tortuë 

prendre Sies^C  manieres.  La  première  avec  ç 

Torcuçâ.  e$  certains  rets  qu’ils  nomment  Folbe 
qu’ils  vont  tendre  fur  ces  fonds  d’hef 
bes ,  ou  les  Tortues  paifTent  ordinaire¬ 
ment. -Ils  tendent  ces  rets  comme  cq 
fait  un  tramail ,  8c  les  Tortues  venant 
a  palier ,  fe  mettent  les  pattes  dedans  > 
&  y  demeurent  accrochées. 

La  féconde  maniéré  efl  quand  elles 
viennent  à  terre  pour  pondre  :  les  hihu 
tans  qui  gardent  ces  lieux  où  elles  doi¬ 
vent  venir,  les  renverfent  fur  le  dos* 
&  ainfi  les  empçfchent  de  retourner  a. 
l’eau.  Ces  Tortues  ont  un  certain  in*  ! 
JTin<5t  de  trouver  les  lieux  commode^ 
pour  venir  pondre ,  &  elles  nç  man<* 
quent  jamais  d’y  venir  tpiis  fes  ans. 
L’invention  que  ces  gens  ont  pour  re* 
tourner  ces  animaux,  eft  affez  bonne 
car  tels  les  prendraient  par  le  corps  ava 
les  mains,  &  n’en  viendraient  jamais 
bout,  elles  échâperoient ,  quoy  qu’iîl 
h  fient.  Or  donc  pour  les  tourner  il; 
fc  mettent  deux  qui  tiennent  un  bâcor 
chacun  par  un  bout ,  &  le  pofent  fur  1^ 
fable  par  où  la  Tortue  doit  pafîer  s 
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quand  elle  a  les  deux  pattes  de  devant 
paflces  par  deflus  ce  baton  9  ils  la  lèvent 
&  luy  font  faire  le  faut  à  la  renverfe , 
ou  fur  le  codé.  Il  arrive  qu’un  feul  peut 
faire  cela  ,  mais  avec  plus  de  peine. 

La  troifiéme  maniéré  de  prendre  les 
Tortues,  eft  avec  les  Harpons,  qui  ne 
font  pas  faits  de  mefme  les  Harpons 
avec  quoy  on  prend  le  poifton  :  ce  ne 
font  que  des  clous  gros  comme  des 
clous  de  charettes ,  fins  telle  ,  a  qua¬ 
tre  quarres  égales ,  fort  pointus  &  trem¬ 
pez»  Ce  clou  eft  attache  au  bout  d  une 
Ligne  de  cinquante  à  foixante  braffes 
de  long  ,  delà  groffeur  du  petit  doigt: 
on  met  le  bout  du  clou,  qui  eft  tout 
rond  j  dans  un  baton ,  au  bout  duquel 
eft  une  virolle  de  fer  *  dans  quoy  ce 
clou  s’enchafTe.  Ce  bâton  eft  ordinai¬ 
rement  long  de  deux  braftes  Sc  demie  $ 
&  eft  attaché  à  la  ligne  avec  une  petite 
ficelle  coulante  ,  afin  qu’on  la  puifle 
toujours  reprendre.  Quand  ils  veulent 
faire  cette  pefche,  ils  vont  cinq  ou  fix 
dans  un  Canot ,  plus  ou  moins ,  félon 
qu’il  eft  grand.  Un  d’eux  eft  fur  le  de¬ 
vant  tout  debout ,  &  rient  a  la  main  un 
bâton ,  qu’on  nomme  V ara  ,  du  nom 
Efpagnol ,  qui  veut  dire  gaule  5  &  iw 
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fon  bras  gauche  il  a  la  Ligne  roulée , 
quoy  eft  attaché  ce  clou  ;1orfqu’il  voit 
une  Tortue  au  fond  ,  il  luy  lance  ce 
clou  fur  le  dos ,  dans  la  Carapace .  La 
Tortue  prend  un  fi  grand  erre  ,  quel¬ 
le  traifne  le  'Canot  plus  vifte  que  s’il 
alloit  a  la  voile  ,*  mais  comme  j5ay  dé¬ 
jà  dit  que  ces  animaux  ne  peuvent  de- 
itk  tirer  long- temps  fous  l’eau  fans  ref- 
pirer,leHarponeurfe  prepare  à  luy  lan¬ 
cer  1  autre  clou  qui  effc  à  l’autre  bout  de 
fa  Ligne,  &  quand  elle  a  ces  deux  clous, 
on  la  tire  dans  le  Canot,  &  on  la  met 
fur  le  dos;  eflant  ainfi  5  elle  ne  peut  le 
deoattre.  Le  temps  que  ces  gens- là 
prennent  pour  pefcher  la  JTortue  de 
cette  maniéré ,  eft  le  foir ,  le  matin ,  8c 
la  nuit ,  qui  eft  le  meilleur  temps  :  car 
elles  ne  mangent  gueres  que  la  nuit.  Le 
jour  ils  vont  remarquer  les  lieux  où  il 
J  a  beaucoup  de  ces  bancs  d’herbes, 
dont  j  ay  déjà  parlé:  ils  obfervent  auffi 
lors  qu’ils  voyent  bien  de  l’herbe  fur 
leau,  c  eft  marque  qu’il  y  vient  de  la 
Tortue  paiftre. 

Cela  fcmblera  peut-ellre  étrange,  de 
ce  que  j’ay  dit  que  la  nuit  eftoic  le 
meilleur  temps  pour  prendre,  les  Tor- 
tues  à  la  varre,  à  caufe  que  de  nuit  on 
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jie  peut  pas  voir.  On  fçaura  que  la 
mit,  lors  me  (me  qu’elle  eft  plus  ob- 
cure,  c’eft  le  mieux  :  car  les  Tortues 
n  nageant  remuent  l’eau,  qui  eft  fort 
flaire ,  &  qui  paroift  comme  quatre 
!èux  allumez  qui  font  un  grand  jour  , 
u  mouvement  des  quatre  nageoires , 
bu  pattes  delà  Tortue  ;  fi  bien  qu’en 
ettant  la  varre  au  milieu  de  ces  quatre 
umieres ,  on  ne  manque  jamais  à  l’at- 
raper  :  quand  il  fait  clair  de  Lune , 
ncoreaufii  bien  qu’alors  qu’on  ne  voit 
oint  de  lumières  :  car  la  Tortue 
aroift  blanche  comme  de  l’argent  fur 
p  fond  de  1  herbe  qui  femble  noir. 
Les  Indiens  ont  efté  les  premiers,  com- 
ie  naturels  du  païs  ,  à  prendre  la 
rortuë  de  Cette  maniéré  ;  mais  les  Ef- 
agnols  opt  inventé  cette  varre,  avec 
h  clou,  les  Indiens  fe  fervent  de 
iarpons  :  Ènfin  l’on  peut  dire  que  les 
-fpagnols  fohtsles  plus  habiles  à  cette 
jefehe  de  toutes  les  Nations  qui  habi- 
pnr  dans  FAmerique. 

La  fécondé  forte  de  Tortue  ne  dif- 
:re  point  de  la  première,  finon  quelle 
}  plus  petite  ;  elle  a  la  refte  un  peu 
Jus  longue  que  cette  première  ,  fon  ef- 
iiille  qui  eft  fur  le  carapace  eft  époif- 
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fe.  C’eft  celle  donc  on  Te  fert  en  Eurck1 
pe  pour  faire  les  ouvrages  d’Efcaillé 
Tortue  :  Les  Efpagnols  nomment  ces 
Tortues,  Carey  :  8c  les  François  C<tJ 
ret.  Ces  gens  les  pèchent  feulement3! 
pour  en  avoir  l’écaille,  qu’ils  vendent1 
I  bien  :  car  pour  la  chair  elle  ne  vaut' 
rien  ,  à  moins  que  d’avoir  bien  faim.5 
J’en  ay  quelquefois  mangé  faute  d’a ti¬ 
tre  chofe,mais  je  l’ay  trouvée  fort  mau-: 
vaife.  Elles  paiffent  comme  les  Tor-: 
tues  franches,  mais  dans  des  lieux  pier-,J 
reux  8c  pleins  de  moulfe  marine  ;  elles0 
^  font  à  l’égard  des  animaux  terreftresj3 
comme  les  vaches  &  les  moutons  ;  les5 
unes  veulent  etëre  à  bon  fond  ,  8c  les* 
autres  fe  pîaifent  mieux  aux  monta-5 
gnes.  ■*.  ; 

Les  Efpagnols  ont  une  maniéré  fort1 
fubtiîe  pour  avoir  l’écaille  de  ces  Tor-^ 
tuè’s ,  fans  les  tuer.  Lors  qu'ils  les  ont 1 
prifes,  ils  les  mettent  toutes  vives  fur  ? 
le  feu ,  8c  l’écaille  fe  leve.  •  Un  Efpa- 1 
gnol  m’a  dit  qu’il  en  avoit  un  jour  1 
marqué  une  ,  d’une  maniéré  à  pouvoir  i 
la  rcconnoiftre ,  qu’il  avoit  ainfi  défi 
poüillée  de  fon  écaille  8c  l’avoit  remife^ 
à  l’eau ,  8c  que  trois  ans  après  il  îaP 


reprit  avec  une  aufli  belle  écaille  que^  I 
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jmais.  Ces  Tortues  peuplent  tout  de 
iefme  que  les  premières  :  mais  elles  ne 
int  pas  tant  d’œufs ,  &  ne  font  pas  fi 
immunes.  Leur  graifle  fi’eft  pas  fi 
!:rte  que  celle  des  premières  •  elle  eft 
(mirable  pour  toutes  douleurs  froi¬ 
ds,  eftant  fort  penetrante;  elles  font  fi 
iites  par  le  bec,  que  ce  qu  elles  pin- 
jnt, elles  le  tiennent  tellement,  qu’il  eft 
ipolTible  de  le  leur  arracher.  Il  y  a  une 
btiîitc  à  tuer  les  Tortues  de  quelques 
Irtes  qu’elles  foient  ;  car  fi  on  les  frap- 
;  fur  la  tefte ,  on  ne  peut  pas  les  afi- 
Immer  avec  un  levier  ;  &  en  les  frap- 


int  fur  le  nez  qui  eft  au  deiïiis  du  secret  pour 

r  i  j  tuer  facile- 

bc,  en  forme  de  deux  petits  trous  ,  memiesTor- 
Ir  ou  elles  prennent  l’air ,  avecîeman-  tues,/ 


.ie  d’un  coufteau  ,  elles  feignent  en 
>ondance  &  meurent  bien-toft  apres. 

!  La  troifiéme  forte  de  Tortue  eft 
us  large  ,  plus  longue  en  circuit ,  & 
us  platte  que  les  deux  autres,  &  a  une 
>rt  grofïe  telle  :  c’eft  pour  cette  rai- 
mi  que  les  Angîois  les  nomment  Lo- 
\tr~het)  qui  veut  dire  grofte  tefte ,  les 
fpagnols  Caivana ,  8c  les  François  Ca- 
y  mm.  Cette  forte  de  Tortue  n’eft 
Imais  gralfe,  8c  a  beaucoup  plus  mari¬ 
ais  gouft  que  le  Caret  ,  elle  pond  corn- 
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me  les  autres,  &  les  œufs  eiî  font  aüü 
bons  :  L5éeailîe  de  cette  derniers  ei 
comme  celle  de  la  Tortue  franche ,  .1: 
ne  fert  à  rien.  On  n’en  mange  qin 
comme  du  Caret  au  befoin.  fi 
La  quatriefme  forte  de  Tortue  ti 
différé  point  de  la  Cohanna  ,  final 
quelle  eft  encore  plus  groffe  &  foi 
graiTe ,  &  ne  fert  à  rien  qu  a  faire  .01 
fhuilîe  pour  brûler.  Toute  fa  carapac,] 
eü  cartiîagineufe  ,  &  on  la  peut  coi: 
per  comme  l’on  veut.  C’eft  une  cha 
fe  affez  remarquable ,  que  toutes  cet 
fortes  de  Tortues  ne  fe  mêlent  poiril 
les  unes  avec  les  autres  ;  mais  toute; 
chacune  avec  leur  femblabîe  ;  la  Tord 
tuë  franche,  avec  la  franche  5  le  Caret 
avec  le  Caret  ;  ainfi  des  autres.  Je  ml 
fuis  informé  de  cela  à  un  vieux  Var?l 
reur  Efpagnol ,  qui  faifoit  ce  meftieti 
depuis  quarante  ans  ;  il  m’a  dit  n’avoiü 
jamais  veu  une  efpece  femefler  avec  unè 
autre  differente  delà  Tienne.  i 

Ces  quatre  fortes  de  Tortues  fe tienli 
nent  ordinairement  dans  la  mer,  &  ne: 
viennent  à  terre  que  pour  y  pondre 
leurs  œufs  :  les  deux  autres  fortes  £om 
bien  autrement ,  car  l’une  ne  -Va  point 
a  l’eau  ,  &  l’autre  s’y  tient  toûjours  - 
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i  ne  va  jamais  à  terre  que  pour  pon- 
e  Tes  oeufs.  La  première  de  ces  deux 
jie  nous  nommerons  Tortue  de  ter- 
,  eft  longue  environ  de  deux  pieds, 
i  large  d’un.  Ce  font  là  les  plus  grof- 
\  elles  font  en  ovalle  ,  &  ont  le  dos 
|i  le  carapace  en  arcade  ,  &  fort  dur. 
n  ne  le  peutcafler  avec  les  plus  forts 
ftrumens  ,  la  Tortue  eftant  en  vie. 
ette  Tortue  efi  toute  comme  celle  de 
er,  excepté  les  pattes  où  elle  a  cinq 
jiffes  qui  luy  fervent  à  faire  des  trous 
ins  la  terre  où  elle  fe  retire  ;  elle  n’a 
>int  d’écaille  fur  fa  carapace  ;  mais  el- 
eft  figurée  de  jaune  &  de  noir.  Les 
fpagnols  ont  beaucoup  de  ces  Tor¬ 
ies  dans  leurs  Magazins ,  &  les  man- 
ht, 

I  La  féconde  qui  demeure  toûjouts 
ms  l’eau  douce ,  n’efi:  differente  de  la 
ortuë  de  mer  qu’en  ce  qu’elle  efl 
lus  petite  ,  &  a  des  griffes  tout  de 
liefme  que  les  Tortues  de  l’Europe  que 
an  voit  dansles  Eftangs. 

!  Il  y  en  a  encore  une  forte  de  fort  pe- 
tes,  qui  ne  font  pas  plus  grandes  que 
main,  qui  fe  retirent  &  fe  nourrif- 
:nt  dans  les  rivières.  Un  jour  étant 
ji  Natolie,  j’en  trouvay  &  j’en  appor^ 
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tay.à,unemai(°n-  On  commença  à  i 

4a  Tortue,  plaindre  que  1  on  fentoit  mauvais  ;  l 
ceîa  dura  long-temps  fans  qu’on  fcei 
ce  que  c’étoit  :  je  protefle  que  jama  j 
je  n  a  y  fenti  une  fi  vilaine  odeur ,  c’ei 
pourquoy  je  les  nommeray  Tortui 
puantes.  Cette  puanteur  vient  d’un  lr 
mon  falineux  8c  fulphuré  dont  ces  ani 
maux  Te  nourrifient. 

Le  Lamentin  efl  le  meilleur  de  tou 
les  animaux  pour  la  nourriture  d 
1  homme  ;  il  a  le  corps  fait  comme  uni  ■ 
Baleine  jufqu’à  la  queue  ,  qui  eft:  plat 

Anatomie  du  Ie  ^  ronck  au  contraire  des  autres  poil 

Lamentin.  fons  ‘  car  ils  ont  tous  la  queue  fèlor 
les  codes,  8c  le  Lamentin  l'a  toute  unie 
au  ventre  &  au  dos  :  fa  telle  efb  corn- 
me  celle  d’une  taupe  ;  Ion  mu  (eau  ne 
différé  nullement  de  ceîuy  d’une  Va* 
che  j  fes  yeux  font  fembîables  à  ceux 
d  un  porc,  fes  mâchoires  \  celles  d’un 
cheval  ;  il  n’a  point  de  dents  devant  ; 
mais  feulement  une  calofité  dure  com¬ 
me  un  os  avec  quoy  il  pince  l’herbe: 
il  a  trente-deux  dents  molaires  aux  co¬ 
tez  des  deux  mâchoires ,  tout  de  mefi 
me  qu’un  cheval.  On  remarque  que  ‘ 
cet  animal  ne  peut  pas  bien  voir  à  caufe  ; 
de  la  petitefie  de  fes  yeux,  où  il  y  a 
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ort  peu  d’humeur  &  p’a  point  d’iris, 

Ï  fcs  nerfs  optiques  fon  tres-petits;  il 
i*a  que  très- peu  de  cervelle  :  On  trou¬ 
ve  dans  fa. telle  quelques  ofïelets,  que 
es  François  &  Efpagnols  difent  eftrc 
)ons  pour  plufieurs  maladies  de  tefle  : 
fomme  Epilepfie,  ou  Malcaduc  &  ver¬ 
tiges  :  mais  je  ne  fay  jamais  veu  ,  quoi 
que  je  l’aye  diverfes  fois  éprouvé,  & 
il* ay  jamais  auffi  pu  apperCévoir  ,  que 
a  fubflance  de  ces  ofïelets  fût  vomiti¬ 
ve  ,  comme  on  a  crû.  On  y  remar¬ 
que  auffi  tous  les  organes  neceffaires  à 
j’oiiye  ;  &  Ton  peut  dire  que  c’eft  l’a- 
liimal  qui  entend  le  mieux  de  tous , 
:ar  on  croit  qu'il  entend  du  fond 
le  l'eau  :  Il  y  a  des  gens-là,  qui  par 
le  longues  expériences  ont  reconnu, 
que  lors  qu'un  vaiffieau  arrive  dans  un 
EJortou  Baye,  ou  il  fe trouve  du  La- 
pientin,&;  qu’ils  tirent  quelques  coups 
de  canon ,  tous  ces  animaux  fuyent  \ 
&  on  eft  long*  temps  fans  en  rencontrer. 

Ceux  qui  vont  à  la  pèche  de  ce  Re¬ 
ptile  ,  font  obligez  de  fe  fervir  d’autres 
Rames  qu*à  l’ordinaire  ,  afin  de  ne 
point  faire  de  bruit  :  Ils  s’abfliennent 
imefme  de  parler.  Lors  que  les  A  van- 


Précaution 
des-  Avantu. 
riers  t  pour 
prendre  lé 
Lamemin. 


; 


Parties  gé¬ 
nitales  duLa- 
rnentin  mâle 
Sc  femelle, 
femblables  à 
celles  da 
l’homme  &c 
de  la  femme. 


"V 


136  HISTOIRE 
turiers  vont  en  quelque  lieu  pour  ra 
vitaiîler  leurs  Bâtimens  de  ce  Reptile  : 
ils  ne  vont  pas  droit  avec  le  Vaifleait 
aux  lieux  où  ils  font  5  mais  à  deux  ou 
trois  lieues  de  là,  ils  prennent  de  petits' 
bâtimens,  afin  de  ne  point  Faire  de  bruit. 
Ils  Talent  la  chair  de  cet  animal,  la  font 
fumer,  &  gardent  auffi  la  graifle,  dans'' 
laquelle  ils  font  cuir  des  legumes.  ;  5 
Cet  animal  n’a  point  de  langue ,  fa1 
tracheartere  &  fon  oîophage  ,  font 
comme  celles  d’une  Vache,-  le  pouî- 
mon  ,  le  cœur ,  le  foye  ,  la  pance  ,  les. 
boyaux,  la  ratte, le  diaphragme,  le  Me-' 
diaftin,  le  Péricarde,  le  Mefentere,  ôck{ 
fang,  font  comme  dans  la  Tortue  ;  il 
n’eft  ny  chaud  ny  froid,  8c  ne  fe  fige 
jamais.  Quant  aux  parties  génitales;  je 
diray  que  les  ayant  examinées  ,  je  les; 
ay  trouvées  tant  internes  qu  externes,  &j 
tant  du  mâle  que  de  la  femelle,  plus 
femblables  à  l’homme  &  à  la  femme  l 
qu’à  aucuns  autres  animaux  :  Les  fe¬ 
melles  ont  deux  mammeiles ,  qui  nc; 
different  nullement  en  fcituation ,  er 
grandeur  ,  grolfeur ,  figure  8c  fubftan- 
ce  de  celles  des  femmes  noires.  J’ayj 
efté  curieux  de  fuccet  du  laiél  de 
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luelques-unesdeces  femelles, qui  nour- 
ICoient ,  je  l’ay  trouvé  aufli  bon  que 
laid  des  animaux  parfaits  par  la  co¬ 
tation.  Les  femelles  n’en  ont  qu’un 
lia  fois,  apres  l’avoir  produit  elles  le 
Drtent  toû jours  avec  elles  ,  jufques  à 
p  qu’il  ait  la  force  de  paiftre,  qui 
eut  eftre  dans  un  an  :  Elles  n’ont  que 
“ux  aillerons ,  ou  pattes  qui  font  au 
tu  de  pieds  de  devant  des  animaux ,  & 
2s  bras  des  hommes  ;  c’eft  avec  quoi 
s  femelles  tiennent  toûjours  leurs  pe¬ 
ts  ,  &  j’ay  remarqué  que  ces  ani¬ 
maux  ont  un  fi  >  grand  inftind  da- 
lour ,  les  uns  pour  les  autres ,  que 
jaand  on  trouve  une  femelle  qui 
jorte  un  petit,  fi  on  la  tue,  fon  petit 
t  la  quitte  point  •  &  fi  on  tue  le  pe¬ 
lt  ,  la  mere  en  fait  tout  de  mefme  , 
j-  bien  qu’on  peut  les  prendre  tous 
mx. 

Le  Lamentîn  a  depuis  fon  col  juf- 
p  la  queue  une  épine  dorfalîe , com- 
|îfée  de  yz.  Vertebres ,  qui  font  fem- 
lables  à  celles  d’un  cheval ,  &  jointes 
jfiemble  à  celle  d’un  Balnau  venant  à 
jminution  par  les  deux  bouts.  Sa 
tair  eft  comme  celle  de  veau  ou  de 
>rc ,  fa  graille  a  du  rapport  à  celle  du 

Tome  I,  M 
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dernier  ,  a  auffi  bon  gouft.  II  f< 
nourrit  comme  la  Tortue,  va  boire  dan 
la-  riviere  ,  ne  va  jamais  à  terre ,  8c  m 
peut  marcher  ny  ramper  >  cftant  Irf 
de  l’eau  ;  il  eft  gros  comme  un  Bœuf 
*  On  prend  cet  animal  de  mefme  ma 

nierc  que  ia  Tortue  ,  excepté  que  h 
doux  Tont  dentelez,  afin  qu’iis  puiiTer 
tenir  dans  la  peau.  On  voit  un  gran 
nombre  de  ces  animaux  dans  la  rivier 
des  Amazones,  qui  efh  à  la  partie  Mer1 
dionale  de  l'Amérique. 

Je  ne  diray  que  quelques  partieul;1 
ritez  du  Crocodile,  parce  que  Pline  e(: 
a  parlé  amplement ,  &  qu’on  void  fi 
tout  fa  figure.  Il  a  Tinftinâ:  de  reman 
quer  les  rivières ,  où  les  Bœufs  vfa 
ArfrefTe  &  nent  boire  ,  il  fê  tient  tout  proche  fai 
fübrilité  du  fe  remuer  aucunement.  Lors  que  cJ 
Crocodile,  anima},  ou  d’autres  viennent  boire,  il  1  ‘ 
prend  par  lemuzeau,  les  tire  au  fo'n< 
de  l’eau,  les  tue  &  les  laiffe  pourri 
jufquà  ce  qu’il  puifTe  les  déchifi 
avec  fes  dents.  Il  va  aufiià  terre  dai  ; 
des  lieux  marécageux ,  fè  cache  dar 
'  les  buifions  ;  &C  lors  qu’un  Sanglr 
paffe,  il  le  prend  par  derrière  &le  décb 
re  ,  pourveu  qu’il  ne  foit  pas  tre 
fort. 
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l’ay  vu  un  jour  un  pareil  tombât  P,ver?  mcî 

!'  *  J  „  ,  '  ,  T1  i  ,,  1  r  dens  a  ccc  e. 

dans  1  Ifle  de  Cuba.  Il  a  encore  1  adref  Sard. 

|fe  d’aller  prendre  les  cuirs  des  Bouca¬ 
niers  ,  lors  qu’ils  les  mettent  fecher  ;  il 
lès  entraifne  aulli  dans  l’eau ,  les  laide 
au  Fonds  couverts  de  pierre,  jufqu’àce 
qu'ils  foient  pelez  &  prefque  pourris , 
afin  qu’il  les  puifle  avaler. 

Un  Boucanier  m’a  dit  qu’un  jour  en 
levant  fia  tente  prés  d'une  Rivicre  ,  il 
vint  un  Crocodile  qui  la  prit.  &  la  ti¬ 
rait  doucement  d’entre  fes  mains,  l’eau 
srant  fort  claire  ,  &  la  fofie  peu  pro¬ 
fonde  ;  le  Boucannier  mit  _fon  couteau 
i  fa  bouche,  &  laiffa  faire  le  Crocodi¬ 
le,  qui  entraifna  le  pavillon  &  luy  auf- 
(i.  Quand  le  Boucanier  fut  au  fonds 
de  l’eau  ,  il  commanda  I  fouler  aux 
pieds  le  Crocodile ,  pour  le  faire  noyer  ; 
niais  ne  pouvant  demeurer  long- temps 
fous  l’eau, il  luy  ouvrit  le  ventre  avec  fon 
boûteau  &  fe  retira.  Il  dit  que  ce  n’é- 
pit  qu’un  animal  de  3.  à  quatre  pieds 
le  long ,  &  qui  neanmoins  avoit  cette 
[Force. 

C’eft  une  chofe  remarquable ,  que  Difcemc- 
,  es  Crocodiles  n  attaquent  jamais  les  C0^\Q% 
hommes  blancs  ,  pourveu  qu’il  y  en 
!dt  de  noirs  avec  eux.  S’il  y  a  vingt 

“  '  .  '  '  3  M  ij 
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hommes  blancs  qui  fe  baignent  ,  SC 
qu’il  n’y  en  ait  que  deux  noirs  dans  i 
toute  la  bande  ,  ils  feront  les  premiers 
pris.  ^  1 

Quelques-uns  tiennent  que  c’eil  ïj\ 
caufe  d’une  certaine  exhalai fon  très- 
fort^  qui  fort  des  Noirs  j  c’ell  pour- 
quoy  ces  animaux  les  Tentent  plutoR  3 
que  les  autres  hommes.  Je  me  fuis  trou- 
vé  beaucoup  de  fois  avec  des  gens  qui i! 

les  Mr7ndicde  ptenoient  des  Crocodiles  :  ils  fe  fer-  1 
voient  pour  cela  d’un  poulmon  de  co-  * 
ch  on  ou  de  vache ,  qu’ils  attachoient ! 
à  un  croc  de  bois  avec  une  corde  ;  on  J 
la  jettoic  dans  l’eau  où  ces  animaux 
eftoient,  &  ils  venoientauffi  toft  pren-  3 
dre  ce  poumon  ,  quand  ils  avoient  » 
tout  avalé,  on  les  tiroit  à  terre,  puis 
on  les  affommoit  à  coups  de  levier. 

Nous  en  avons  quelquefois  trouvé 
qui  avoient  dans  le  ventre  plus  de  cin- 
^  quante  livres  de  cailloux  pezant..  Je 
croy  qu’ils  fàifoient  cela  afin  de  mieux 
couler  à  fonds.  Leurs  œufs  (ont  fort ,( 
bons  à  manger  &  fort  nourrifïans,  & 
n’en  font  que  quarante  ou  cinquante* 
Industrie  des  fois  l’année.  Ils  font  fi  induftrieux 

qu’ils  les  retournent  d  un  coite  <k  d  au¬ 
tre  jufquà  ce  que  leurs  petits  foiept  1 
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éclos  ;  &  quand  ils  le  font  ,  ils  les 
viennent  tous  prendre  &  les  avalent 
pour  les  garantir  des  oyfêaux  ,  parce 
que  quand  ils  fortent  de  récaille,  ils  ne 
peuvent  couler  à  fonds. 

Un  Capitaine  Avanturier  me  fit  re¬ 
marquer  un  jour  ce  que  je  vais  dire. 
Nous  nous  promenions  le  long  du 
bord  de  la  mer ,  nous  vîmes  fur  le  fa¬ 
ble  quinze  ou  vingt  de  ces  petits  Cro¬ 
codiles  qui  fe  promenoient  au  Soleil, 
&  fi-toft  que  leur  mere  qui  eftoittout 
proche  ,  fe  chauffant  comme  eux  au 
Soleil  nous  eut  apperceus ,  elle  ouvrit 
la  gueule,  &  tous  ces  petits  s’enfuirent 
dedans ,  &  auffi-tofl:  elle  fauta  dans  la 
mer.  ,0  ' 

Les  Lézards  reffemblent  au  Croco¬ 
dile.  Quand  les  Avanturiers  fè  ren¬ 
contrent  dans  les  lieux  où  il  y  a  de 
ces  animaux  ,  ils  en  prennent  beau¬ 
coup  ,  &  voicy  la  maniéré.  Ils  met¬ 
tent  au  bout  d’un  bafton  long  de  deux 
toifes  une  petite  corde  en  nœud  coulant, 
apres  ils  fe  couchent  par  terre ,  &  lors 
qu’il  vient  un  Lézard,  ils Iuy  chatoüil- 
lent  la  gorge  avec  le  bout  du  bafton  , 
&  cependant  ,  ils  luy  paffent  lé  nœud 
coulant  ,  &  le  tirent  tout  d’un  coup. 
"  M  iij 
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Les  Lézards  fe  laifïenc- prendre  de  cette 
forte ,  parce  qu  ils  croyent  que  c’elt 
quelque  mouche  ou  quelqu’autre  in- 
feéfce  qui  les  chatouillent ,  &  qu’ils  ont 
accoûtumé  de  vivre  de  ces  animaux. 
On  les  prend  auffi  à  la  courfe ,  quand 
le  pais  le  permet  ;  mais  il  faut  fe  don¬ 
ner  de  garde  en  les  prenant  ,  car  ils 
mordent  bien  fort  :  c’eft  pourquoy ,  il 
les  faut  tenir  par  le  gros  de  la  queue  > 
&  par  ce  moyen  ils  ne  peuvent  re¬ 
muer  ,  &  n’ont  point  de  force. 

Les  Couleuvres  ne  font  point  vem- 
meufes.  Un  jour  il  en  vint  une  dans 
la  rnaifon  où  j’eftois ,  qui  entra  dans  la 
cage  d’un  Perroquet  ,  le  tua  8c  luy 
fucça  tout  le  fang  ,  &  puis  *fe  palTa 
moitié  dans  la  cage  entre  deux  bar¬ 
reaux  ,  &  l’avala  tout  entier  ;  mais 
elle  ne  put  fe  retirer  apres ,  &  fit  tom¬ 
ber  la  cage  en  Ce  débattant  ;  nous  ac¬ 
courûmes  au  bruit  &  la  tuâmes. 

Les  Couleuvres  font  meilleures  dans 


Couleuvres 

(bUrisque  Ies  maifons  que  les  Chats ,  car  en  peu 
ks  chats..  de  temps  quand  elles  feroient  pleines 
de  rats  &  de  fou  ris,  elles  les  détruiroient, 
parce  que  ces  animaux  palfent  par  tour, 
où  les  rats  fe  retirent  ,  tellement  que 
pas  un  ne  peut  échaper. 
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Les  Caméléons  ont  une  crefte  qui  Çc  ïu’?n 
change  de  trois  ou  quatre  couleurs,  des  came- 
comme,  de  noir  en  blanc  5  &  de  rouge  leons* 
en  couleur  de  fer  ;  mats  ils  ne  fe  chan¬ 
gent  pas  en  toutes  fortes  de  couleurs  > 
comme  pîufieurs  l’ont  écrit ,  &  com¬ 
me  on  le  croit  ordinairement. 

Le  Requiem  ou  Chien  de  mer ,  eft 
fort  dangereux  ;  car  fi  un  homme  tom-  reux* 
be  dans  l’eau  où  il  y  ait  de  ces  ani¬ 
maux  ,  il  eft  Leur  qu’on  ne  le  revoit 
jamais  qu’en  pièces.  Il  fe  tient  tou¬ 
jours  à  l'embouchure  des  rivières ,  & 
l’on  voit  à  fa  fuite  un  petit  poifton  qui 
ne  le  quitte  jamais ,  &  que  l’on  nom¬ 
me  Pilote  ,  à  caufe-  qu’il  va  par  tout 
devant  îuy  *  &  lors  qu’il  fait  mauvais 
temps, ce  petit  poifton  s’attache  au  chien  poîffon  qui 
de  mer ,  pour  refifter  à  l’agitation  des 
Hots.  Quelques-uns  croyent  que  ce 
poifton  eft  le  véritable  Rémora. 

Le  Negre  eft  un  poifton  qu’on 
nomme  ainfi,  à  caufe  de  fa  couleur  qui 
eft  toute!  noire.  Il  a  la  figure  d’une 
tanche,  fe  nourrit  dans  les  rochers ,  a 
tres-bon  gouft  ,  &  eft  fort  nourriftant. 

Il  paroift  que  ce  poifton  vit  fort  long¬ 
temps,  car  j’en  ay  veu  un  prodigieux. 

XJn  jour  que  js  pefehois  avec  une 
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petite  ligne  &  un  hameçon  ,  je  fentis 
mordre  à  ma  ligne  qui  n’efloit  qu’un  s 
fi m pie  fil  d’archaî  ;  je  retiray  ,  &  ne 
fentis  aucune  refiftance  ,  de  peu  après  ' 
je  ne  pûs  retirer  ma  ligne  hors  de  l’eau.  ; 
Je  la  croyois  accrochée  à  quelque  ro-  1 
cher  ,  comme  cela  arrive  fort  fouvent;  1 
je  regarday  &  je  visnn  monftreux  poif- 
fon  à  fleur  d’eau,  qui  ne  remuost nul¬ 
lement  >  car  s’il  avoit  fait  le  moindre 
effort*  il  auroit  bien-toft  cafle  la  ligne. 
J’en  avertis  ceux  quim’accompagnoient, 
de  il  nous  donna  le  temps  de  luy  at¬ 
tacher  une  corde  de  de  le  guinder  en  1 
haut.  11  avoit  quatre  pieds  de  long* 
deux  de  large,  &  pezoit  cent  vingt- 3 
deux  livres.  Beaucoup  de  gens  qui  3 
avoient  efté  dans  ce  païs  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  nous  affurerent  que  de  leur 
vie  ils  n’en  avoient  veu  un  pareil. 

On  trouve  fur  cette  Hle  toute  forte 
d’infecles  ,  mais  je  n’en  diray  qu’un 
mot,  de  je  touchetay  en  paffant  quel¬ 
ques  particularitez  qui  les  regardent. 
Parmy.  tous  ccs  infe&es ,  il  y  a  quanti¬ 
té  de  moucherons  fort  incommodes  * 1 
principalement  de  certains  qui  font 
ronds.  Les  Chaffeurs  en  font  les  plus 
incommodez  ,  ils  ne  les  tourmentent 

que 
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lue  la  nuit.  Dés  le  matin  que  le  Soleil 
ft  levé ,  on  n’en  voit  pas  un  ,  &  dés 
iu’il  eft  couché,  ils  remplirent  tous  a^Tcou- 
;s  bois.  J’ay  une  fois  efté  contraint  de  cher 
oucher  huit  jours  dans  l'eau  au  milieu  ans 
le  la  rivicre.  Je  n’avois  point  de  tente? 
e  me  dépoüiilois  tout  nud  &  me  cou- 
ihois  fur  un  banc  de  fable  ,  ou  il  n  y 
[voit  de  l’eau  que  pour  couvrir  mon 
:orps.  J’avoismis  une  groffe  pierre  fous 
jna  tefte  pour  la  tenir  élevée  hors  de 
eau  î  je  la  couvrois  de  feüillages  ,  & 
par  là  je  trouvois  le  moyen  de  me  ga- 
antir  de  ces  infe&es ,  6c  de  dormir  en 
■epos*  J 

On  trouve  encore  dans  cette  Ifle 
Une  certaine  forte  de  mouches  qui  ont 
lieux  taches  aux  deux  codez  de  la  tefte, 
qui  font  luifantes  comme  ces  petits 
lirermifleaux  que  l’on  voit  la  nuit  en 
Europe.  Quand  ces  mouches  volent  “u0S’d3« 
pendant  Pobfcurité  ,  on  diroit  que  les  bois, 
quelqu’un  porte  du  feu  dans  les  bois, 
tes  mouches  jettent  une  telle  lueur , 
que  deux  eftant  renfermées  dans  un 
certain  efpace  ,  peuvent  fournir  afTez 
de  lumière  ,  pour  lire  dans  un  livre  ? 
elles  ont  la  figure  &  h  couleur  d’un 
hanneton. 

Tome  I.  N 
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Il  y  a  auffi  plufieurs  forces  dé  Foui 
vuttfcè  des  mis  :  ceft  une  des  plus  grandes  curil 
lirez  du  pais ,  que  de  voir  1  mduftîl 
de  ces  petits  animaux  à  conftruire  le 
logemens.  Ils  font  compofez  de  pl 
fieurs  chambres ,  où  l’on  ne  void  q 
deux  ouvertures ,  Tune  pour  forcir , 
l'autre  pour  entrer.  Ces  logemens  fo: 
aftèz  hauts ,  ils  les  font  de  terre  qu* 
maiïonnent  3  avec  une  eau  qui  dîfti 
de  leur  corps ,  8c  cela  tient  extraord 
nairement.  Ce  qui  eft  encore  plus  r 
marquabîe  ,  dés  le  pied  de  l’arbre ,  i 
font  un  chemin  couvert  en  forme  c 
canal ,  pour  aller  &  venir ,  comn 
s’ils  a  voient  peur  d’eftre  veus  ;  &  je  crc 
qu’ils  le  font  à  caufê  de  la  pluye  :  c 
ils  haïffent  tellement  l’eau  ,  qu'au!! 
toft  que  leurs  logemens  en  font  pen 
trez ,  ils  les  abandonnent. 

Je  penfe  avoir  dit  ce  qu'il  y  a  c 
plus  remarquable  8c  de  plus  utile  à  fç 
voir ,  fur  ce  qui  concerne  les  oyfeat 
6c  les  poiflons ,  ceft  pourquoy  je n'c 
parîeray  pas  davantage  ,  de  peur  c 
îafler  le  Le&eur.  Je  me  lafie  moy-mên 
d’écrire  fi  long- temps  d’une  mefir 
choie  ;  &  pour  diversifier ,  je  pafte  au 
Boucaniers  8c  aux  Avanturiers  ,  (ÿ 
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font  le  principal  fujet  de  cette  Rela¬ 
tion,  je  commence  par  les  Boucaniers. 


Chapitre  XII. 

Des  Boucaniers  Espagnols  &  Franfois9 
&  de  leur  origine. 

Certains  Indiens  naturels  des  0r,slne 

Boucaniers, 

Antilles,  nommez  caraïbes  ,ont  étimologic  de 
accoûtumé  lors  qu’ils  font  des  prifon-  leur  nom* 
niers  de  guerre ,  de  les  couper  en  piè¬ 
ces  ,  &  de  les  mettre  fur  des  maniérés 
de  ejayes ,  fous  lefqueîles  ils  font  du 
feu  ;  ils  nomment  ces  clayes  Barbacoa, 

&  le  lieu  où  elles  font  ,  Boucan ,  & 
l’adion,  bouca?ieri  pour  dire,  rôtir  & 
fumer  tout  enfemble.  C’eft  delà  que 
nos  Boucaniers  ont  pris  leur  nom, 
avec  cette  différence  que  les  uns  font 
aux  animaux ,  ce  que  les  autres  font 
aux  hommes.  Les  premiers  qui  ont 
commencé  à  fe  faire  Boucaniers  étoient 
habitans  de  ces  Ifles ,  &  avoient  con- 
verfé  avec  ces  Sauvages.  A  in  fi  par  ha¬ 
bitude,  lors  qu’ils  fe  font  établis  pour 
chafïer ,  &  qu’ils  ont  fait  fumer  de  la 
viande ,  ils  ont  dit  boucaner  de  la  vian- 
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de  ,  êc  ont  nommé  le  Heu  boucan •  Ht 
les  A&eurs  Boucaniers  ,  dont  ils  ont 
aujourd’huy  le  nom.  Les  EfpagnoL 
appellent  les  leurs,  Matadores  de  Tores , 
&  le  lieu  ,  Mat eria ,  cela  veut  due  , 
tueurs  de  Taureaux  &  tuerie.  Ils  les  ap¬ 
pellent  auffi ,  Monteros  qui  veut  dire 
Coureurs  de  bois.  Les .  Anglois  nom¬ 
ment  les  leurs  Coulierdiers  ,  qui  veut 
dire  tueurs  de  Vaches.  Je  ne  repete- 
ray  point  icy  de  quelle  maniéré  >  ny 
quand  les  François  font  venus  fur  cette 
ftle ,  puis  que  je  l’ay  déjà  dit  dans  la 
defcription  que  j’ay  donnée  de  1  lüe  de 
3a  Tortue  ,  au  commencement  de  cette 
première  Partie. 

impioy  des  Les  Boucaniers  ne  font  point  d’au- 
Boucaniers.  métier  que  de  chafler.  11  y  en  a 
de  deux  fortes  :  les  uns  ne  chaficnt 
qu’aux  bœufs  pour  en  avoir  les  cuirs  : 
les  autres  aux  Sangliers  pour  en  avoir 
la  viande  ,  qu’ils  Talent  &  vendent  aux 
habitans.  1  ous  deux  ont  environ  le 
mefme  équipage ,  &  la  mefme  maniéré 
de  vivre.  Cependant ,  afin  que  les  cu¬ 
rieux  foient  entièrement  informez  de 
toutes  les  particuîaritezqui  le  s  regardent, 
j’en  feray  la  defcription  de  chacun  à  parti 
&  de  leur  équipage ,  vie  &  actions. 
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Les  Boucaniers  qui  chaflent  aux 
bœufs ,  font  ceux  qu’on  nomme  véri¬ 
tablement  Boucaniers  ,  car  ils  fe  veu¬ 
lent  diftinguer  des  autres  qu’ils  nom¬ 
ment  Chafleurs.  Leur  équipage  eft  une 
Meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens  , 
dans  laquelle  ils  ont  un  ou  deux  ven- 
teurs  qui  découvrent  1  animal.  Le  prix 
des  chiens  eft  réglé  entr  eux ,  ils  fe  les 
vendent  les  uns  aux  autres  fix  pièces  de 
huit  ou  fix  écus.  J’ay  oüi  dire  a  ces 
^ens  qu’un  jour  ,  un  Maiftre  de  navire 
de  la  Rochelle  ,  ayant  veu  faire  mar¬ 
chandée  de  chiens  entre- eux, pour  cet¬ 
te  fomme ,  crut ,  qu’il  feroit  un  grand 
!  gain ,  s’il  en  apportoit.  En  effet ,  quand 
il  revint ,  il  en  apporta  grand  nombre 
dans  fon  navire  ,  croyant  les  vendre 
aux  Boucaniers ,  mais  ils  fe  mocque- 
rent  de  luy  i  ainfi,  il  fur  contraint^  de 
|  laiffer  aller  ces  chiens,  &  perdit  l’ar¬ 
gent  qu’ils  luy  avoient  coûte  y  &  la 
nourriture  qu’il  leur  avoit  donnée.  Cela 
fit  qu’on  le  nomma  marchand  de  chiens. 
J1  en  eut  un  fi  grand  dépit ,  que  de¬ 
puis  il  n’eft  pas  revenu  traiter  avec  les 
Boucaniers  :  ils  ont  avec  cette  Meute 
de  bons  fufiîs ,  qu’ils  font  faire  expres 
en  France.  Un  nomme  Brachie  a 
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Dieppe  &  Gelin  à  Nantes ,  ont  e/lé 
les  meilleurs  ouvriers  pour  ces  armes  ; 
&  ces  fufiîs  font  de  quatre  pieds  & 
demi  de  long  ,  c’eft  à  dire  le  canon, 
La  monture  eft  autrement  faite  que 
celle  des  fufils  ordinaires  de  chaffe  , 
dont  on  fe  fert  en  France.  Ce/l  pour- 
quoy  on  nomme  ces  armes  fufils  de 
Boucanier.  Ils  font  tous  dun  calibre  , 
tirant  une  balle  de  feize  à  la  livré.  Ces 
gens  portent  ordinairement  quinze  ou 
vingt  livres  de  poudre  ;  &  la  meil¬ 
leure  vient  de  Cherbourg  en  ba/Te 
Normandie ,  qu’on  appelle  poudre  de 
Boucanier.  Ils  la  mettent  dans  dc3 
caîebaffes ,  bien  bouchées  avec  de  la 
cire,  de  crainte  qu’elle  ne  foit mouillée; 
car  ils  n’ont  aucun  lieu  pour  la  tenir 
fechement 

Leurs habil-  Tous  leurs  habilîemens ,  font  dedx 

:uiens*  chemifcs  ,  un  haut  de  chauffe  ,  une 
cafaque,  le  tout  de  gro/fe  toille,  &  un 
bonnet  d’un  cul  de  chapeau  ou  de 
drap ,  où  il  y  a  un  bord  feulement  de¬ 
vant  le  vifage,  comme  ceîuy  d’un  Ca- 
rapoux.  Pour  des  fouîiers ,  ils  en  font 
de  peau  de  porc  &  de  bœuf,  ou  de 
vache.  Ils  ont  avec  cela  une  petite  tente 
de  toile  fine, afin  qu’ils  la  puiffent  tordre 
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facilement  ,  &  la  porter  avec  eux  en  tea t  cqui- 

bandoliere  :  car  quand  ils  font  dans  les  PaSc* 
bois ,  ils  couchent  où  ils  fe  trouvent. 

Cette  tente  leur  fect  pour  repofer  def- 
fous ,  &  empefcher  les  moucherons 
dont  j’ay  parlé  ,  lefquels  font  fi  incom¬ 
modes  ,  que  fans  cela  il  leur  (croit  im- 
pofïible  de  dormir.  Lors  qu’ils  font  ain-  tçür  focie^ 
fi  équipez  ^  ils  fe  joignent  toûjours  deux  té» 
enfembîe,  &  fe  nomment  l’un  &  l’au¬ 
tre  Matelot,  Ils  mettent  tout  ce  qu’ils 
poffedent  en  communauté ,  &  ont  des 
valets  qu’ils  font  venir  de  France ,  dont 
ils  payent  le  paffage  >  &  les  obligent  de 
les  fervir  trois  ans. 

Quand  ils  partent  de  la  Tortue ,  où 
ordinairement  ils  viennent  apporter 
leurs  Cuirs ,  &  quérir  ce  qu’ils  ont  be* 
foin  ,  ils  s’aflbeient  dix  ou  douze  en- 
femble ,  avec  chacun  leurs  valets ,  pour 
aller  chaflfer  en  un  quartier ,  où  eftant 
arrivez  ,  ils  fe  difent  les  uns  aux  autres 
où  ils  vont ,  &  en  cas  qu’il  y  ait  du  pé¬ 
ril,  ils  fe  mettent  tous  enfembîe  :  il  y  Leurs  co^ 
en  a  qui  chaifent  feuls  avec  leurs  valets,  tûmes, 
qu’ils  nomment  Engagez.  Quand  ils 
arrivent  dans  un  lieu  pour  y  demeurer 
quelque  temg's ,  ils  batiflent  de  petites 
loges ,  qu’ifé*!îomment  Aj  onpas ,  qui 
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cft  un  mot  Indien ,  qui  fignifie  Loge: 
ils  les  couvrent  de  ces  queues  de  Paî- 
miftes ,  nommées  Taches,  dont  j’ay 
parlé  :  ils  tendent  leurs  pavillons  fous 
ces  Loges.  Le  matin  ils  fe  lèvent- dés 
que  le  jour  commence. à  paroiftre  >  & 
font  détendre  les  pavillons  par  leurs  va¬ 
lets,  s’ils  n’efperent  pas  revenir  coucher 
là  ;  s’ils  y  reviennent ,  ils  laiflent  un 
homme  pour  les  garder. 

Le  Maiftre  va  devant,  &  les  valets  tk 
tous  les  chiens  le  fui  vent  fans  fe  détour* 
ner  d’un  pas  ,  excepté  le  Venteur  ou 
Brac  qui  va  à  la  recherche  du  Taureau. 
Quand  il  en  trouve  un  a,  il  donne  trois 
ou  quatre  coups  d’aboy  ;  fi-toft  que  les 
autres  chiens  l’entendent  ,  ils  courent 
de  leur  mieux  ,  le  Maiftre  &de s  valets 
en  font  de  mefme  jufqu  a  ce  qu’ils  foient 
venus  à  l’animal  :  alors  ils  s’approchent 
tous  chacun  d’un  arbre  ,  pour  fe  garan¬ 
tir  de  fa  furie  ,  en  cas  que  le  Maiftre 
manquai!  de  îe  tuer  du  premier  coup: 
car  ces  animaux  font  extrêmement  fu¬ 
rieux  ,  lors  qu’ils  fe  fentent  blelïèz.  Si- 
toft  que  îe  Taureau  eft  bas,  îe  plus  pro¬ 
che  luy  va  promptement  couper  le  ja- 
ret ,  de  peur  qu’il  ne  fe  reîeve.  Apres 
k  Maiftre  en  tire  les  quatre  gros  os, 


DES  AVANT  XD  RI  ERS.  155 
j  qu’il  caflfe  ,  &  en  fucce  la  moelle  toute 
!  chaude ,  cela  luy  fert  de  déjeuner  ;  & 
il  donne  un  morceau  de  viande  à  fon 
I  Venteur,  &  laîfle  là  un  de  fes  gens 
pour  achever  d’écorcher  la  befte  >  &  en 
porter  le  cuir  au  lieu  où  il  luy  marque, 
ou  quelquefois  à  l’endroit  d’où  ils  iont 
partis  le  matin  ,  &  après  il  pourfuit  la 
;  chafTe  avec  fes  compagnons.  Il  empê- 
I  che  les  autres  chiens  de  manger ,  à  cau- 
!  fe  qu’ils  n’auroient  plus  de  courage  pour 
j  la  chaffe s’ils  avaient  mangé  j  c’efl 
pourquoy  il  ne  leur  donne  de  la  viande 
qu’à  la  derniere  befte.  Quand  la  premiè¬ 
re  qu’il  tué'  cil  une  vache  ?  il  donne  or- 
j  dre  à  celuy  qui  demeure  pour  réCôf- 
cher  ,  de  s'en  aller  le  premier ,  &  de 
I  prendre  de  la  viande  pour  faire  cuire , 
afin  que  les  autres  la  trouvent  prefte  à 
leur  retour.  Ils  ne  prennent  ordinaire¬ 
ment  que  les  tetines  des  Vaches ,  & 
i  laifïent  la  chair  de  Boeuf  &  de  Taureau, 

I  parce  qu’elle  eft  trop  dure. 

Le  Maiftre  pourfuit  donc  la  chafie 
de  mefme  jufqu’à  ce  qu’il  ait  chargé 
I  tous  fes  valets  de  chacun  un  cuir  ,  & 
que  luy-mefme  en  ait  aufii.  S’il  arrive 
qu’eftant  tous  chargez  &  s’en  revenant, 
leurs  chiens  rencontrent  encore  quel- 
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ques  belles,  ils  jettent  là  tous  leur  char» 
ge  ,  &  s’ils  la  tuent,  ils  l’écorchent ,  & 
étendent  le  cuir,  ou  le  mettent  à  un  ar¬ 
bre  ,  de  peur  que  les  chiens  fuivages  ne 
le  prennent ,  &  le  lendemain  ils  le  vien¬ 
nent  quérir.  E liant  arrivez  le  foir  au 
lieu  d’où  ils  font  partis  le  matin  ,quieft 
celuy  qu'ils  appellent ,  comme  j’ay  dit, 
Boucan ,  chacun  va  brocheter  fur  un 
cuir ,  c’ell  à  dire  l’étendre  fur  la  terre, 
&  rattacher  avec  foixante  &  quatre  che¬ 
villes  qu’ils  chaiïent  en  terre  tout  autour 
de  ce  cuir,  qui  le  tiennent  étendu,  le 
dedans  de  la  peau  en  haut.  Ils  nomment 
cela  en  termes  propres  hrccbûtcr  ttn 
cuir.  Après  que  le  cuir  ell  ainfi  étendu, 
ils  le  frottent  de  cendres  &  de  fel  bat¬ 
tus  enfemble,  afin  qu’il  feche  pîûtoft , 
ce  qui  arrive  dans  peu  de  jours.  Dés 
que  cela  ell  fini ,  ils  vont  manger  de  la 
viande  que  le  premier  venu  a  fait  cuire, 
L’aprefl  de  cette  viande  n’eft  pas  grand, 
ils  la  font  feulement  cuire  dans  une 
chaudière  qu’ils  portent  toûjours  avlc 
eux, y  mettant  de  l’eau  &  du  fel.  Ellant 
cuite  ,  un  d’eux  la  tire  du  pot  au  bout 
d’un  morceau  de  bois  pointu,  &  la  pofe 
fur  une  Tache,  qui  îuy  fert  de  plats 
après  avec  une  cuilliere  de  bois  il  ra* 
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!  maffe  la  graiffe,  qu’il  met  dans  une  cale- 
i  baffe  ;  &  en  fuite  il  preffe  le  jus  de  quel¬ 
ques  Limons  que  l’un  d’eux  aura  ap¬ 
porté  ,  y  joignant  un  peu  de  Piment, 
qui  donne  le  goût  &  le  nom  à  cette 
fauffe,  qu ils  appellent  Pimenta  Je. 

Cela efïant  fait,  on  met  la  Tache  fur 
laquelle eff  la  viande,  à  une  belle  place, 
&  la  calebaffe  où  eft  la  Pimentade  ,  au 
milieu  :  chacun  s’arme  de  fon  couteau 
&  d’une  brochette  de  bois ,  au  lieu  de 
fourchette  ,  &  s’aflîed  tout  autour  de 
cette  Tache ,  &  tous  mangent  de  bon 
appétit.  Ce  qui  refte  on  le  donne 
chiens. 

Apres  que  ces  gens  ont  ainfi  foupé, 
s’il  y  a  encore  du  .jour,  les  Maifhes  fe 
vont  proiqeneren  fumant  leurs  pipes  de 
tabac  :  car  c’eft  leur  ordinaire,  fi  roft 
qu'ils  ont  mangé,  de  fumer ,  &  devoir 
s’ils  ne  trouveroient  point  quelques 
avenues  :  c’eft  à  dire  des  chemins  tra¬ 
cez,  que  les  Taureaux  font  dans  le 
dois.  Ils  fe  divertiffent  encore  à  tirer  au 
blanc,  pendant  que  leurs  ferviteurs  ha¬ 
chent  du  Tabac  ,  ou  étendent  certaines 
peaux  des  jambes  des  Taureaux,  dont 
ils  fe  fervent  pour  faire  des  fouliers.  Ils 
fe  mettent  fouvent  dans  des  places,  où 
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il  y  a  des  Orangers  ;  &  s’il  s’en  trouve 
quelqu’un  qui  foit  proche  de  leur  bou¬ 
can  ,  ils  tirent  à  balle  feule  à  qui  abbat- 
tra  des  Oranges  fans  les  toucher ,  en 
coupant  feulement  la  queue  avec  la 
bal’e  feule  Ces  gens  tirent  parfaitement 
bien  5  ils  font  aufli  exercer  leurs  valets, 
lors  qu’ils  leur  plaifent,  &  qu’ils  les  ai¬ 
ment,  car  il  y  en  a  d’entr’eux  qui  les 
maltraitent-. 

Ce  meftier  efl:  à  la  vérité  un  des  plus 
rudes  qui  fe  faiïent  dans  la  vie.  Lorfque 
le  matin  on  donne  un  cuir  ,  qui  peze 
four  ie  moins  cent  ou  fi  x- vingt  livres-, 
à  un  homme,  à  porter  quelquefois  trois 
ou  quatre  lieues  de  chemin  dans  des 
bois  &  des  haliers  pleins  d’épines  &  de 
ronces,  que  l’on  eft  fouvent  plus  de  deux 
heures  à  faire  un  quart  de  lieue  de  che¬ 
min  ,  cela  ne  peut  cidre  que  fafeheux 
à  un  homme  qui  n’a  jamais  fait  ce  me¬ 
tier  là.  On  voit  de  ces  Boucaniers  qui 
font  fi  barbares,  qu’ils  afïbmment  de 
coups  un  garçon  lors  qu’il  ne  fait  pas 
à  leur  gré.  11  s’en  trouve  à  la  vérité 
quelques-uns  d’afïez  raifonnables,  qui 
ne  chalTent  point  le  Dimanche  ,  &qui 
taillent  repofer  leurs  valets  ;  mais  ils  les 
envoyent  le  matin  tuer  un  Sanglier, 
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pour  fe  rcgaler  toute  la  journée.  Ils  le 
font  rôtir  tout  entier ,  &  le  fendent  au¬ 
paravant  ,  pour  en  ofter  les  entrailles, 
&  le  mettent  à  une  broche  foûtenuë  fur 
deux  petites  fourches  ,  puis  ils  font  du 
feu  des  deux  coftez. 

Un  de  ces  Boucaniers  avoit  cothu¬ 
rne  le  Dimanche  de  faire  porter  fes  cuirs 
au  bord  de  la  mer  par  fes  fèrviteurs ,  de 
peur  que  les  Efpagnoîs  ne  les  priffent  & 
ne  les-brûlalfenf  :  car  lors  qu’ils  trouvent 
leurs  boucans ,  ils  coupent  les  cuirs  en 
pièces ,  ou  les  brûlent.  Un  de  ces  va¬ 
lets  dit  un  jour  à  fon  Maiftre  ,  qu’il 
favoit  pas  raifon  de  le  faire  travailler 
e  Dimanche ,  &  que  Dieu  l’avoit  éra- 
bly  pour  fe  repofer ,  difanc  :  Tu  tra¬ 
vailleras  fïx  jours  ,  &  le  feptième  tu 
fe  repoferas  :  Et  moy ,  reprit  le  Bouca¬ 
nier  ,  je  dis  que  Ex  jours  tu  tueras  des 
Iaureaux,pouren  avoir  les  cuirs,  &  le 

Ieptiéme  tu  les  porteras  au  bord  de  la 
nen&  enluy  faifant  ce  cômàn  dement,  il 
e  luy  imprima  fur  le  dos  à  grands  coups 
le  bâton,  il  faut  endurer,  car  il  n’y  a 
>oint  là  où  fe  fauver  ;  ce  ne  font  que  des 
Dois  &  des  montagnes ,  &  h  quelqu’un 
l’échupe  &  qu  il  rencontre  les  Efpagnoîs, 

Il  n’eft  pas  feur  de  (à  vie,  car  n’entendant 


Hiftoire 
fujec  de  la 
dureté  des 
Boucaniers, 
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point  leur  langue  ,  ils  le  tuent  avant 
qu’il  fe  puiffe  expliquer ,  &  leur  dire 
qu’il  eft  efclave  &  fugitif. 

Quand  ils  portent  leurs  cuirs  au  bord 
de  la  mer ,  ils  font  des  charges  réglées 
qui  font  d’un  Bœuf  &  de  deux  Vaches, 
j’entens  le  cuir  feulement ,  mais  ce  font 
leurs  termes  ;  ou  bien  trois  cuirs  de  de¬ 
mi  Taureaux  ,  c’cftà  dire  qui  font  en¬ 
core  jeunes  :  ils  les  nomment  Bouvarts, 
ils  mettent  trois  Bouvarts  pour  deux 
Bœufs ,  &  deux  Vaches  pour  un  Bœuf. 
Us  plient  ces  cuirs  en  banette ,  afin  que 
cela  ne  les  incommode  point  lors  qu’ils 
marchent  dans  les  bois  parmy  les  ar¬ 
bres.  Ils  nomment ,  comme  je  l’ay  déjà 
dit,  ces  charges  banettes ,  &  les  ven¬ 
dent  aux  Marchands  fix  pièces  de  huit* 
On  ne  compte  là  que  par  la  monnoye 
qui  y  court ,  qui  font  les  pièces  de  huit 
Efpagnoles;  car  il  n’y  a  point  de  mon¬ 
noye  Françoife.  On  voit  des  Boucaniers 
fi  alegres ,  &  qui  courent  avec  tant  de 
vîteffe ,  qu’ils  laffent  fouvent  les  Bœufs, 
les  attrapent  à  la  courfe ,  &  leur  cou- 
vîteffe  des  pent  le  jaret.  Un  Mulaftre  nommé 
b—  3  Vincent  des  Rofiers  a  efté  le  premier 
de  fon  temps  pour  cela  :  car  on  a  re¬ 
marqué  que  de  cent  cuirs  de  Boeuf 
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qu’il  envoyoit  en  France  ,  il  n’y  en 
avoir  pas  dix  qui  fuffent  percez  de  bal¬ 
les  ,  ce  qui  faifoit  voir  qu’il  les  avoit 
attrapez  à  la  courfe. 

Les  Boucaniers  dont  j’ay  parlé ,  qui  Boucaniers 
ne  chaiïent  qu’aux  Sangliers,  ont  leur  qui  Cchafï5nc 
equipage  comme  ceux-cy  ,  leurs  chiens, 
armes,  hardes,  valets  :  llschafïent  de 
la mefme  maniéré  les  Sangliers,  que  les 
autres  font  les  Bœufs  ,  excepté  qu’ils 
(accommodent  la  viande  autrement  qu’¬ 
on  ne  fait  les  cuirs.  Lors  qu’ils  font  ve¬ 
nus  le  foir  de  la  chaffe ,  chacun  écorche 
le  Sanglier  qu’il  a  apporté ,  &  en  ode 
tous  les  os  5  il  ne  laiffe  que  la  viande, 
qu’il  couppe  par  éguillettes  longues  d’u¬ 
ne  brafle ,  ou  plus ,  félon  qu’elle  fe  trou¬ 
ve,  ou  de  mefme  que  les  femmes  font 
(fa  pance  des  Cochons  en  France  ,  pour 
faire  des  Andoüilles.  Quand  cette  vian-  ieur  ma. 
'de  eft  ainfi  coupée  ,  ils  la  mettent  fur  nîere  d'en 
des  Taches  ,  &  la  foupoudrent  de  fel  chai!"  U 
pattu  fort  menu ,  ils  la  laiflent  comme 
■ela  jufqu’au  lendemain,  quelquefois 
fnoins ,  félon  qu’elle  a  toft  pris  fel ,  & 
qu'elle  jette  fa  fa u mure  ;  après  ils  la 
prennent  &  la  mettent  au  boucan. 

Or  ce  boucan  eft  une  loge  couverte 
le  Taches,  qui  la  ferment  tout  autour. 


.. . 
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Il  y  a  vingt  ou  trente  bâtons  gros  com¬ 
me  le  poignet ,  &  longs  de  fept  à  huit 
pieds,  rangez  fur  des  travers,  environ 
à  demy  pied  l’un  de  l’autre  :  on  y  met 
la  viande ,  &  on  fait  force  fumée  def- 
fous,  où. pour  cela  ils  brûlent  toutes 
les  peaux  des  Sangliers  qu’ils  tuent, 
avec  leurs  oliemens  tirez  de  la  chair  , 
afin  de  faire  une  fumée  plus  épaiffe.  A 
la  vérité  cela  vaut  mieux  que  du  bois 
feul  :  car  le  fel  volatil  qui  eft  contenu 
dans  la  peau  &  dans  les  os  de  cette 
viande  ,  s’y  vient  attacher ,  ayant  bien 
plus  de  fimpatie  que  non  pas  le  fel  vo¬ 
latil  du  bois ,  qui  monte  avec  la  fumée. 
Audi  cette  viande  a  un  goût  fi  excel¬ 
lent  ,  qu’on  la  peut  manger  en  fortant 
de  ce  boucan  ,  fans  la  faire  cuire  :  & 
quand  mefme  on  n’en  auroit  jamais  vu, 
&  qu’on  ne  fçauroit  pas  ce  que  c’eft, 
l’envie  prendroit  d’en  manger  en  la 
voyant ,  tant  elle  a  bonne  mine  ;  car 
elle  eft  vermeille  comme  la  Roze  ,  &  a 
une  odeur  admirable  :  mais  le  .plus 
grand  mal  c’eft  qu’elle  ne  dure  que 
tres-peude  temps  dans  cet  état.  Lorfque 
cette  viande  a  demeuré  comme  cela  fix 
mois  après  avoir  efté  boucanée'ou  fu¬ 
mée  ,  elle  n’a  plus  de  goût  que  de  fel. 

Quand 
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Quand  ces  gens  ont  amaflTé  de  cette 
maniéré  certain  nombre  de  viande,  ils 
la  mettent  en  paquet,  ou  en  balot,  dans 
ces  taches,  qui  fervent  à  l’emballer  :  Ils 
|font  les  pacquets  ordinairement  de 
foixante  livres  de  viande  nette  ;  outre 
cela  ils  amaffent  le  feing  douxduPorç- 
fanglier,  qu’ils  fondent  &  mettent  dans 
des  pots ,  pour  les  débiter  enfuite  aux 
jHabitans.  Us  vendent  chaque  pacquet 
!de  viande  fix  pièces  de  huit ,  &  chaque 


Potiche  de  Mantegue  :  car  c’eft  ainft 
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u’ils  nomment  cette  graille,  fix  pièces 
de  huit  encore. 

Le  plus  mal-habile  de  la  troupe  de* 
tneure  au  lieu  qu’on  nomme  Boucan, 
jour  apprefter  à  manger  aux  autres , 
3our  faire  fumer  la  viande.  Il  y  a  des 
îabirans  qui  envoyent  quelquefois  en 
:es  lieux  de  leurs  Engagez ,  lors  qu’ils 
font  malades  ,  afin  qu’en  mangeant 
quantité  de  viande  fraîche ,  qui  eÆ  une 
u  es- bonne  nourriture,  ils  fe  puiflent  re¬ 
mettre  en  fantc. 

;  Apres  que  ces  gens  ont  fait  leur  tra¬ 
vail  ,  ils  vont  fe  divertir  tout  de  mefme 
bue  les1  autres  Boucaniers  ;  Cette  vie 
jn’eil:  pas  la  moitié  fi  rude  que  celle  des 
premiers  :  aufii  n’efl-elie  pas  fi  profi» 
Tome  L  O 
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table  :  Ces  Boucaniers  font  une  gran¬ 
de  deftruétion  de  Sangliers  :  car  ils  ne 
fe  fervent  pas  de  tous  ceux  qu'ils  tirent  j 
mais  ils  les  choififïent  :  c’eft  à  dire,  que 
quand  ils  ont  tué  un  Sanglier  qui  eft1 
un  peu  maigre, ils  n’en  veulent  point, 
le  laiiïent-là  ,  en  vont  chercher  un  au¬ 
tre,  &  font  toûjours  de  mefme,  juf- 
qu!  ’à  ce  qu’ils ayent  fait  leur  charge,  fé¬ 
lon  qu’ils  le  fouhaittent  :  h  bien  qu’ils 
tuent  quelquefois  cent  Sanglier?  pour 
un  jour,  fans  en  rapporter  plus  de  dix 
©u  douze  d'un  fi  grand  nombre. 

Un  Boucanier  Ces  Boucaniers  ne  font  pas  plus 
frape  fon  fer.  îndulgens  envers  leurs  fêrviteurs  que 
j ai fle  pour  les  autres.  L  un  d  entr  eux  voyant  un 

boi/tdceS  ui  iour  n116  ^on  Valet  qui  eftoit  nouveau 
îuy  arrivai  venu  de  France ,  ne  le  pouvoit  fuivre, 
tranfporté  de  coîere  luy  donna  un  coup 
de  îa  crofTe  de  fon  fufil  par  la  tefte, 
qui  fit  tomber  ce  pauvre  garçon  en 
fincope  ;  le  Boucanier  crût  l’avoir  tué 
&  Je  laiffa  là  ;  &  étant  revenu ,  il  dit 
aux  autres  que  ce  garçon  eftoit  M&- 
ron ,  &  que  peut-eftre  il  vouloit  s’aller 
rendre  aux  Efpagnols.  iJMaron  eft  un 
mot  que  ces  gens  ont  entr’eux,  pour 
dire  que  leurs  lérviteui  $  ou  leurs  -chiens 
fe  fauvent  :  Ce  mot  eft  Efpagnol  >  qüî 
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f]cjnifie  befte  fauve  ou  fauvage.  . 

°Ce  Maiftre  Boucanier  n’eftoic  peut- 
eftre  pas  encore  loin  que  fon  Valet  fe 
releva  ,  &  tacha  a  le  fuivre  >  mais  com¬ 
me  il  n’étoit  pas  bien  accouftume 
dans  ces  bois  9  il  ne  put  jamais  trouver 
la  trace  de  fon  Maiftre  ,  &  y  demeura 
quelques  jours  fans  fe  pouvoir  recon- 
noiftre ,  ny  mefmc  trouver  le  bord  de 
la  mer. k  La  faim  commença  à  Ie  pref- 
fer ,  qui  l’obligea  de  manger  de  la  vian¬ 
de  qu alportoit  toute  crue  :  car  il  n’avoit 
rien  pour  battre  du  feu  5  ny  mefme  de 
coûteau  j  que  fon  Maiftre  luy  avoir 
ofté  ,  croyant  qu’il  fût  mort  ,  parce 
qu  il  ne  vouloit  pas  perdre  une  guaine 
qu’il  luy  avoir  donnée ,  dans  laquelle 
étoient  deux  couteaux,  &  une  Bayon- 
nette  que  ces  gens  portent  ordinaire¬ 
ment  à  leur  ceinture  ,  pour  ecorcher 
les  belles  qu’ils  tuent..  Tellement  que 
ce  pauvre  garçon  eftoit  au  defefpoir  » 
payant  pas  i’induftrie  qu  un  autre  ac- 
coûtumé  à  ce  pais  auroit  pu  avoir.  Il 
avoir  pour  compagnie  un  des  chiens  de 
fon  Maiftre  qui  eftoit  refte  avec  luy , 
&  qui  ne  Tabandonnoit  point. 

Ce  Garçon  ne  faifoit  tous  les  jours 
qu'aller  &  venir  dans  le  bois ,  fans  fça- 

n  -  - -  O  jj 
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voir  où  il  alloic  :  Bien  fouvcnt  il  moir- 
toit  fur  quelque  Montagne  quand  il 
en  rencontrait ,  d’où  il  voyoit  la  mer  : 
Mais  quand  il  eftoit  defcendu  &  qu’il 
penfoit  la  trouver  ,  le  moindre  chemin 
des  belles  qui  s  offrait  à  Juy,  eftoit 
caufe  qu’il  .perdoit  fa  route.  En  mar¬ 
chant  par  les  bois ,  fon  chien  que  la» 
faim  prefîoit  au  (h  bien  que  luy,  que- 
doit  fans  ceffe.  Quelquefois  il  rencon¬ 
trait  des  Truyes  qui  a  voient  des  petits; 
iî  fe  jettoit  fur  ces  petits  &  en  étran¬ 
glait  quelqu’un.  Ce  Garçon  fecon- 
doit  fon  chien,  iî  courait  aufli  defTùs,;| 
Sc  quand  ils  avoient  pris  quelque  cho- 
■  fe ,  le  Chien  &  le  Maiftre  mangeoient 
enfemble  du  mefme  mets  :  Ayant  ainfr 
pafTé  quelque  temps’ ,  8c  s’eftant  fait 
à  manger  de  la  viande  crue  qui  ne  luy 
manquoîV  plus  :  Accoutumé  à  cette 
chaffè  ,  il  fçavoit  les  lieux  où  il  de¬ 
voir  aller  pour  attraper  bien- tort  quel¬ 
que  choie  :  Il  trouva  un  jour  de  petits 
Ch;  ens  fmvag's  qu’il  éleva  :  il  les  ap¬ 
prit  à  chalïer ,  infbrurîîc  mefme  des  Sa  n¬ 
gliers  qu’  il  avoir  pris  envie  par  diver- 
tiiïemeot.  Apres  avoir  mené  cette  vie 
prés  d’une  année,  il  fe  trouva  inopné- 
mentaubordde  la  mer;  mais  il  n’y 
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!  rencontra  point  Ton  Maiftre,  &  à  toutes 
les  apparences ,  il  y  avoit  déjà  quelque 
j  temps  qu’il  étoit  hors  de  là. 

Ce  Boucanier  étant  accoutumé  àda 
I  vie  qu’il  menoit ,  ne  fe  donna  plus  de 
chagrin ,  jugeant  que  tôt  ou  tard  il  ren- 
eontreroit  des  gens ,  foit  Efpagnols , 

I  ou  François  :  En  effet,  au  bout  de 
quatorze  mois  il  fe  trouva  parmi  une 
I  troupe  de  Boucaniers,  avec  lefquels  il 
!  fe  mit,  &  leur  conta  fo a  hiftoire ,  com¬ 
me  je  la  viens  de  reciter.  Il  leur  caufa 
|  quelque  frayeur ,  parce  que  fon  Maî¬ 
tre  leur  avoit  dit  qu’il  s’étoit  rendu 
Sauvage  ;  ils  crurent  par  là  qu’il  eftoit 
peut-eflre  avec  les  Efpagnols  ,  quoy 
que  l’état  ou  ils  le  voy oient ,  duft  bien 
kur  faire  connoiftre  qu’il  n’en  eftoit 
rien  ,  puis  qu’il  n’avoit  qu’un  méchant 
haillon  ,  refté  d’un  calçon  &  d’une 
jehemife ,  de  quoy  il  cachoit  fa  nudité, 
savec  un  morceau  de  chair  crue  pen*" 
due  à  fon  codé,  étant  fuivi  de  deux 
jSangîiers  8c  de  trois  chiens,  tellement 
accoûtumez  avec  îuy ,  &  les  uns  avec 
tes  autres ,  qu’ils  ne  voulurent  jamais 
le  quitter.  Il  alla  avec  ces  Boucaniers* 
hui  le  mirent  en  liberté ,  c’cfl  à  dire , 
iors  du  fervice  de  fon  Maiftre,  8c  luy 
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donnèrent  des  armes  »  de  la  poudre, & 
du  plomb  pour  chafîer  comme  eux  ; 
en  forte  qu’il  eft  devenu  un  des  plus 
fameux  Boucaniers  qu’il  y  ait  eu  en  cet¬ 
te  code. 


Comme  les 
Boucaniers 
-recompenfent 
leurs  Valets. 


On  a  remarqué  que  ce  garçon  étant 
revenu  avec  les  Boucaniers, eut  bien  de 
la  peine  à  s’accoutumer  à  la  viande 
cuite  :  Lors  qu’il  en  mangeoit ,  outre 
quelle  ne  luy  fembloit  pas  bonne ,  elle 
luy  faifoit  mal  ,  en  forte  qu’il  fe  pîaî- 
gnoit  de  î’eftomac  ;  fi  bien  que  quand 
il  écorcheoit  un  Sanglier,  il  ne  pouvoir 
s’empefeher  d’en  manger  quelquefois 
un  morceau  tout  crû. 

La  recompenfe  -que  les  Boucaniers 
donnent  à  leurs  Valets,  lors  qu’ils  ont 
fervi  trois  ans  ;  c’eft  un  fufil ,  deux  li¬ 


vres  de  poudre,  Ex  livres  de  plomb, 
deux  chemifes  ,  deux  calçons  &  un 
bonnet  :  Et  apres  qu’ils  ont  efté  leurs 
Valets ,  ils  deviennent  leurs  Camara¬ 
des  ,  vont  auûi  chaffer  avec  eux  ,  &  de¬ 
viennent  Boucaniers.  Quand  ils  ont 
certaine  quantité  de  Cuirs,  ils  les  en* 
voyent  en  France  :  Quelquefois  ils  ) 
vont  eux-mefmes ,  &  ramènent  de  h 
des  Valets,  qu’ils  n’épargnent  non  plu 
qu’on  les  a  épargna. 
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Ces  gens  vivent  fort  librement  les  Tout 
uns  avec  les  autres ,  &  fe  gardent  une  u™ux.Un  ^ 
j  grande  fidelité.  Quand  quelqu’un  trou¬ 
ve  îe  coffre  d’un  autre ,  où  eff  fa  pou¬ 
dre,  fon  plomb ,  &  fa  toilîe ,  il  ne  fait 
point  de  difficulté  d’en  prendre  s’il  en 
a  befoin  :  Et  lors  qu’il  rencontre  celui 
;!à  qui  c’efl,  il  luy  dit  ce  qu’il  a  pris , 

&  luy  rend  quand  il  en  a  la  commodi¬ 
té.  Ils  fe  font  cela  les  uns  aux  autres 
fans  façon. 

Autrefois  quand  deux  avoient  di£  comme  il* 
ferend  enfembîe  ,îes  autres  les  accom-  doiemTur* 
modoient,  ôc  fl  cela  ne  fc  pouvoit ,  &  différends, 
jque  les  parties  demeuraient  trop  opi- 
Iniaffres  ,  ils  fe  faifoient  raifon  eux-mef- 
mes,  en  vuidant  leur  différend  à  coups 
de  fufil.  Ils  premeditoient  une  certaine 
diffance  ,  pour  fe  mettre  l’un  contre 
Tautre,  &  le  fort  decidoit  qui  tireroît 
le  premier.  Si  le  premier  manquoit  fon 
poup  ;  l’autre  droit  s’-il  vouloir.  Quand 
Il  y  en  avoit  un  de  mort ,  on  jugeoit 
1  : 'il  avoit  eflé  bien  ou  mai  tué ,  s’il  ne 
'’y  effoit  point  commis  de  lafeheté ,  fi  • 
lôn  arme  effoit  en  ordre  pour  tirer  ,  fi 
e  coup  eftoit  donné  par  devant.  Le 
Lhirurgien  en  faifoit  la  vifite  pour  voir 
tentrée  de  la  balle  s  fi  on  trouvoit  que 
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la  balle  entrât  par  derrière,  ou  tropd 
collé,  l’on  imputoit  cela  à  une  perd 
die.  Auffi-tofl  Ton  attachoit  celui*  qu 
avoit  fait  le  coup  à  un  arbre,  où  il  avof 
îa  telle  caffée  d’un  coup  de  fufil.  C’efi 
ainfi  qu’ils  fe  faifoient  juftice  les  ufttj 
aux  autres  :  Mais  depuis  qu’ils  ont  eu,; 
des  Gouverneurs,  ils  n’en  ont  plus  utë 
de  cette  maniéré,  8c  quand  ils  ont  quel-j 
que  différend ,  ils  viennent  devant  eux3, 
&  suffi  toll  ce  différend  eft  terminé.  % 
Les  Boucaniers  Efpagnoîs  quL "fij 
nomment  entr’eux  ,  Mat  adore  s  ,  ou 
Monteras ,  chaffent  d’une  autre  manie-; 
re  que  les  François.  Ils  ne  fe  fervent; 
point  d’armes  à  feu  ,  mais  de  Lances  F 
&  de  Croiffans  :  Ils  ont  des  meutes  de 
chiens  comme  les  François  quand  iîs; 
chaffent ,  il  y  a  deux  ou  trois  Valets  qui 
fuivent  &  animent  les  chiens  r  8c  quand: 
ils  ont  trouvé  un  Taureau  3  ils  le  poufj'j 
fent  dans  une  prairie  ,  où  le  Bouca-J 
nier,  ou  Mata  dore  ,  fe  trouve ,  mon  tpi 
à  cheval ,  qui  court  luy  couper  le  ja- 
ret,  &  apres  îe  tue  avec  fa  lance  :  Cet¬ 
te  chaffe  efl  tres-plaifante  à  voir ,  car 
outre  que  ces  gens  y  font  ad.  oit  s ,  ils 
font  autant  de  ceremonies,  &  de  dénj 

tours,  que  s’ils  vouloient  courir  le  Tau¬ 
reau 
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reau'devànt  le  Roy  d’Efpagne  :  mais 
ces  animaux  eftant  en  fougue  crevent 
des  chevaux ,  bleflent  &  mefme  tuent 
ides  hommes.  Je  les  ay  veu  chafTer 
(avec  plaifir,  fur  cette  Ifie  &  fur  celle 
ide  Cuba  ,  au  deuxiefme  voyage  que 
ï’ay  fait  à  T  Amérique  en  1672,  où  j’a- 
perceus  à  Cuba  un  Efpagnol ,  à  qui 
un  Taureau  creva  trois  chevaux  ,  avant 
qu’il  l’eût  pu  tuer  :  auffi  fit- il  un  vœu 
i  Noftre-Dame  de  la  Gadeloupe,  qui 
avoit  délivré  de  ce  péril. 

Les  C  ha  (leurs  Espagnols  font  feî-  Deiic«§flre 
er  leurs  cuirs  comme  les  François  :  Jnï*°ECgl- 
naîs  ils  n’ont  pas  tant  de  peine  ;  car  ils  snols* 

>nt  des  Chevaux  pour  les  porter  *  8c 
bs  lieux  dont  ils  fe  fervent  à  cet  effet , 
jbnt  beaucoup  plus  commodes,  lis  pré¬ 
parent  leur  manger  avec  plus  de  cir- 
'onftance,  &  ne  mangent  point  leur 
iande  fans  pain  ,  ou  Cafave  ,  outre 
[u’ils  ont  avec  eux  plufieurs  petits  re- 
als ,  de  vin ,  eau  de  vie  ,  confitures. 
ls  font  auffi  dans  leurs  habits  infini- 
ient  plus  propres  ,  8c  fort  curieux  d’a- 
oir  toûjours  du  linge  blanc. 

Ces  deux  Nations  fc  font  continuel-  Atmofaé 
ment  la  guerre  :  lés  Efpagnoîs  ont  fait  niZs^ZT 
urpoffible  pour  chaffer  les  François ,  ?ûi*  &  £tya 
Tome  I.  p 
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&  dans  ce  defTein  ,  ils  ont  formé  cinq: 
Compagnies  de  Soldats ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Lanceros ,  à  caufe  que  leurs  ar¬ 
mes  ,  ne  font  que  des  lances.  Ces  cinq:: 
Compagnies  ,  font  chacune  de  cent 
hommes.  Il  en  doit  toujours  aller  U 
moitié  en  campagne  ,  pendant  que 
l’autre  fe  repofe  :  &  quand  il  y  a  quel 
que  grande  entreprife  ,  tout  le  Corpd 
eft  obligé  de  marcher.  Ils  font  à  cheq 
val  &  n’ont  que  quelques  Mulâtres  à 
pied,  pour  épier  où  font  les  François,' 
qui  les  fçavent  toû jours  éviter.  Ccpen-J 
dant  ils  n’ont  pas  laiffé  d  en  mafïacrei: 
beaucoup  par  iùrprife  :  car  lors  qu’il/ 
font  fur  leur  garde  ,  ils  fçavent  bier: 
s’en  deffendre  j  outre  qu’ils  n’ofent  pan 
les  attaquer  quand  ils  font  à  découvert 
parce  qu’ayant  de  bonnes  armes  à  feus 
Sc  eftant  fort  adroits  à  tirer  ,  jamai: 
les  Efpagnols  ne  leur  peuvent  rier 
faire.  3 

Je  donneray  icy  quelques  exemples 
de  la  fubtilité  des  Boucaniers  François! 
lors  qu’ils  fe  rencontrent  avec  ces  Jbll 
dats  Efpagnols ,  qu’ils  nomment  la  Cin 
quantaine.  Quand  ils  fçavent  que  cett; 
Cinquantaine  eft  en  campagne ,  ils  s’a 
vertiffent  tous ,  avec  ordre ,  que  le  pre; 

"\ 
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mier  qui  la  découviira,  le  fera  fçavoir 
aux  autres  ,  afin  que  s’il  y  a  moyen 
de  les  attaquer ,  on  n’en  perde  point 
loccafion.  Les  Efpagnols  de  leureofté 
ne  manquent  pas  de  faire  épier ,  où  les 
François  ont  leur  boucan  ,  afin,  s’ileft 
poflible ,  de  les  y  furprendre  de  nuit 
&  en  temps  pluvieux,  pour  lesmafïa- 
crer ,  fans  qu’ils  fe  puiffent  fcrvir  de 
leurs  armes. 

Un  jour  un  Boucanier  François 
eftant  party  le  matin  avec  fon  valet ,  * 
pour  aller  chafler  félon  qu’il  avoir  ac¬ 
coutumé  j  fe  rencontra  au  milieu 
d’une  troupe  d’Efpagnols  qui  eftoient  à 
cheval  avec  leurs  lances.  Ils  avoient  fi 
bien  entouré  ce  Boucanier  &  fon  valet, 
qu’il  ne  pouvoit  en  échaper  ;  mais  une 
genereufe  refolution  le  tira  d’affaire:  fon 
valet  qui  îuy  eftoit  fidele ,  n’en  eut  pas 
moins  que  luy.  Ils  fe  mirent  tous  deux 
dos  à  dos ,  &  répandirent  chacun  leur 
poudre  &  leurs  balles  dans  leur  bonnet. 
Us  attendoient  les  Efpagnols  dans 
cette  pofiure.  Les  Efpagnols  qui  n’a- 
voient  que  des  lances ,  les  tenoient  feu¬ 
lement  enfermez  dans  un  rond  qu’ils 
avoient  formé  ,  fans  approcher ,  leur 
!  criant  feulement  de  loin  ,  qu’ils  feren- 

P  ij 
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diiïent ,  &  qu’ils  leur  donneroient  bon 
quartier  ,  puis  qu’ils  ne  vouloient  point 
leur  faire  de  mal ,  mais  feulement  exe-  . 
enter  l’ordre  de  leur  General.  Ces  deux 
François  leur  répondirent  ,  qu’ils  ne  fe  . 
rendroient  jamais.  &  ne  leur  deman-  ' 
doient  point  de  quartier  :  mais  que  s’ils  r“ 
approchoient ,  il  leur  en  couteroit  bien  , 
cher.  Aucun  des  Espagnols  ne  voulut  ha-  ‘ 
zarderjen  effet  le  premier  qui  auroit  avan- 
cé,  auroitpayé  pour  les  autres,  & pas  un 
ne  voulut  être  le  premier.  Ainfi  ils  furent  r 
contraints  de  laiffer  les  deux  Boucaniers 
&  de  s’enfuir  promptement ,  de  peut  ■ 
qu’ils  ne  leur  joüafTent  mauvais  party. 
Un  autre  Boucanier  eftant  un  jour  J 
feul  à  chaffer  ,  fë  trouva  en  pareille  oc- 
cafion ,  lors  qu’il  traverfoit  une  prai- 
rie  qu’on  nomme  U  Savana .  Il  fut 
furpris  par  une  troupe  d’Efpagnols  à 
cheval,  le  Boucanier  voyant  qu’il  avoit  J 
beaucoup  de  chemin  à  faire, avant  que 
de  pouvoir  gagner  le  bois,&  que  les  Es¬ 
pagnols  pou  voient  eftre  à  luy  auparavant  , 
qu’il  y  fût ,  s’avifa  de  cette  rufe.  Il 
mit  fon  arme  en  état ,  commença  à  cou¬ 
rir  fur  eux,&  à  crier  à  moy,à  moy, com¬ 
me  s’il  avoit  eu  beaucoup  de  monde 
avec  Ipy ,  &;  qu’il  eût  cherché  les  El- 
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pagnols  ,  ce  quils  crurent  &  prirent  la 
fuite  à  toute  bride.  5i*toft  qu’il  les 
;  vit  partis  ,  il  coupa  dans  le  bois  pour 
I  !  s’échapcr  luy-mefme.  Je  pourrois  fai¬ 
re  un  volume  entier  de  femblablesren- 
I  contres  entre  ces  deux  Nations,  de¬ 
puis  que  les  François  font  fur  cette 
I  il  Ifle  :  mais  ces  deux  exemples  &  tout 
i  ce  que  j’en  ay  dit ,  fuffiront  au  Le&eur 
pour  pouvoir  juger  du  relie, 
f ..  Les  Efpagnols  Voyant  qu’ils  ne  pou-  E.éfoïutio$ 
.  voient  par  le  moyen  de  leur  Cinquan-  Efpa- 
j  taine  détruire  les  François  ,  ny  leur  a^mpefehw 
'faire  abandonner  Tille,  ou  du  moins la  chaffc  aux 
Ja  chafle  ,  refolurent  de  détruire  le  Frans°15‘ 
bétail ,  afin  d’obliger  par  ce  moyen  les 
Boucaniers  François  à  tout  quitter,  lors 
I  qu’ils  ne  trouveroient  plus  rien.  Ils 
i  mirent  leur  deffein  en  execution  &  dé- 
jtruifirent  tout  le  bétail ,  que  les  Fran¬ 
çois  avoient  accoûtumé  de  chafTer.  Ces 
lieux ,  font ,  Lamana ,  Monte  Crifto , 

\$aya-ha,  Ilabella ,  Limonada ,  layfi% 

Caraco l ,  le  trou  Charles  Morin ,  jufc 
quesàs  r Ancon  de  Loïtife ,  aux  Ganaït- 
!  tes ,  dans  le  Cal  de  fac ,  à  la  bande  du 
IZud.  Là  ils  ont  toû jours  efté  libres  : 
par  les  François  n’y  font  jamais  venus,  * 
pendant  quelesEfpagnols  détruifoient, 
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le  bétail,  foûtenus  de  leur  Cinquan¬ 
taine  ,  qui  empefchoit  les  François  de* 
rien  faire,  &  les  contraignoit  de  ceder 
à  la  force. 

Cette  dcftruélion  faire  tant  par  lesv 
Efpapnols  que  par  les  François  ,&  com^ 
me  j’ay  déjà  dit  ,  par  les  chiens  fauva-? 
ges ,  eft  caufe  que  prefentement  il  y  a> 
bien  peu  de  beftes  ;  &  auflî  n’y  a-t’il 
que  tres  peu  de  Boucaniers.  Dés  le^ 
temps  que  j’en  partis,  le  nombre  com-j 
mençoit  bien  à  diminuer.  Les  Efpa- 
gnols  cependant  n’y  ont  rien  gagné  d 
car  lors  qu’il  n’y  a  plus  eu  de  chafTe  y 
ils  ont  fait  des  habitations ,  ou 


tent  du  tabac  :  Et  le  nombre  des  habk 
tans  François,  eft  aujourd’huy  h  grands 
fur  cette  Ifîe,  que  le  Roy  de  France,!! 
fans  employer  d’autres  forces ,  que  celles: 
de  fes  Sujets,  peut  défaire  tous  les  gens! 
d’armes  qui  y  font ,  &  tous  ceux  qw 
i’Efpagne  y  voudroit  y  envoyer. 
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Chapitre  XIII. 

Des  habitans ,  leur  manière  de  baftir 
&  de  vivre  avec  leurs  fervitcurs  ; 
m  ce  qui  efl  arrivé  a  /’  Auteur  fur 
lÜlfe  de  la  Tortue. 

CEux  qui  ont  commencé  d'habiter 
les  premiers  les  liles  Efpagnoles& 
de  la  Tortue  ,  font  venus  des  Antilles; 
&  comme  le  nombre  s’eft  toujours  ac¬ 
cru  ,  &  que  la  Tortue  leur  lembloie 
trop  petite  ,  joint  à  cela  qu’ils  crai- 
gnoient  que  le  terrain  ne  leur  donnait 
pas  affez  de  profit  ;  quelques-uns  eftant 
las  de  la  chatte,  &  ayant  d  ja  éprouvé 
dansles  Ifles  que  la  vie  d’habitant  eftoit 
plus  douce  que  celle  de  Chatteur ,  refo- 
lurent  de  faire  des  habitations  furl’Ifle  : 
&  pour  cela  ils  cherchèrent  un  lieu 
éloigné  des  Efpagnols ,  afin  qu'ils  ne 
les  troublattent  point.  Ils  furent  donc 
fe  placer  a  la  grande  Ance  qui  eft  à 
T  Occident  de  cétte  Ifle ,  &.  éloigné  de 
plus  de  cent  cinquante  lieues  desEfpa- 
!  gnds  j  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
Carte. 

P  iiij 


_  'Augmênta- 
îton  des  Co¬ 
lonies  Fran- 
foifes» 


Société  des 
ïrançois  pour 
commencer 
une  habita* 

«ion* 


i76  HISTOIRE 

Le  nombre  croiffant  tous  les  jours  f 
tant  de  ceux  qui  defeendoient  des 
Ifles  à  deiïein  d’habiter,  que  des  Chaf- 
feurs  qui  quittoient  la  chafle  :  ils  font 
enfin  montez  jufqu’à  t'Eangane ,  dis¬ 
tante  de  cette  première  place  de  vingt 
à  vingt-cinq  lieues.  Ils  ont  cfté  envi¬ 
ron  quinze  à  vingt  ans  fans  entrepren¬ 
dre  d’habiter  ailleurs  ;  mais  M.  Ogeron 
eftant  Gouverneur  de  la  Tortue  ,com* 
me  je  l’ay  fait  voir  ,  a  tellement  éta- 
bly  &  augmenté  la  Colonie ,  qu’il  a 
fait  peupler  les  lieux  les  plus  voifins  de 
la  Tortue,  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d’huy  la  grande  Terre  ,  depuis  le  port 
de  Paix  jufqu’au  port  Margot  ,  où  il 
commença  luy-mefme  d’y  faire  une 
habitation.  Depuis  ce  temps-là  ,  ces 
peuples  fe  font  tellement  multipliez  , 
qu’ils  s’étendent  jufques  à  Wdncon  de 
Loïtife  ,  au  port  François  ,  au  trou 
Charles  Morin  ,  &  jufqu’à  Limonada, » 
où  ils  ne  craignent  nullement  les  Ei- 
pagnols* 

Quand  ils  veulent  commencer  uni 
habitation  ,  ils  s’afibeient  deux  enfèm- 
bie ,  comme  j’ay  dit  des  Boucaniers , 
&  fê  nomment ,  Mattelots ,  ils  font  un 
Çontrad  entr’eux ,  par  lequel  ils  met- 
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tent  en  commun ,  tout  ce  qu’ils  ont ,  & 
en  peuvent  tous  deux  également  dif- 
pofer.  Si  pendant  la  focieté  un  des 
deux  venoit  à  mourir ,  l’autre  demeure 
poffefièur  de  tout  le  bien  ,  au  prejudi-  de^cuflbJ 
ce  des  heritiers  qui  pouri oient  venir  tiaé* 
de  l’Europe  reclamer  fes  biens  ,  ou  par 
procuration  les  faire  reclamer.  Ils  rom¬ 
pent  cette  focieté  quand  bon  leurfem- 
ble ,  &  prennent  auffi  un  troisième  aux 
mcfmes  conditions. 

Eftant  ainfi  affociez  ,  ils  demandent 
de  la  terre  au  Gouverneur  ,  dans  quel 
quartier  il  luy  plaira  ,  ce  qui  ne  leur 
eft  jamais  refufé.  Le  Gouverneur  en¬ 
voyé  un  Officier  du  quartier  ,  qui  leur 
mefure  une  habitation  »  félon  la  gran¬ 
deur  qu’ils  demandent  j  s'ils  font  deux, 
l’ordinaire  eft  de  quatre  cens  pas  Géo¬ 
métriques  de  large  &  foixante  de  long, 
s’ils  font  trois,  à  proportion,  afin  que 
quand  ils  viennent  à  partager  leur  ha¬ 
bitation  ,  ce  qui  arrive  quelquefois , 

!  ils  en  puiflent  avoir  chacun  une  de 
ideux  cens  pas  de  large,  &  de  longueur 
;  comme  on  a  dit.  L’habitation  eftant 
ainfi  bornée,  ils  choifi fient  dans  cette 
étendue  l’endroit  qu’ils  trouvent  le 
i  plus  commode  pour  habiter  :  ce  quife 

l»J>-  -  *•  ' 
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fait  ordinairement ,  en  commençant  au  ! 
bord  de  la  mer.  t 

Quand  toutes  les  habitations  d’un 
quartier  qui  font  au  bord  de  la  mer  il 
font  prifes ,  ceux  qui  en  veulent  plus  xj 
haut  en  peuvent  prendre  ,  tout  de  t 
mefme  que  les  autres  On  nomme  ces 
habitations  du  premier  étage  ;  &  quand  il 
ces  quartiers  font  bons, il  s’en  trouve  juf-  ; 
qu’à  quatre$&  ceux  qui  font  au  bord  de 
la  mer  doivent  donner  paffagepardeffus  » 
leurs  fonds  aux  autres  qui  en  font  plus  I 
éloignez  ,  &  de  mefme  Pun  à  l’autre  juf-  J 
qu’à  la  derniere.  Les  premières  habi-  J 
tâtions ,  c’eft  à  dire  les  plus  proches  de  nj 
la  mer  ,  font  les  meilleures ,  eftant  plus  J 
commodes,  tant  pour  le  tranfport  des  i 
marchandas  que  pour  l’eau  de  la 
mer ,  dont  les  habitans  ont  befoin  pouf  i 
tordre  leur  tabac.  4 

La  première  chofe  qu’ils  font, quand  1 
ils  veulent  découvrir  un  lieu  ,  c’eft  5 
d’en  chercher  un  qui  foit  commode  0! 
pour  bâtir  une  loge  ,  qu’ils  nomment  J 
Dlfpofïtiort  dans  ce  commencement ,  Ajeupa  j  apres 

fes  Fran  où  ^  abattent  t0Ut  le  menU  bois  qu’ÜS 

choififTcru°iS  laîfïent  fanner ,  ou  fecher  à  demy ,  en-  : 

feuUrrhabiu.tir^ite  ceîuy  de  hauœ-futaye  ,  c’eft  à 

lies.  ’  dire  les  grands  arbres.  A  mefure  qu’ils  2 
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les  abattent  ,  ils  en  coupent  les  bran* 
ches  jufqu’au  tronc  ;  ces  branches  (ont 
brûlées  avec  le  menu  bois  ,  dont  ils  ont 
déjà  bâti  ,  ils  choififTent  ordinaire¬ 
ment  des  places ,  pour  y  porter  tout  ce 
I  bois  en  monceau,  &  y  "mettent  le  feu, 

!  le  tronc  &  les  {huches  demeurent  fur 
la  terre  •  car  les  troncs  font  trop  gros 
&  couteroient  trop  de  temps  a  débiter, 
&  les  Touches  de  mefmes  ;  ils  abattent 
les  arbres ,  en  les  coupant  avec  des  ha¬ 
ches  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre,  & 

■  lors  que  ces  troncs  &  ces  Touches  Tont 
fecs ,  ce  qui  arrive  dans  deux  ou  trois 
ans ,  ils  y  mettent  le  feu  ,  qui  les  con- 
I  fume  ,  lans  quon  ait  la  peine  de  les 

tranfporter.  #  . 

I  Les  Sauvages  font  leurs  habitations 
de  mefme  :  ils  abattent  tout  d  un  coup 
i  les  arbres  ,  les  laiflant  tomber  pèle 
mêle.  Ces  arbres  ainfi  abatus  demeu¬ 
rent  cinq  ou  Ex  mois  fur  la  terre  ,  & 
ij  i  lors  qu’ils  font  fecs,  on  y  met  le  feu,  & 
tout  Te  confume  en  un  inftant. 

Après  que  les  habitans  ont  coupe 
I  environ  trente  ou  quarante  pas  de  bois 
en  quarré  ,  ils  découvrent  la  terre , 
c’eft  à  dire ,  ils  amaffent  toutes  les  feüil- 
i :  les  >  &  commencent  à  planter  des  vi- 
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vres,  qui  (ont  des  Icgumes  ,  dequoy: 
ils  fe  nourrirent  :  ce  qu’ils  font  d’a¬ 
bord  ,  c’eft  de  femer  des  pois  *  après! 
des  patattes  ,  du  manioc  dequoy  ilsi 
font  de  la  cafave  ,  des  bananiers  &  des:: 
figuiers  ,  qui  leur  fervent  dans  ces. 
commencemens  de  nourriture.  Ils  plan¬ 
tent  ces  derniers  dans  les  lieux  les  plus: 
bas  V  les  plus  humides  ,  comme  le 
long  des  rivières  &  autour  des  fourcese  1 
car  1  ivy  a  gueres  d’habitans  qui  n'aiçj 
fa  dem-ute  proche  d’une  riviere,  ou) 
d’une  four  ce.  J 

Apres  qu’ils  ont  planté  leurs  vivres,! 
ils  'bâïilïènt  une  plus  grande  loge, 
qu’ils  nomment  à  l’imitation  des  Es¬ 
pagnols  ,  Café  ,  ils  en  font  les  Char-  j 
pen tiers  8c  les  Entrepreneurs  eux-  : 
mefmes ,  ou  leurs  voifins ,  chacun  y  û 
donne  fon  avis  :  La  conftrudion  de  ï 
Ce  bâtiment-  eftdes  «bres  coupez  par  i 
timens,  le  tronc  a  en  fourches ,  qu’ils  plantent  : 
enterre  ;  ils.  y  en  enfoncent  trois  ou 
quatre  de  quinze  à  feize  pieds  de  haut, 
fur  les  fourchons  defquels  ils  mettent 
une  piece  de  bois ,  qui  eft  le  faîte  ,  ils 
en  placent  à  fîx  pieds  delà  ,  de  cha-  J 
que  code  huit  de  mefmc  qui  n’ont  j 
que  fix  a  fept  pieds  de  hauteur  ,  fur  ; 


» 


DES  AVANT LTR.Ï ERS.  181 
es  fourchons  defquels  ils  pofent  des 
)ieccs  de  bois,  de  mefme  qu’ils  ont 
3ofé  fur  les  premières,  qu’ils  nomment 
Filières  ,  &  en  mettent  encore  fur 
chaque  petite  fourche ,  une  ,  qu’ils 
pomment  des  Travers.  Apres  de  deux 
*n  deux  pieds,  ils  mettent  de  plus 
petites  pièces  de  bois,  qui  s  accrochent 
m  le  moyen  d’une  cheville  fur  lefaî- 
e,  &  viennent  tomber  par  l’autre  bout 
jn  defcendant  fur  ces  Filicres. 

Quand  cela  eft  à  ce  point ,  ils  amaf- 
pnt  quantité  de  feuilles  de  Palmiers,  ou 
île  Rofeaux  ou  Cannes  de  Sucre  pour 
couvrir ,  &  les  voifins  s ’aydent  les 
ins  aux  autres  ;  fî  bien  qu’en  un  jour 
s  couvrent  cette  Loge  ;  après  ils  la 
et  mént  tout  autour,  avec  des  rofeaux 
pu  des  planches,  qui  font  de  palmiers, 
|u*ils  nomment  palliffades.  Ce  bad¬ 
inent  en  cet  état,  ils  plantent  quantité 
le  petites  fourches  tout  autour  ,  à  la 
auteur  de  deux  ou  trois  pieds  de  ter- 
b ,  fur  lefquelles  ils  mettent  des  bâ- 
ons  rangez  comme  une  maniéré  de 
vîaye  ;  ils  en  font  autant  qu’ils  font 
ji’hommes  à  coucher  dans  cette  Café  : 
jîs  mettent  là-defïus  une  paillalfe  rem¬ 
èdes  feüilies  de  Bananier ,  &  deffus 


Recompenfe 
de  'Ceux  qui 
aydenc  à  fai¬ 
re  l’habita¬ 
tion. 


Sôins  &  oc¬ 
cupation  des 
Habitans. 
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une  tente  -  de  toille  blanche  ,  qu’ils  J 
nomment  Pavillon ,  &  appellent  le  tout  ; 
une  Cabane  >  c’efl  là-  defTus  qu’ils  cou-  J 
client.  f 

La  Café  ainfi  conftruite ,  le  Maiftre  I 
de  l’habitation  donne  pour  recompen-  J 
Ce  à  ceux  qui  luy  ont  aydé  quelques  e 
flacons  d’eau  de  vie ,  s’il  y  en  a  dans  • 
le  pais.  Ils  font  obligez ,  par  focieté , 
de  s’ayder  les  uns  aux  autres  de  cette  n 
maniéré  ,  8c  cela  ne  Ce  refufe  jamais. 
Outre  cette  Café  ,  ils  en  font  encore  à 
quelque  petite  qui  fer t  de  Cuifine.  m 
Lors  que  l’Habitant  efl:  ainfi  accom-li: 
mode,  il  eft  au  deflus  de  fes  affaires:] 
il  fonge  feulement  que  les  vivres  qu’il  a 
plantez  croiffent,  8c  à  abattre  du  bois  à 
pour  découvrir  une  place ,  afin  de  plan- 1 
ter  du  Tabac.  Ils  en  abattent  fuivant; 
ce  qu’ils  font  de  monde,  c’eft  à  dire,.] 
pour  mettre  autant  de  deux  mille  plan¬ 
tes  de  Tabac,  qu’ils  font  d’hommes,  ; 
veu  que  le  lieu  où  fe  plante  le  Tabac,  : 
veut  eftre  net  de  toutes  fortes  d’ordu-  c 
res,  ou  d’herbes  étrangères  ;  &  pour 
cela ,  ils  font  oblie, ez  de  fercler  tous  les  J 
huit*  jours.  Si  toft  qu’ils  ont  une  place  ; 
nette  pour  planter  autant  de  Tabac  ; 
qu’ils  le  jugent  à  propos  :  ils  en  ufent; 


* 


I"  v-  v  . 

DES  AVANT ÜRI ERS.  183 
de  la  maniéré  que  j’ay  montrée.  Pen¬ 
dant  qu’il  croift  J  ils  bâtifïent  des  Cafés 
pour  le  mettre,  une  ou  deux,  félon 
I  qu’ils  auront  de  Tabac.  Cela  fe  fait 
de  mefme  que  la  Café  dont  je  viens  de 
!  parler.  Deplus,  ils  en  bâtifTent  en¬ 
core  une  mediocre  ,  où  travaille  ordi¬ 
nairement  celuy  qui  tord  le  Tabac,  & 
ou  on  le  (erre, en  attendant  la  commo¬ 
dité  de  l’embarquer. 

Dés  qu’ils  ont  une  certaine  quantité 
de  Tabac,  ils  f  envoyent  en  France, 
où  ils  l’échangent  pour  delà  Marchan¬ 
dée,  qui  confifte  dans  les  chofes  ne- 
ceiïaires  à  cultiver  leur  habitation,  com¬ 
me  ,  haches,  houes  ,  grattoirs  ,  cou¬ 
teaux  ,  toille  propre  à  faire  des  facs  à 
[manioc  ,  &  à  les  habiller.  Il  ne  faut 
pas  oublier  la  boifïon  ,  le  vin  &  l’eau 
|de  vie  ;  car  lors  qu’il  vient  un  bâti- 
iment  de  France,  c’efl:  la  première  cho¬ 
ie  que  ces  gens-là  fongent  à  acheter  ;  ils 
ife  régalent  pendant  que  cela  dure ,  & 
Ifont  des  débauches  extraordinaires. 

Il  y  en  a  qui  paffent  en  France  ,  lors 
jqu’ils  ont  gagné  quelque  chofe  ;  ils 
lachetent  eux-mefmes  des  Marchandé 
|fes,&  engagent  des  hommes  qu’ih  ame- 
inent  en  ce  païs  pour  les  fervir  ,  ainfi 
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-  que  j’ay  dit  des  Boucaniers.  Comme 
ils  font  ordinairement  deux  Affoçiez, 
r un  demeure  fur  l'habitation ,  pendant 
que  l'autre  voyage.  Quand  iis  retour-  j 
nent  de  France,  ils  amènent  avec  eux ) 
cinq  du  fix  ,  ou  plus  d’hommes ,  fé¬ 
lon  qu’ils  ont  de  moyens  de  payer  leurs  j 
paffages ,  qui  eft  de  cinquante  lix  livres 1 
pour  chacun  homme. 

Commerce  Ils  n’ont  pas  plûtoft  mis  pied  à  ter-  1 
2«  re  >  qu'ils  eonduifent  ces  hommes  J 

l’habitation,  &  les  font  travailler.  Ils  ' 
commercent  de  ces  hommes  les  uns  1 

'MM*  4M 

avec  les  autres ,  &  fe  les  vendent  pour 
trois  ans ,  pour  la  fomme  dont  ils  con-  ! 
viennent,  &les  nomment  Engagez.  Si 
un  Habitant  a  pîufieurs  Engagez ,  il  ne 
travaille  point  ;  il  a  un  Commandant 
qui  fait  travailler  fes  gens ,  à  qui  on  il 
donne  deux  mille  livres  de  Tabac  par 
an  ,  ou  une  part  de  ce  qui  fe  fait  iur 
l’habitation.  i ,  • 

comment  on  Or  voicy  de  la  maniéré  que  ces  mi¬ 
le*  traite,  Arables  Engagez  font  traitez  :  Le  matin 
fitoB  que  le  jour  commence  à  paroiftre, 
m  onfieur  le  C  ommandant  fifle,  afin 
que  tous  fes  gens  viennent  au  travail  $ 
il  permet  à  ceux  qui  fument  d’allu¬ 
mer  leur  pipe  de  Tabac  %  &  les  me¬ 
ns 
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ne  au  travail,  qui  confiée  à  abattre 
du  bois ,  ou  à  cultiver  le  Tabac.  Il  eft 
là  avec  un  certain  bafton ,  qu  on  nom¬ 
me  une  Lienne  :  fi  quelqu’un  regar¬ 
de  derrière  luy  ,  ou  qu’il  foit  un  mo¬ 
ment  fans  agir ,  il  frappe  defïus ,  ny 
p{us  ny  moins  qu’un  Maiftre  de  Ga¬ 
lère  fur  des  Forçats  ;  &  malades  ou 
non,  il  faut  qu’ils  travaillent:  j’en  ay 
yû  battre  à  un  point ,  qu’ils  n’en  font 
jamais  relevez.  On  les  met  dans  un 
trou  que  l’on  fait  à  un  coin  de  l’habi¬ 
tation  ,  &  on  n’en  parle  point  davan- 
tagc; 

.  J’ay  connu  un  Habitant  qui  avoit  Exêmpie  dû 
un  Engagé  malade  à  mourir,  il  le  fit 
lever  afin  de  tourner  une  meule,  pour  leur 
repaffer  ou  aiguifer  fa  hache  ;  &  ce  pau¬ 
vre  miferable  ne  tournant  point  à  fon 
gré ,  car  il  n’en  avoit  pas  la  force  $  il 
luy  donna  un  coup  de  hache  entre  les 
deux  épaules  ,  &  le  fit  tomber  fur  le 
nez.  Ce  malheureux  commença  à  j et¬ 
ter  quantité  de  fang  par  la  bouche ,  8c 
mourut  deux  heures  apres  j  &  cepen¬ 
dant  ces  inhumains  ne  laiffent  pas  de 
jpafler  pour  fort  indulgens ,  en  compa- 
pifon  de  ceux  des  Ifles  Antilles  :  car 
C£s  Barbares  ont  tué  une  quantité  pro- 
Tome  L  -  r  J 
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digieufe  d’Engagez,  depuis  que  les  CÓ» 
lonies  Françoifes  y  font  établies.  ■ 

Un  certain  Habitant  de  Saint  Chri-  13 
ftophc,  nommé  Belle- tefte,  qui  eftoit 
de  Dieppe ,  faifoit  gloire  d’aflbmmer 
un  Engagé  qui  ne  travailloit  pas  à  Ton  !J 
gré.  j’ay  entendu  dire  à  un  de  fes-  'I 
parens  mefmes ,  que  ce  Belle-tefte  a 
affommé  plus  de  trois  cens  Engagez  , 1 
&  difoic  après  qu’ils  étoient  morts  de 
pareiïe.  Il  leur  faifoit  frotter  la  bou¬ 
che  de  jaune  d’œuf,  pour  faire  croire  ! 
qu’il  les  avoit  fait  folliciter  jufqu’à  la 
fin.  J1 


Un  jour  un  Saint  Religieux  îuy  fut  g 
remontrer,  &  luy  reprocher  fa  cruau-  2 
té  ;  fans  avoir  égard  à  la  remonftran»  1 
ce  ,  il  répondit  brufquement ,  qu’iî 
avoit  efté  auiïi  bien  engagé  que  ces 


gens ,  &  qu’on  ne  l’avoit  pas  mieux 
traité ,  qu’il  eftoit  venu  aux  Indes  pour  : 
gagner  du  bien ,  que  pourveu  qu’il  en  13 
gagnaft,  &  que  fes  enfans  allaitent  en 
earroffe ,  il  ne  fe  mettoît  pas  en  peine 


.  J 


que  le  Diable  l’emportât 

Il  y  avoit  un  autre  Habitant  de  la  : 
Guadeloupe ,  fort  riche  ,  dont  le  pere 
eftoit  fi  pauvre ,  qu’il  fut  obligé  de 
s’engager  pour  aller  aux  Indes',  &  par 
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je  ne  fçay  quel  deftin ,  s’adrefla  à  un 
Marchand  qui  avoit  receu  de  l’ar* 
gent  de  l’Habitant  dontj’ay  parlé,  qui 
eftoit  fils  de  ce  bon  homme ,  pour  luy 
acheter  des  gens.  Ce  bon  homme  en¬ 
gagé  partit,  &  étant  arrivé  crut  eftre 
bien  ,  que  deftre  dans  les  mains  de 
fon  propre  fils  ;  mais  il  fut  bien  trom¬ 
pé  dans  fon  attente ,  puifque  ce  fils  dé¬ 
naturé  Tenvoya  travailler  avec  les  au-  froceJ^'’ 

*  TT  •  „  baredunftls 

tres;  &  comme  il  n  en  taiioit  pas  autant  envers  forç 

qu’il  vouloit ,  il  n’ofa  pas  le  battre  y  Pcrc* 
mais  il  le  vendit  à  un  autre  Habitant  > 
qui  le  connoiflant  pour  ce  qu’il  é- 
toit ,  en  ufa  mieux ,  car  il  luy  donna 
de  quoy  vivre  ,  apres  luy  avoir  rendu 
la  liberté. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  je  cite  îcy 
d’autre  avanture  que  celle  qui  m’eft 
arrivée  à  moy  mefme ,  pour  faire  voir 
le  peu  de  charité  que  ces  gens  ont  pour 
leurs  femblables.  J’ay  déjà  dit  que  lors 
que  Meilleurs  de  la  Compagnie  Oc¬ 
cidentale  abandonnèrent  l’ifle  de  1® 

Tortue  ,  je  fus  expofé  en  vente  par 
leur  Commis  General  qui  m’acheta 
pour  îuy-mefme.  Dans  la  fuite,  au  lieu 
de  m’employer  à  ce  qui  regardoit  ma 
profeffion ,  comme  j’en  eftois  convenu 

QTj 
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ve  à  l'An- 
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engagé, 
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avec  Meffieurs  de  la  Compagnie  ,  il  ne f 
m'occupoit  qu’aux  chofes  les  plus  fer4 
viles],  &  ne  me  donnoit  qu’à  moitiés 
ce  que  j’avois  befoin,  Toit  pour  ma 
nourriture,  ou  pour  mon  vertement* J 
J'offris  de  luy  payer  tous  les  jours: 
deux  écus ,  pourveu  qu’il  me  permifb 
de  travailler  de  ma  profeffion  :  Loin  j 
d’y  confentir ,  il  me  difoit  feulement  : 
que  c’étoit  Monfieur  le  Gouverneur  quiî! 
me  donnoit  de  tels  confeils ,  quoy  qu’il  ; 
n’y  eût  jamais  fongé» 

Un  an  apres  mon  arrivée,  le  mau-i] 
vais  traitement  que  je  recevois  me  fit :i 
tomber  malade.  J'étois  couché  fous  s 
une  méchante  loge,  fans  rien  prendre:! 
qu’un  œuf  par  jour,  qu’une  pauvre  Et  \ 
clave  noire  m’apportoit.  Bien  que  jeJ 
fufle  tres-  foible ,  la  grande  alteration  où  il 
j'étois ,  eau  fée  par  l’ardeur  de  ma  fiè¬ 
vre,  nr  obligeait  fouvent  de  me  lever  *  i 
de  me  traifncr  le  mieux  qu’il  m’é- 
toit  poffibîe ,  pour  aller  boire  à  une  II 
Source  à  dix  ou  douze  pas  de  là.  j  ) 
Enfin  après  avoir  beaucoup  feuffert,] 
lors  que  je  croyois  mourir  >  une  fucur 
univerfelle  8c  abondante  me  tira  tout f 
d’un  coup  d’affaire;  mais  à  peine  fus- 
je  délivré  de  ce  mol,  que  j’en  refleuris  c 
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un  autre  pour  le  moins  aufîi  fâcheux, 
C’étoit  une  faim  prenante  ,  &  par  mal¬ 
heur  je  n’avois  pas  dequoy  manger» 
ny  la  permiflion  d’en  aller  chercher: 
En  forte  que  j’étois  contraint  de  vivre 
d’oranges  fort  arneres ,  &  qui  ne  com- 
mençoient  qu’à  noüer.  En  un  mot,  la 
faim  me  reduifit  à  des  extremitez  que 
j’autois  honte  de  dire ,  &  pour  com¬ 
ble  de  maux ,  on  retenoit  toutes  les  let¬ 
tres  que  mes  parens  m’envoyoient. 

Une  fois  'je  defeendis  du  Fort  de  la? 
Roche  ,  où  demeuroit  mon  Maiftre, 
à  la  Baffe  terre ,  &  j’y  rencontray  un 
Secretaire  de  M.  le  Gouverneur  ,  qui 
me  mena  à  fa  maifon ,  &  me  donna  à 
déjeuner  avec  deux  ou  trois  verres  de 
vin ,  &  une  bouteille  pleine ,  qu’il  m’o¬ 
bligea  d’emporter.  IVlon  Maiftre  qui 
avoir  vu  tout  ce  qui  s’eftoit  paffe ,  avec 
une  Lunette  d’approche ,  me  fit  ofter 
le  vin  que  j’avois,  &  mettre  dans  une 
baffe- folle  *  fî-roft  que  je  fus  arrivé. 
SCette  baflè-fofTe  eftoit  fous  la  roche, 
remplie  d’ordures  ,  8c  fans  lumière» 
difant  qu’il  me  ferait  périr  dans  ce  lieu, 
en  dépit  de  M.  le  Gouverneur  ,  qu’il 
ne  pouvoit  fouffrir  ,  à  caufe  qu’il  m’a- 
yoit  témoigné  de  l’amitié  à  mbn  arri- 

Qi'j 
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vée ,  qu’il  croyoit  que  je  fuiïe  de  fa  ca-J 
baîe  >  &  que  je  luy  reportaffe  toutes! 
fes  avions ,  à  quoy  M.  le  Gouverneur  j 
ny  moy  n’avions  jamais  penfé.  ; 

Je  fus  enfermé  trois  jours  dans  ce  ca-| 
chot ,  les  fers  aux  pieds ,  &  Ton  ne  me; 
donnait  par  jour  qu’un  petit  morceau] 
de  pain  ,  &  un  peu  d’eau  ,  qu’on  mèi| 
palîoit  par  un  trou  fans  ouvrir  la  porte.  J 
Je  couchois  nud  fur  la  terre  j  je  me 
fouviens  qu’une  Couleuvre  m’entoure 
diverfes  fois ,  &  me  preffa  mefme  le; 
corps ,  ce  qui  me  fit  de  la  peine.  Le 
quatrième  jour  on  m’ouvrit  la  porte,! 
&  on  me  voulut  faire  dire  que  M.  le 
Gouverneur  m’a  voit  demandé  ce  que  J 
faifoit  M.  de  la  Vie.  Je  dis  que  quand r 
je  devrois  rentrer  &  périr  enfin  dans  le 
lieu  d’où  l’on  me  tiroit ,  je  ne  conviens 
drois  jamais  d’une  telle  chofe  ,  puis  [ 
qu’elle  n’eltoit  pas  vraye.  $ 

On  me  lailfa  toutefois  aller ,  &  pouf  J 
ma  peine  on  me  commanda  de  défri- r 
cher  uneterre  qui  eftoit  autour  du  Fort 
de  la  Roche.  J’y  fus ,  &  comme  je  me  - 
vis  feul ,  &  que  je  n’efiois  point  obfer-  ; 
vé ,  je  quittay  tout  là ,  refolu  d’aller  me 
plaindre  à  M.  le  Gouverneur  ;  mais 
avant  que  de  le  faire  ,  je  fus  confulter  J 


:  m 
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iin  bon  Religieux  Capucin  nommé  le 
R.  P.  Marc  d’Angers ,  qui  me  dit  que 
e  ferois  bien,  &  qu’il  n'y  avoir  aucun 
péril  H  fut  touché  de  me  voir ,  cap 
ifeftois  maigre  pâle ,  défait ,  &  prefque 
fond. 

L’état  déplorable  où  j’eftoi$,marquoit 
lafTez  les  mauvais  trait temens  que  j’avoi* 

:eceus,  fans  que  j’eufïe  befoin  de  les  di- 
re.  Il  me  mena  fur  le  champ  chez  M.  le 
bouverneur ,  qui  eut  aufli  compafïion 
le  moy  ;  ce  qu’il  me  témoigna  par  des 
feffets  fenfibles ,  car  il  ordonna  fur  l*heu- 
(*e  à  celle  qui  a  voit  foin  de  (a  maifon,  1  ers  l’Au¬ 
de  m’accommoder  comme  fi  je  luy  theur* 
ivois  appartenu  On  me  mit  aufli- toft 
lans  un  bon  lit ,  où  l’on  ne  me  laifla 
nanquer  de  rien  ;  fi  bien  qu’en  peu  de 
buts  je  fus  remis ,  &  il  ne  me  reftoit 
!  j)las  d’autre  mal  que  la  crainte  de  re* 
ourner  chez  mon  Maiftre;  eequin’ar- 
|iva  pas  ;  car  apres  m’eflre  entièrement 
établi,  M.  le  Gouverneur  me  mit  avec 
in  Chirurgien  célébré  dans  le  païs  ,  à 
;  jaufe  d’une  infinité  de  belles  cures  qu’iî 
;  lf  avoit  faites. 

Monfieur  le  Gouverneur  ne  trouva 
!)as  à  propos  de  me  retenir  auprès' 
fi  fe  luy  y  de  peur  qu’on  ne  l’accufafè 


. 
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clofter  injuftement  les  ferviteurs  des: 
autres  ,  “pour  fe  les  approprier  ;  &t 
fit  rendre  par  les  mains  du  ChiruH 
gien  à  M.  de  la  Vie  tout  l’argent  qu'ils 
a  voit  donné  pour  m’acheter:  fi  bien  quel 
je  demeuray  avec  le  Chirurgien  ,  qui:: 
me  fit  autant  de  bien  que  M.  de  la  Vie^ 
m’avoit  fait  de  mal.  i 

C’eft  ainfi  que  je  me  fuis  échapé  des" 
mains  de  ce  méchant  Maiftre ,  qui  de¬ 
puis  eft  venu  en  France  ,  &  a  ozé  aller::; 
chez  mes  parens  leur  dire  qu’il  m’avoit 
fait  tous  les  biens  imaginables ,  dont  ils- 
l’ont  remercié  avec  beaucoup  d’honnê¬ 
teté  &  de  prefens ,  qu’il  a  receus  com¬ 
me  s’il  les  a  voit  méritez.  Le  Lcdeuri 
me  pardonnera  cette  petite  digreflionJ 
qu’il  ne  trouvera  pas  hors  de  propos," 
puifque  je  l’ay  faite  au  fujet  des  Enga-:: 
gez  ;  &  je  pourrois  faire  un  gros  volu-sj 
me,  fi  je  rapportois  toutes  les  cruau- ’ 
tez  que  ces  gens  exercent  envers  leurs  n 
ferviteurs  >  mais  il  eft  temps  de  retour- sj 
ner  à  noftre  Commandant  qui  fairtra- 
vailler  fes  Engagez.  i 

Lors  donc  qu’ils  vont  le  matin  au 
travail,  un  deux  ale  foin  d’aller  don- J 
nef  a  manger  aux  Porcs  j  car  les  habi- r 
tansnouriflent  là  toute  forte  de  beftiaux. 

Ils 


* 
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Iis  leur  portent  des  feiii  11  es  de  Patates, & 
en  mefmc  temps  en  arrachent  pour  don¬ 
ner  à  déjeuner  à  ceux  qui  font  au  travail. 
Quand  ils  les  ont  arrachées ,  ils  les  font 
cuire  de  la  maniéré  que  j’ay  montré, &  y 
font  la  faufle  demefme.  Cela  eftant  fait, 
ils  appellent  leurs  camarades  qui  font  au 
travail ,  pour  déjeuner  ;  quand  ils  ont 
mangé  ces  Patates  avec  la  pimentade , 
ils  allument  tous  chacun  leur  pippe ,  ÔC 
retournent  au  travail. 

Celuy  qui  a  la  charge  de  la  cuifine, 
épluche  des  pois ,  qu’il  met  cuire  avec 
de  la  viande,  dans  lefquels  on  metaufli 
des  Patates  hachées  en  guile  de  Navets. 
Après  que  fon  pot  eft  au  feu  ,  il  va  tra¬ 
vailler  avec  les  autres  ;  &  quand  il  eft 
temps  de  difeçr ,  il  revient  pour  l’aprê- 
jter.  Si-toft  qu’on  a  difné  ,  on  retour¬ 
ne  travailler  jufqu’au  foir ,  où  on  marc¬ 
he  de  mefme  qu’à  difner  :  en  fuite  on  les 
employé  jufqu’à  minuit  à  éj amber  du 
Tabac.  Dans  le  temps  qu’on  n’éjambe 
point  de  Tabac,  on  fend  du  Mahot, 
qui  eft  une  écorce  d’arbre  fervant  à  lier 
le  Tabac  »  ou  bien  on  fait  des  petits 

B  liens  pour  pendre  le  Tabac  $  cela  fait, 
on  donné  la  permifîion  de  s’aller  cou¬ 
cher. 
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Les  Feftes  &  les  Dimanches  ils  peuvent 
âller  fe  promener  où  ifs  veulent.  11  y  en 
a  beaucoup  qui  meurent  de  chagrin  de 
fe  voir  ainfi  maltraittez ,  outre  que  la 
maladie  du  païs  y  contribue  beaucoup: 
car  fi  on  n’a  bien  de  la  refolution ,  Sc 
qu’on  ne  fafle  quelque  exercice ,  on  de¬ 
meure  comme  infenfé  ;  il  furvient  une 
certaine  infomnie  &  un  tel  alfoupifïe- 1 
ment  ,  qu’on  piquer  oit  un  homme  en  i 
cct  état  ,  qu'il  ne  fe  fentiroit  pas.  Plu- - 
fleurs  deviennent  hydropiques,  &  ont  il 
la  courte  haleine,  qu’on  nomme  le  mal  i 
d’efiomac,  qui  eft  proprement  ce  qu’on  i 
appelle  en  France  le  feorbut ,  dont  une  1 
infinité  meurent. 

Les  Anglois  traittent  leurs  Engagez  i 
encore  plus  mal  que  les  François;  ils  les 
retiennent  pour  fept  ans ,  au  bout  défi  i 
quels  ils  leur  prefentent  de  l’argent  pour 
boire ,  &  puis  les  revendent  encore  pour 
fept  ans  :  j’en  ay  vu  qui  avoient  fervl 
jufqu’à  vingt-huit  ans.  Cromwel  a  ven¬ 
du  plus  de  dix  mille  Efcoflois  &  Irlan- 
vcnd^piu^de  dois,  pour  envoyer  à  la  Barbade  ;  il  s’en 
dix  mille  fauVa  un  jour  plein  un  navire,  que  le 

hommes  pour  ’  v  r*  -r^  •  o  i 

la  Barbadcice  courant  apporta  a  S.  Domingue ,  &  les 
qu'ils  devien-  vivres  leur  manquant  ,  ne  fçaehant  pas 

ou  ils  eftoient ,  ils  périrent  tous  par  U 


Cromwel 
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faim  ;  leurs  os  fe  voyenc  encore  proche 
du  Cap  Tibron ,  en  un  lieu  qu’on  nom¬ 
me  /*  Anfe  aux  Iberneis . 

Si  j’ay  fait  une  ample  defcription  de 
divers  endroits  de  l’Amei  ique,  de  l’e£ 
pecedeplufieurs  fruits ,  des  proprietez 
de  quelques  animaux  ,  on  fe  feia  fans 
doute  aperçu  que  c’eftoit  pour  mieux 
faire  connoiftre  où  les  Avanturiers  s’e¬ 
xercent,  où  ils  vont  en  courfe,  &  de 
quoy  ils  fe  nourri  (Tent  ;  en  forte  que 
tout  ce  qui  a  efté  dit  jufqu’icy ,  n’a 
efté  die  que  pour  difpofer  le  Ledeur  à 
mieux  entendre  ce  qui  concerne  les 
Avanturiers. 

Par  exemple,  fi  j’ay  parlé  des  Bou¬ 
caniers  ,  ç’a  efté  pour  montrer  que  les 
plus  célébrés  Avanturiers  fe  forment  8C 
foat  pris  chez  eux  :  de  maniéré  qu’on 
peut  dire  qu’ils  font  leur  apprentiffage  à 
ila  campagne  ,  dans  les  bois  &  fur  les  bê¬ 
tes  ,  pour  faire  enfuite  des  coups  de 
maiftre  fur  les  rrçers ,  dans  les  Villes ,  & 
contre  les  hommes. 

Si  pourtant  quelqu’un  s’étonne  de  ce 
|que  tant  d’Autheurs  ont  écrit  de  l’A- 
imerique,  &que  j’en  écrive  encore;  il 
jeeffera  bien-toft  de  s’étonner ,  s’il  vient 
là  lire  cette  Relation  apres  avoir  lû  les 

R  ij 
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autres  ,  à  caufedela  différence  qu’il  y 

trouvera. 

Ayant  donc  rapporté  ce  que  j’ay  con¬ 
nu  de  plus  fingulier  dans  1* Amérique, 
&  comme  habitant ,  &  comme  Bouca¬ 
nier,  je  ne  m’étendray  pas  davantage 
fur  ce  fujer  ,  eftant  perfuadé  que  dans 
un  voyage  il  ne  s’agit  pas  d’en  dir§ 
beaucoup ,  mais  de  dire  vray. 


ÏSTOIRE 

DES 

AVANTURIERS 

<QfJI  SE  SONT  SIGNALEZ 
DANS  LES  INDES. 

Contenant  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  re* 
marquable  depuis  vingt  années. 

S  E  C  O NDE 


V Autheur  s'embarque 
tuners.  Ce  qui  a  donné  lieu  a  leurs 
enireprifes. 

Prés  avoir 

avec  le  Chirurgien  dont  j’ay 
parlé ,  je  luy  demanday  per- 
million  de  me  mettre  fur  un 
vaifïeau  Avanturier  quiefloit  preft  d  ah 
Tome  I.  R  iij, 
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1er  en  courfe  ;  ce  qu’il  m’accorda  volon-  " 
tiers,  C'eft  ainfi  que  je  me  fuis  trouvé  l\ 
parmy  les  Avanturiers,  &  je  vais  main-  - 
tenant  décrire  les  plus  mémorables  ac-  1 
tions  que  je  leur  ay  veu  £ure ,  tant  que 
la  ncceflité  m’a  réduit  à  demeurer  par-  1 
my  eux.  '  ,  ;;fi 

Les  François  &îes  Angîoisne  furent  * 
pas  long-temps  à  s’apercevoir  combien 
eftoit  avantageux  aux  Efpagnols  Téta-  1 
bliflémcnt  de  la  puifTante  colonie  qu’ils  1 
ont  dans  i’Ameiique.  C ’eft  pourquoy  ! 
les  François  fe  gliiïerent  parmy  eux ,  en-  11 
treprirent  divers  voyages  dans  ces  Ifies  ■ 
déjà  habitées  ;  mais  comme  ils  ne  fe  1(j 
contentoienr  pas  des  profits  qu’ils  fai-  °i 
foient ,  unis  avec  cette  nation ,  ils  refo-  ; 
lurent  de  s’en  feparer  ,  dans  îe  defléin 
d’en  chercher  de.  plus  grands  par  leur  :i 
propre  induftrie ,  &  d’cftre  fculs  à  les  i! 
partager.  f  1 

Ainfi  chacun  d’eux  efiant  retourné  3l 
chez  foy  ,  ne  manqua  pas  de  probofer  ’ 
fon  defléin  aux  Marchands ,  Arde  leur  3 
donner  des  lumières  pour  s’enrichir  dans  ,J 
ccs  païs.  A  cette  fin  les  François ,  auffi  ; 
bien  que  les  Angîois ,  équipèrent  quel¬ 
ques  vai fléaux, pour  faire  le  mefme  com¬ 
merce  que  les  Efpagnols  î  mais  ceux*cy 


tes  Fraiïi 
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y  eftant  les  plus  forts ,  les  chafferent ,  & 
prirent  leurs  vaifleaux  ;  c’efl  pourquoy 
ils  furent  obligez  dés  ce  temps  là  de  leur 
déclarer  la  guerre  ,  qui  depuis  y  a  tou¬ 
jours  duré,  &  y  dure  encore  ;  ce  qui 
fait  que  les  Efpagnols  défendent  géné¬ 
ralement  à  tous  les  Etrangers  l’entrée 
de  leur:'  ports  ,  havres  ou  bayes. 

Ces  Nations  s’eftant  donc  déclarées 
ennemies  des  Efpagnols ,  voulurent  co  ç°is  &  l«An- 
lonifer  quelques  Ifles,  &  commenceront  mulation 
parcelle  de  S.  Chiiftophe  dans  les  An-  EfPagn  s.co. 
tilles  :  mais  quoy  que  les  François  &  les  îes^ndcs^"* 
Anglois  fe  fuflent  joints  enfemole  ,  ils 
rte  fe  trouvèrent  pas  neanmoins  aflez 
forts  pour  refi  fier  aux  Efpagnols ,  qui 
ks  chafferent  encore  deux  ou  trois  fois 
de  leurs  colonies.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  qui  pour  lors  efloit  tout  So/n*  du 
puifTant  en  France  ,  &  qui  ne  tendoit  dc 

qu’à  l’agrandi  (Temen  tjde  cette  Couron-  pouriAmcri- 
ne,  créa  une  Compagnie,  avec  ordre  de  quc* 
peupler  ces  Ifles.  Les  Anglois  de  leur  cô¬ 
té  en  firent  autant  ;  fi  bien  que  les  parti¬ 
culiers  qui  avoien|tommencé  à  s’établir 
dans  ce  païs  à  déflein  d’y  commercer, 
quittèrent  tout ,  voyant  qu’il  n’y  avoit 
•lus  rien  à  faire  pour  eux  de  confidera- 
>îe*&  furent ,  ce  qu’on  appelle  ,  courir 

r  »  n  s 
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mier  AvanrU' 
riex^. 


Courfc  de 
P.  le  Grand 
Avancurier. 
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le  bon  bord ,  cherchant  par  tout  les  Efc 
pagnols  pour  les  piller. 

Le  plus  célébré  des  Avanturiers  de 
’  ce  temps-là ,  fut  un  nommé  Pierre  le 
Grand ,  natif  de  Dieppe;  lequel  ayant 
efté  quelques  mois  en  mer  fans  pouvoir 
rien  prendre ,  fe  trouva  à  la  pointe  Oc¬ 
cidentale  de  rifle  Efpagnole,  nommée 
le  C  ap  Tibron ,  toutefois  en  fort  mau¬ 
vais  équipage  ;  car  fon  vailfeau ,  qui 
eftoit  monté  de  quatre  petites  pièces  de 
canon  ,  &  de  vingt-huit  hommes ,  far- 
foit  eau  de  tous  codez  ,  manquoit  de 
vivres  ,  &  ne  fçavoit  où  en  prendre.  11 
avoit  découvert  quelques  Bâtimens  Efr 
pagnols ,  mais  les  voyant  trop  forts  , 
fon  Equipage n’avoît  pû confentir  aies 
attaquer. 

En  cet  état ,  lors  qu’il  te n oit  con- 
feil ,  l’homme  qui  eftoit  tout  au  haut 
du  mats ,  pour  découvrir  en  mer ,  cria 
qu’il  voyoit  un  navire ,  mais  qu’il  pa« 
roiffoit  fort  grand  :  Tant  mieux  ,  ré¬ 
pondit  1  Equipage ,  il  y  en  aura  plus  à 
prendre.  Auffi-toft  leConfeil  cefla & 
l’on  ne  fongea  plus  qu’à  faire  voile  I 
toutes  forces ,  pour  donner  la  chaffe  à 
ce  Bâtiment ,  duquel  ils  s’approchèrent 
en  fort  peu  de  temps.  En  effet  il  leur 
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parut  fi grand  ,  qu’ils  commencèrent 
tous  à  murmurer  ,  oubîians  ce  qu’ils 
venoicnt  de  refoudre.  Mais  le  Capitai¬ 
ne  les,  remit  en  leur-  difant ,  qu’il  fça- 
voit  la  manierede  prendre  ce  Bâtiment, 
pourveu  qu’on  le  vouluft  féconder  j  ce 
qu’il  fe  fit  promettre  par  ferment,  & 
leur  en  dit  la  maniéré  *  qui  éftoit  telle, 
qù’il  faloit  tous  fauter  à  bord  ,  &  que 
ce  Bâtiment  ne  fe  doutant  pas  qu’un  fi 
petit  le  vouluft  attaquer  *  ne  fe  feroit 
aucunement  précautionné  ;  &  par  ce 
moyen  on  fe  faifiroit  de  la  chambre  du 
Capitaine  ,  &  des  foutes  aux  poudres , 
où  il  faloit  mettre  le  feu  ,  li  on  voyoït  hardie, 
qu'on  ne  puft  s’en  rendre  maiftre  autre¬ 
ment^  # 

Tous  luy  promirent  qu’ils  le  fui- 
vroient,  &  ne  manqueroient  nulle¬ 
ment  à  obferver  fis  ordres  avec  exa- 
âmide.  Cependant  il  ne  s’y  fia  pas 
trop  ;  car  il  concerta  avec  le  Chirurgien 
qui  eftoit  fon  confident ,  ce  qui  fuit ,  Expédient' 
fçavoir  ,  que  luy  Chirurgien  refteroit  £  ic^ 
le  dernier  à  monter  à  bord ,  &  avant  fe  rendre 
d’y  monter  ,  creveroit  la  barque  d’un 
I  coup  de  pince  de  fer ,  afin  d’obliger  par  rai  des  Ga^- 
!  là  fis  gens  de  vaincre  pour  fe  fauver.  dEfPa- 
!  Lors  qu’ils  commencèrent  d’appro- 
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cher  ce  Bâtimenr,  iis  s’armèrent  tous  de^ 
deux  bons  piftoîets ,  &  d’un  bon  cou¬ 
telas  ,  8c  peu  de  temps  apres  ils  abor¬ 
dèrent  ce  navire.  Les  Efpagnols ,  au 
lieu  de  leur  défendre  l’abordage,  lesre-j 
gardo*ent  entrer  indifféremment.  J 

Audi- toft  Pierre  le  Grand,  fuivi , 
de  dix  des  fiens  ,  entra  dans  la  cham¬ 
bre  du  Capitaine  ,  luy  mit  le  piftolet  ;] 
fous  îa  gorge  ,  &  luy  commanda  de  fe  ,j 
rendre.  Cependant  le  refie  fe  faille  de  r 
la  Sainte  Barbe  ,  8c  de  toutes  les  muni-  0 
lions;  ils  firent  defeendre  les  Efpagnols  f 
dans  le  fonds  de  calle ,  dont  plus  de  la  ; 
moitié  ,  qui  ne  fç, a  voient  ce  que  c’é- 
toit ,  8c  qui  voyant  ces  gens  dans  leur  j 
navire  ,  fans  apercevoir  d’autre  navire 
qui  les  euft  amenez ,  parce  que  le  leur  ‘J 
eftoit  déjà  coulé  à  fonds,  les  crurent  ; 
tombez  des  nues,  8c  dans  leur  furprife, 

utotmni  faifoient  des  fignes  de  croix ,  fe  difant  f 
fpagnols  uns  aux  autres  :  Je  fus  [on  démontés  \ 
eftos  :  ceux-cy  [ont  des  diables .  j 

Ce  nefl  pas  que  pour  prévenir  cel  J 
malheur  ,  quelques  Matelots  qui  re-  0 
marquaient  que  ce  Bâtiment  avançoit 
toujours  ,  n’euffent  averti  le  Capitaine  j 
de  ce  qui  pouvoit  arriver  :  mais  voyant  ; 
un  fi  petit  Batiment ,  il  n’en  tint  aucun 
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compte .  ne  croyant  pas  qu’il  euft  la 
hardiefïe  de  l’attaquer  II  îetournadans 
ifa  chambre  joüer  aux  carres, comme  fi 
jde  rien  n’euft  efté.  On  luy  fut  dite  une 
fécondé  fois  que  ce  Bâtiment  appro- 
[choitj  qu’il  avoit  l’apparence  d’ellre  à 
des  Corfaires  ;  &  on  luy  demanda  s’il 
ne  vouloir  pas  du  moins  qu’on  prepa- 
Iraft  deux  pièces  de  canon  :  Non ,  non,  Négligence 
dit-il ,  qu’on  prepare  feulement  le  pa-  Jdédt’capU 
lient ,  &  nous  les  guinderons.  Ce  pa-  raine  Efpa. 
fcnt  eft  une  forte  de  poulie ,  de  quoy  snol‘ 
ion  fe  fert  dans  les  navires  pour  guinder 
Iles  marchandées  à  bord. 

Ainfî  ce  Capitaine  ne  reconnut  fa 
faute  que  quand  il  le  vit  lepiftolet  fous 
la  gorge ,  &  qu’il  falut  rendre  fon  navi- 
|re  à  ce  miferable  qu’il  pretendoit  guin¬ 
der  dans  fon  bord.  Le  fieur  le  Grand 
|&  tous  fes  compagnons  de  mer  virent 
icn  peu  de  temps  leur  fortune  bien 
jehangée  :  car  au  lieu  d’une  méchante 
Barque  qui  couloit  prefque  à  fonds,  & 
imanquoit  de  tout ,  ils  fe  trouvèrent  en 
ipofTeffion  d’un  navire  de  cinquante- 
quatre  pièces  de  canon,  dont  la  plupart 
jeftoient  de  bronze  ,  avec  quantité  de 
;  vivres,  de  rafraifchilïemens,  &  un  nom¬ 
bre  immenfe  de  richeffcs.  Ç’efloit  le 
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Vice- Admirai  des  Galions  d’Efpagne3 
égaré  de  fa  Flotte.  |-5] 

Aufli-toft  que  nos  Avanturiers  fe» 
furent  rendus  maîftres  a  b  fol  us  de  ce» 
vaiffeau  ,  ils  mirent  ceux  qui  le  mon-} 
toient  ,  fur  l*Ifle  Efpagnoîe  ,  d’où  ilsj| 
eftoient  fort  proches ,  &  gardèrent  feu¬ 
lement  quelque  nombre  de  Matelots,: 
qui  leur  eftoient  neceflaires  pour  con-31 
Retour  heu.  duiré  ce Bâtiment  en  Europe  ,  où  ils 3 

le UG fondée"  amVerenr  PCU  de  temps  après,  &  OÙÎC 
Europe,  fieur  le  Grand  eft  demeuré  ,  fans  fe 
foncier  de  retourner  davantage  à  FA-* 
merique.  ,  ^  0 

Cette  belle  &  riche  prife  fit  grandi 
bruit  par  tout,  &  donna  occafion  à  plu- 1: 
fieurs  particuliers  d’équiper  des  vaif-jt 
féaux  pour  faire  des  courtes  en  ce  pais-  u 
là.  D’autre  cofté  les  Efpagnols  eurent  ; 
plus  de  foin  de  fe  tenir,  fur  leurs  gardes* 
ce  qui  fut  caufe  que  peu  de  ces  A  van-  ; 
furiers  y  gagnèrent ,  plufieurs  y  perdi-  - 
rent ,  8c  furent  obligez ,  comme  je  l’ay  ; 
déjà  dit  ,  de  fe  réduire  à'  la  coloniej  f 
parce  que-  leurs  Bâtimens  devenans  J 
vieux  ,  eftoient  de  trop  grand  entre¬ 
tien ,  &  ils  n’en- pouvoient  faire  venir  - 
de  France  qu’avec  une  dépenfe  exceftwj 
ve„  à  quoy  il  leureftoit  impoffible  de  ; 


/ 


Forces  des 
Rois  de  Fran¬ 
ce  &  d’ Angle. 
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labvenir.  D’autres  qui  ne  pouvoient  Te 
aller  de  cette  vie,  cherchèrent  moyen 
’avoir  des  Bâtimens  qui  ne  leur  cou- 
tflent  rien. 

Cela  leur  a  fi  bien  r-éüfli ,  leur  nom- 
fe  &  leur  valeur  ont  tellement  augmen*- 
qu’ils  font  tous  les  jours  des  ex* 
oits  inoüis  contre  les  Efpagnols;  en 
jrte  que  les  Roys  de  France  &  d’An- 
eterre  peuvent ,  quand  ils  le  voudront, 
înquerirles  Indes  du  Roy  d’Bfpagne, 
ns  avoir  befoin  d’autres  forces  que  de 
lies  qu’ils  trouveroient  fur  les  lieuxicar 
mets  en  fait,  pour  l’avoir  vû  pl  us  d’u-  terre  dans0 
ï  fois,  qu’un  féal  de  ces  hommes  vaut 1  Amerlîue* 
ieux  que  dix  des  plus  vaiîlans  del’Eu- 
^pe.  Comme  ils  font  braves, déterminez 
intrépides, il  n’y  a  ny  fatigues, ny  dan? 
rs  qui  les  arreftent  dans  leurs  cour¬ 
ts;  &  dans  les  combats  ils  ne  fongent 
[1  aux  ennemis  &  à  la  vi&oïre  ;  tout 
la  pourtant  dans  l’efpoir  du  gain  ,  & 

•  ••ji  1*  il  >  Cârsâcrc 

aïs  en  veue  de  la  gloire.  Us  n  ont  ^cs  A.vantÆl, 
)int  de  pais  certain  ,  leur  patrie  eft  ^rs  engfne, 
r  tout  où 'ils  trouvent  dequoy  s’en- 
:hir  ;  leur  valeur  eft  leur  héritage.  Ils 
ht  tout  à  fait  finguîiers  dans  leur  pie- 
car  ils  prient  Dieu  avec  autant  de 
îvotion  j  lors  qu’ils  vont  ravir  le  bien 
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d’autruy  ,  que  s’ils  le  prioient  de  con- 
ferver  le  leur.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  pre-r 
deux  dans  le  monde  ne  leur  coûte  qu’à,: 
prendre  ,  5c  quand  ils  l’ont  pris  ,  iîsj 
penfenc  qu’il  leur  appartient  légitime¬ 
ment,  &  l’employeht  en  fuite  aullimal; 
qu’ils  l’ont  acquis  ;  puis  qu’ils  pren-J 
nent  avec  violence  8c  répandent  avec 
profufion.v 


Le  fuccés  de  leurs  entreprifes  femblei 
juftifier  leur  témérité  ,  mais  rien  nd 
peut  excufer  leur  barbarie  ;  8c  il  feroit  j 
à  fouhaiter  qu’ils  fuflent  aufti  exadsàî 
garder  les  Loix  qui  règlent  les  autres 
hommes,  qu’ils  font  fidèles  à  ohfervet 
celles  qu’ils  font  entr’eux.  Cependant: 
ils  ne  fe  peuvent  foufftir  quand  ils  fontij 
miferables,  8c  s’accommodent  tres-bierf 
lors  qu’ils  font  heureux.  Us  s’abandon  ’ 
nent  au  (fi  volontiers  au  travail  qu’auîrj 
plaifirs ,  également  endurcis  à  l’un  &| 
fenfibles  à  Vautre  ,  paffen  t  en  un  mon 
ment  dans  les  conditions  les  plus  oppo- 
fées  :  car  on  les  voit  tantoft  riches,  tam 
toft  pauvres ,  tantoft  maiftres ,  tantoft 
efclaves  ,  fans  qu’ils  fe  laiffent  abattre 
par  leurs  malheurs ,  ny  qu’ils  fçaehemi 
profiter  de  leur  profperité.  È  ] 

Voilà  en  general  ce  que  l’on  peuij 
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ire  des  Avanturiers  ;  en  particulier, 
ioicy  comme  ils  Ce  gouvernent  ,  &  la 
paniere  dont  ils  fè  font  fer  vis ,  &  fe 
îrvent  encore  aujourd’uy  pour  avoir 
es  badmens  ;  ils  s’atfocient  quinze  ou 
[ingt  enfemble  ,  tous  bien  armez  d’un 
ufil ,  de  quatre  pieds  de  canon,  tirant 
ne  balle  de  feize  à  la  livre  ,  &  ordi¬ 
nairement  d’un  piftolet  ou  deux  à  la 
einture ,  tirant  une  balle  de  vingt  à 
jingt-quatre  à  la  livre  ,  avec  cela  ils 
nt  un  bon  fabreou  coutelas.  Eftant 
jnfi  aflbciez  ,  ils  en  choifiïïent  un 
fentr’eux  pour  chef,  &  s’embarquent 
ir  un  canot ,  qui  eft  une  petite  na£ 
lie  tout  d’une  piece ,  faite  du  tronc 
un  arbre,  qu’ils  achètent  enfemble, 
u  celuy  qui  eft  le  chef  l’achete  luy 
:ul ,  à  condition  que  le  premier  bâti- 
lient  qu’ils  prendront  ,  fera  à  lùy  en 
topre.  Ils  amaftent  quelques  vivres 
our  'fubfifter  de  l’endroit  d’où  ils  par¬ 
ant  ,  jufqu’au  lieu  où  ils  fçavent  en 
rouver  ,  &  ne  portent  pour  toutes 
lardes  qu’une  chemife  &  un  calçon  , 
ju  au  plus  deux  chemilès.  Ils  partent 
pnc  dans  cet  équipage  ,  &  vont  de¬ 
mi  quelque  riviere  ou  port  Efpagnob 
I  foù  ils  fçavent  qu’il  doit  fortir  des 


Moyens  que 
les  Avautu- 
riers  trouvenc 
pour  avoir 
des  vaifl'eaux 
&  des  vivre*. 
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barques  ;  &  fi-tot  qu’ils  en  découvrent 
quelques-unes  ,  ils  fautent  à  bord ,  ÔC 
s’en  rendent  lesmaiftres.  Ils  n’en  pren-; 
nent  gueres  fans  y  trouver  des  vivres  j 
&  des  marchandifes  que  les  Efpagnolsï 
négocient  les  uns  entre  les  autres.  Avec 
cecy ,  ils  s’accommodent ,  3c  ils  k  vé- 

tent.  j 

Si  la  barque  neft  pas  bien  en  état  de; 
naviger ,  ils  la  vont  caréner  fur  quelque 
petite  Ifle  ,  qu’ils  nomment  Caye  ; 
cependant  ils  gardent  les  Efpagnoîs  de‘ 
la  barque  ,  pour  leur  ayder  à  ce  faire  q 
car  ils  ne  travaillent  que  le  moins  qu'ils 
peuvent.  Pendant  que  les  Efpagnoîs: 
font  occupez  à  racommoder  la  barque  : 
ils  fe  réjoui  fient  de  ce  qu’ils  ont  trou¬ 
vé  dedans  ,  &  en  partagent  les  mar-: 
chandifes  également.  Si-tôt  que  la  bar¬ 
que  eft  en  bon  état  ,  ils  laiffent  aller  lejn 
Efpagnoîs ,  &  retiennent  les  Efciaves l 
s’il  y  en  a  ;  &  s’il  n’y  en  a  point,  ils 
retiennent  un  Efpagnol  pour  faire  la 
cuifine  •  après  ils  affemblent  leurs  cama¬ 
rades  ,  afin  de  fournir  leur  équipage  Si 
d’aller  en  courfe.  Quand  ils  fe  trouvent 
ski  nombre  qu’ils  ont  concerté  de  trente1 
à  quarante  félon  la  grandeur  de  leur 
barque  ,  il  faut  ravitailler  »  &  ils  en 

viennent 
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viennent  encore  à  bout,  fans  débourcer 
d’argent.  Pour  cela  ils  vont  en  certains 
lieux,  où  il  y  a  des  Efpagnols ,  qui  ont 
Ides  parcs  pleins  de  porcs ,  qu’ils  nom- 
[ment  Coraux  v  ils  les  épient ,  les  fur- 
prennent  ,  &  les  forcent  à  leur  appor¬ 
ter  deux  ou  trois  cens  porcs  gras,  plus 
ou  moins  félon  qu’ils  en  ont  affaire 
s’ils  le  refufent  ils  les  pendent,  apres 
leur  avoir  fait  fouffrir  mille  cruautez. 

Pendant  que  les  uns  falen t  &  accom¬ 
modent  ces  porcs ,  les  autres  amaflent 
tout  le  bois  &  l’eau  ,  qui  leur  eft  ne- 
cefïaire  pendant  le  voyage.  Tout  cela 
eftant  fait  ,  on  convient  d’une  com¬ 
mune  voix  ,  devant  quel  Port  on  doit 
aller  pour  faire  quelque  entreprise  $ 
apres  qu’on  eft  convenu  ,  on  fait  un 
accord,  qu’ils  nomment  ChafTe-parrie, 
où  ion  regie  ce  qu’on  doit  donner  au 
Capitaine ,  au  Chirurgien  &  auxeftro- 
piez,  chacun  félon  la  grandeur  de  fou 
mal.  L’équipage  député  quatre  ou  cinq 
des  principaux  avec  le  Chef  ou  Capi¬ 
taine  pour  faire  cet  accord  ,  qui  con¬ 
fient  les  articles  fuivans, 

I  En  cas  que  le  bâtiment  foit  commun 
là  tout  l’équipage  ,  on  ftipule  fi  on  le 
trouve  bon ,  qu’ils  donneront  au  Ga- 
T ome  I»  S 


Accord  qu’lit 
font  entr'eu^ 
&  les  condû 
dons. 
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pitaîne  le  premier  bâtiment  qui  fera'] 
pris,  8c  Ton  lot  comme  aux  autres  ;  maisi 
fi  ce  bâtiment  appartient  au  Capitaine,! 
on  fpecifie  qu’il  aura  le  premier  quiij 
fera  pris  avec  deux  lots ,  &  fera  obligée 
d’en  brûler  un  des  deux,  fçavoir  celuyîl 
qu’il  monte,  s’il  ne  le  trouve  pas  fi  boni 
que  celuy  qu’on  aura  [pris  :  &  enc( 
cas  que  le  bâtiment  qui  appartient  à 
leur  Chef  foit éperdu  ,  l’Equipage  ferai 
obligé  de  demeurer  auffi  long- temps! 
avec  le  Capitaine  qu’il  faudra  pour  enl 
avoir  un  autre.  Voicy  les  convention!! 
de  cet  accord.  *-È\\ 

Le  Chirurgien  a  deux  cens  écus  pour1 
fon  coffre  de  medicamens  ,  foit  qu’on  i 
falfe  prife  ou  non  :  &  outre  cela,  en  i 
cas  qu’on  falîè  prife  ,  un  lot  comme 
les  autres.  Si  on  ne  le  fatisfait  pas  eft  ! 
argent ,  on  îuy  donne  deux  E (claves.  -  il 
Pour  les  autres  Officiers  ,  ifs  font  i| 
tous  également  partagez,  à  moins  que 
quelqu’un  ne  fe  foit  fignaîé  :  en  ce  cas  * 
on  luy  donne  d’un  commun  confen- 
tement  une  recompence.  « 

Ceîuy  qui  découvre  la  prife,  qu’on 
fait ,  a  cent  écus.  -  ■  :■  *  .1 

Pour  h  perte  d’un  ceil  ,  cent  écus  i 
©u  un  Efclave,  WÊi 
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\  Pour  la  perre  des  deux  ,  fix  cens 
feus  ou  fix  Efclaves. 

Pour  la  perte  de  la  maîn  droite  ou 
iu  bras  droit ,  deux  cens  écus  ou  deux 
jEfclaves. 

!  Pour  la  perte  des  deux  ,  fix  cens 
feus  ou  fix  Efclaves. 
i  Pour  la  perte  d’un  doigt  ou  d’un  orteil, 
:ent  écus  ou  un  Efclave. 
s  Pour  la  perte  d’un  pied  ou  d’une 
iambe,deux  cens  écus  ou  deux  Efclaves. 

Pour  la  perte  des  deux  ,  fix  cens 
feus  ou  fix  Efclaves. 

Lors  que  quelqu’un  a  une  playe 
dans  le  corps,  qui  l’oblige  de  porter 
june  canulle  ,  on  luy  donne  deux  cens 
jécus  ou  deux  Efclaves. 

I  Si  quelqu’un  n’a  pas  perdu  entière¬ 
ment  un  membre  ,  &  qu’il  foit  fi  tri¬ 
plement  privé  de  l’adion  ,  il  ne  laide 
pas  d’ellre  recompenfé,  comme  s’ill’a- 
voit  perdu  tout  à  fait  \  ajoutez  à  cela, 
Ique  c’eft  au  choix  des  eftropiez  de 
prendre  de  l’argent  ou  des  Efclaves , 
pourveu  qu’il  y  en  ait. 

■  Cette  Chafle-partie  eftant  ainfi  faite. 
Selle  eft  fignée  des  Capitaines  &  des 
I Députez  qui  en  font  convenus  au  nom 
de  l’Equipage  ;  Apres  tous  ceux  de 

S  ij 
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l’Equipage  s’alTocient  deux  à  deux,  afin! 
de  fe  foliiciter  l’un  l’autre ,  en  cas  qu’ils-; 
fufïent  bleiïez  ou  tombalTent  malades. . 
Pour  cet  effet  ,  ils  fe  paffent  un  écrir; 
fous  feing  privé  ,  en  forme  de  tefta-  ; 
ment  ,  ou  s’il  arrive  que  l’un  des  deux 
meure  »  il  laide  à  l’autre  pouvoir  de 
s’emparer  de  tout  ce  qu  i!  a.  Quelque¬ 
fois  ces  accords  durent  toujours  en-  e 
tr’eux  ,  &  quelquefois  aulîi  ce  n’eftque  I 
pour  le  voyage. 

Tout  eflant  ainfi  difpofé,  nos  A  van- 
côtes  qu’ils  turiers  partent  :  les  Coftes  qu’ils  fre-  • 
fre^ueiucnt.  qUen£cnt  ordinairement  font  celles  de  :: 

Caraco  ,  de  Cartagene ,  de  Nicaragua 
Scc.  lefquelîes  ont  plufkurs  Ports  où  ; 
il  vient  fou  vent  des  navires  Efpagnols.  M 
A  Caraco  les  Ports  où  ils  attendent 
l'occafîon  font  Comana,  Cemanagote*  \\ 
Coro  Sc  Macardibo.  A  Car  ta  gene ,  la  i 
Rancheria  ,  fainte  Marthe  &  Porto 4  J 
bello  i  &  à  la  Côte  de  Nicaragnc ,  l’en-  [n 
trée  du  Lagon  du  mefme  nom.  A  celle  3 
de  Campefehe  la  ville' du  mefme  nom»  i 
Pour  les  Honduras  ,  il  n’y  a  qu’une  b 
iùifon  de  l’année  ,  où  l’on  vient  aften-  i; 
dre  la  oatache  :  mais  comme  cela  efl  fe 
peu  leur ,  on  n’y  va  que  rarement.  A  l: 
l’Iilede  Cuba  $  h  ville  àzfaint  Jago  êç  ! 


teiy  ma¬ 
nière  de  tef- 
tc-r, 
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|  C€^e  de  ƒ  ùnt  Chrifl&phe  de  Havana  9 
o-ù  il  entre  fort  fouvent  des  badmens. 
Ees  plus  riches  prifes  qui  fe  faflent  en 
ces  endroits  ,  font  les  badmens  qui 
viennent  de  la  neuve  Efpagne  par  Mara- 
caïbo  où  ils  vont  achepter  du  Cacao, 
qui  eft  la  femence  de  quoy  fe  fait  le 
Chocolat.  Si  on  les  prend  en  allant,  ils 
ont  de  l’argent  fi  en  revenant  ils  font 
chargez  de  Cacao.  On  les  épie  à  la 
fortie  du  Cap  de  faint  .Antoine  &  de 
celuy  de  Catoche ,  ou  au  Cap  de  Co¬ 
dent  es,  qu’ils  font  toûjours  obligez  de 
Venir  reconnoiftre. 

j  Pour  les  prifes  qu’on  fait  à  la  côte 
ae  Caraco  ,  ce  font  des  badmens  qui 
tiennent  d’Efpagne ,  chargez  de  tou- 
es  fortes  de  dentelles  &  d’autres  ma- 
ïufaéfeurcs» 

!  Ceux  qu’on  prend  au  fortir  de 
y  ivana  font  des  badmens  chargez  d’ar-, 
;ent  8c  de  marchandifes  pour  fE.fc 
|*agne ,  comme  cuirs ,  bois  de  Cam- 
eiche ,  Cacao  8c  Tabac.  Ceux  qui 
larrent  de  Cartagene  font  ordinaire¬ 
ment  des  vaiiTeaux  qui  vont  négocier 
h  plufieurs  petites  places,  où  ceux  de 
’Flote  d  Elpagne  ne  touchent  point» 
Quand  les  Àvanturiers  font  en  mer3 
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Manière  ils  vivent  dans  une  grande  amitié  les 
dont  iis  vi-  uns  avec  les  autres.  Tant  qu’ils  ont 
yentcntr’eux.  fequoy  boire  &  manger  ,  ils  ne  s’ap¬ 
pellent  que  frétés.,  chacun  fait  fon  de¬ 
voir  fans  murmurer,  &  fans  dire  j’en 
fais  plus  que  celuy-là.  Le  matin  fur 
les  dix  heures  ,  le  Cuifinier  met  la 
chaudière  fur  le  feu  pour  cuire  de  la 
viande  falée  ,  dans  l’eau  douce  ,  &  fi 
on  en  eft  court ,  dans  feau  de  mer  t 
En  mefme  temps  il  fait  bouillir  du 
gros  mil  battu  qui  devient  épais,  com¬ 
me  du  ris  cuit  ,  il  leve  la  graiffe  de 
deflus  la  chaudière  à  la  viande  pour 
mettre  dans  ce  mil  3  &  apres  que  celât 
eft  fait ,  il  fert  le  tout  dans  des  plats  9 
où  l’Equipage  s’affembîe  ,  au  nombre 
de  fept  à  chaque  plat.  Le  Capitaine  ôù 
îe  Cuifinier  font  içy  fujets  au  mefme; 
inconvénient,  qui  eft ,  que  s  il  arrivolt 
que  le  Cuifinier  euft  fait  fon  plat  meil¬ 
leur  que  les  autres ,  le  premier  venu  leJ 
prend  ,  &  met  îe  lien  qui  eft  moindre^ 
à  la  place.  11  en  eft  de  mefme  du  Cui-J 
fi  nier  ;  malgré  cela  ,  un  Capitaine,; 
Avanturier  fera  mieux  obéi  qu’aucun 
Capitaine  de  guerre ,  fur  un  navire  du 
Roy.  On  fait  ordinairement  deux  re¬ 
pas  par  jour  fur  ces-vàilfeaux ,  quand 


t. 
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|  o ti  a  a  (fez  de  vivres ,  &  quand  on  n’en 
a  pas  fuffifamment ,  on  n  en  fait  qu’un. 

On  y  prie  Dieu  lors  qu'on  cil  preft  à 
faire  Je  repas  :  les  François  comme 
Catholiques  chantent  le  Cantique  de 
Zacharie ,  le  Magnificat  8c  le  ÀdiJ'erevc, 

Les  Anglois  comme  Prétendus  Refor- 
imez  lifent  un  Chapitre  de  la  Bible  ou. 
du  nouveau  Teftament,  8c  chantent 
jdes  Pfeaumes. 

Lors  qu’on  découvre  quelque  vai£  ce  qo-ir® 
féau ,  on  luy  donne  aufïi-tôt  la  chaffe,  £ûm  à  la^f" 
pour  le  reconnoiftre  :  on  difpofe  le  ca-  vaiffeau. 
ion  ,  chacun  prepare  lès  armes  &  fa 
aoudre  :  car  chacun  ,  comme  j’ay  déjà 
(lit  j  a  fes  armes  8c  là  poudre  ?  dont  il 

le  maiftre  &  le  gardien.  Quant  à 
a  poudre  qui  fert  pour  le  canon ,  lors 
juon  efî:  obligé  d’en  acheter  ,  cela  eft\ 
iris  fur  le  commun  ,  quelquefois  le 
-apitaine  1  avance  ,  8c  fi  on  l’a  prife 
ans  quelque  vaifTeau  ennemy  ,  LE  qui- 
|age  efl  ^exempt  d’en  rien  payer.  Lors 
onc  qu’on  découvre  quelque  vaifFèau* 
d  eft  Efpagnol ,  auffi  toft  on  fait  la 
riere  comme  dans  la  plus  jufte  guerre 
il  monde  ,  8c  on  demande  à  Dieu 
rec  ardeur  d  avoir  la  vi&oire  ,  &  qu’il 
puilïè  trouver  de  l’argent  dans  ce 
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vaiffeau  ;  apres  cela  chacun  fe  co o-; 
che  le  ventre  fur  le  tillac  ,  3t  il  n  y  d 
que  l’homme  qui  conduit  le  vaiiïeau 
qui  foit  debout  ,  St  qui  agiffe  avèqi 
deux  ou  trois  autres  pour  gouverner,! 
les  voiles  ;  St  de  cette  maniéré  on  fe0 
meta  bord  3  du  pauvre  Efpagnol,  fansi 
fe  mettre  en  peine  9  s’il  tire  ou  fton 
de  forte  qu’en  moins  d’une  heure  ,  ou] 
voit  un  vaiflfeau  changer  de  maiftre.  J 
Apres  que  le  navire  eft  rendu  >  onJ 
fonge  à  folliciter  les  bleiïez  qui  fontJ 
tant  d’un  codé  que  d‘autre  ,  à  mettre 
les  ennemis  à  terre  ;  St  file  navire  ed 
riche  &  qu’il  vaille  la  peine,  on  vient] 
fe  rendre  dans  lé  lieu  ordinaire  de  re^|! 
traite  ,  qui  eft  aux  Anglois  1  Ifle  de  1*J 
Jamaïque  St  aux  François  celle  de  fd 
Tortue.  On  met  fur  le  vaiffeau  priJ 
un  tiers  de  l’Equipage ,  &  perfonne  n  ^ 
le  privilege  de  commander  a  qui  qu^ 
ce  foie  d’y  aller.  On  le  peut  encore 
moins  faire  de  fon  propre  chef , 
on  tire  au  fort ,  St  ceîuy  fur  lequel  i 
tombe ,  quand  il  repugneroit  d’y  aller  J 
il  ne  pourroit  pas  s’en  difpenfer  à  moinJ 
que  d’incommodité  ,  auquel  cas  foi  J 
Matelot  ou  fon  camarade  affoeié  ef 

obligé  de  prendre  fa  place, 
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Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  de  re-  Comme  iis 
traite  ,  on  paye  les  droits  de  la  com-  de 

million  au  Gouverneur ,  &  puis  on  fe-  eur  U  in* 
pare  le  rcfte ,  premièrement  on  paye  le 
Chirurgien  ,  les  eftropiez  &  le  Capi¬ 
taine  ,  s’il  a  debourcé  quelque  choie 
pour  l’Equipage.  Tout  cela  eftant  fait, 
avant  de  rien  partager ,  on  oblige  tout 
le  monde  de  l’équipage  d’apporter  ce 
qu’ils  auroient  pû  ferrer  jufqu’à  la  va¬ 
leur  de  cinq  fols ,  &  pour  cela,  on  leur 
fait  tous  mettre  la  main  fur  le  nou¬ 
veau  Teftament  ,  &  jurer  de  n’avoir 
rien  détourné.  Si  quelqu’un  eftoit  fur- 
pris  en  faifant  un  faux  ferment ,  il  per- 
droic  fon  voyage ,  qui  iroit  au  profit 
des  autres,  ou  à  faire  un  don  à  quel- 
I  que  Chapelle  Deplus  on  donne  à  cha¬ 
cun  fà  part  de  l’argent  monnoyé  5  8c 
pour  celuy  qui  eft  fabriqué  &  les  pier- 
i  reries ,  on  les  vend  à  l’encan  au  plus 
offrant,  &  l’argent  qui  en  provient  eft 
I encore  partagé.  On  en  fait  autant  à 
l’égard  des  hardes  &  des  marchandées; 
p^is  on  divife  l’équipage  de  dix  en  dix, 
ou  de  fix  en  fix  ,  félon  qu’il  eft  plus 
ou  moins  grand*  Après  on  fait  autant 
de  lots  comme  il  y  a  de  fix  ou  de  dix 
[hommes ,  &  chaque  fix  ou  dix  don- 
Tome  I.  T 
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lient  leurs  marques  à  une  perfonne  qui 
11e  les  connoift  point ,  qui  les  jette  fur 
chaque  lot  5  en  fuite  chaque  lot  eft 
repartagé  en  autant  de  lots ,  comme  il 
y  a  d'hommes.  #  1 

Î  P  hurîn  eftant  ainfi  feparé ,  le  Capi¬ 


taine  garde  fon  navire  -,  s’il  veut.  Per- c 
Tonne  ne  retourne  que  cela  ne  foit  con- 
fumé ,  ce  qui  ne  dure  que  tres-peude 
temps  :  car  parmy  ces  gens  là,  le  jeu t ,  À 
la  bonne  chere ,  &  toutes  les  autres  dé-  ; 


bauches  ne  manquent  point. J’ay  veu  de  1 
mon  temps  un  miferable  Anglois  qui 
donna  cinq  cens  écus  contant  à  une 


femme  publique  pour  montrer  ce  que j 
-la  pudeur  oblige  de  cacher.  Les  Fran-  ‘I 
çois  ne  font  pas  plus  fages ,  car  quel-1 
■quefois  ils  en  font  bien  autant.  Et  ce  ^ 
qui  eft  extraordinaire ,  cet  homme  pôfc 1 
fedoit  pour  lors  quinze  cens  écus ,  & 
trois  mois  apres  ,  il  fut  vendu  pour 
trois  ans,  pour  quarante  cheîins  qui! 
déVoit  dans  un  cabaret. 

Il  y  a  parmy  eux  de  grands  joueurs. 1 
J’en  rapporteray  icy  une  Hiftoire  re- ji 
marquable.  Un  nommé  Vent* en-pan- 1 
ne  François  de  Nation ,  affcz  heureux  ? 
s’il  avoit  eu  de  la  conduite,  eftoic  telle¬ 
ment  adonné  au  jeu,  qu’il  avoit  pîu^] 
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I  fieiars  fois  joiié  jufqu  a  fa  chemife  :  fî- 
tofl:  qu’il  fe  voyait  .trois  ou  quatre 
ImiHe  écus,  il  n’en  croit  plus  le  maî¬ 
tre  ,  il  j  ali  oit  fans  regie  ny  raifon  :  un 
four  il  perdit  tout  fon  voyage,  qui  va¬ 
loir  environ  cinq  cens  écus ,  &  plus  de 
trois  cens  qu’il  devoit  à  fe  s  Camara¬ 
des  ,  qui  ne  luy  en  vouloient  plus  prê¬ 
ter.  11  fongea  au  moyen  d’avoir  de 
.'argent  poùr  jouer ,  il  fe  mit  à  fervir 
tes  Joueurs,  à  leur  allumer  des  pipes , 
i  leur  donner  à  boire ,  &  en  deux  jours 
ie  temps  il  gagna  plus  de  cinquante 
feus  :  En  fuite  il  recommença  à  joiier 
ivec  cet  argent,  &  gagna  environ  dou- 
:e  mil  écus.  Ayant  payé  fes  dettes  il 
lefoîut  de  ne  plus  joiier ,  &  s’embar- 
jua  fur  un  Navire  Anglois  qui  alloit  à 
i  Barbarie,  &  de  là  paffoit  en  Angle- 
jerre.  Eftant  arrivé  à  la  Barbade  il  fe 
rouva  avec  un  riche  Juif,  &  ne  pût 
i jabftcnir  de  joiier,  Juy  gagna  treize 
i  jens  écus  en  argent  monnoyé  cent  mil 
’  livres  de  fucre  qui  étoient  déjà  embar- 
j  |uées  dans  un  Navire  preft  à  faire  voi- 
*  pour  l’Angleterre.  Outre  cela  il  luy 
l  ïagna  un  Moulina  fucre, avec  foixan- 
p  Efclaves.  Après  que  le  Juif  eut  fait 
lette  perte ,  il  le  pria  de  luy  vouloir 
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permettre  d’aller  quérir  encore  quel® 
que  argent ,  qu’il  avoit  chez  un  amy!j 
ce  qu’il  luy  accorda ,  plus  pat  envie  dd1 
jouer,  que  par  généralité.  Le  Juif  re¬ 
vint  auffi'toft  avec  quinze  cens  Jaco- 
bus  d’or ,  qui  le  tentèrent ,  &  luy  firent 
reperdre  tout  ce  qu’it  avoit  gagné ,  qui 
valoit  bien  cent  mil  écusj  &  de  plus 
il  perdit  encore  tout  ce  qu’il  avoit  » 
jufqu’à  fon  habit ,  que  le  Juif  luy  ren*i 
dit ,  &  de  quoy  le  reconduire  à  1*1  fie  de' 
îa  Tortue  :  car  il  perdit  avec  fon  ar¬ 
gent  l’envie  d’aller  en  Angleterre.  Etant'! 
de  retour  à  îa  Tortue,  il  retourna  en 
courfe ,  où  il  gagna  6.  ou  7000.  écus., 
Monfieur  d’Ogeron,  qui  pour  lors  f 
étoit  Gouverneur ,  luy  prit  fon  ar-‘‘ 
gent ,  &  l’envoya  en  France  avec  'un£ 
Lettre  de  Change  pour  le  reeduvrer-ià. 
Cet  homme  l’employa  en  Marchandi-0 
fes  &  repalfa  aux  I  fies ,  où  il  fut  tué' 
dans  le  voyage  ,  leur  vaifleau  ayant  elle 
attaqué  par  deux  Fregattes  Oiiendoi-fl 
fes  de  24.  à  30.  pièces  de  Canon:  Mais! 
îa  valeur  de  foixante ,  tant  Avanturiers1 
que  Boucaniers  qui  étoient  deffùs ,  les 
empefeha  de  s’en  rendre  maiftre. 

Voila  de  la  maniéré  que  les  Avan¬ 
turiers  paflfent  leur  vie  j  lors  qu’ils  n’ont 
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plus  dargent  ils  retournent  en  courfe , 
quelquefois  à  peine  leur  refte-t’il  pour 
achepter  de  la  poudre  &  du  plomb  > 
il  y  en  a  beaucoup  qui  demeurent  re¬ 
devables  aux  Cabaretiers.  Quand  il 
vient  un  Navire  de  France  ,  &  qu’ils  y 
trouvent  le  VaifTeau  d’un  Avanturier , 
fon  voyage  eft  profitable  ,  à  caufe  de 
jla  dépenfe  excelfive  de  1* Avanturier,  à 
qui  rien  ne  coûte  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
n’ait  plus  d’argent  ,  ny  de  credit  ;  & 
llpour  lors  il  fe  rembarque  fans  en  avoir 
[aucun  foucy,  &  délibéré  d’un  lieu  pour 
aller  donner  Caréné  au  bâtiment. 

Les  lieux  qu’ils  ont  peur  cela  font 
la  bande  du  Zud  de  rifle  de  Cuba  , 
lans  de  petites  Ifîes  que  l’on  nom- 
e  les  Cayes  de  Sud.  Ils  mettent- 
Jà  le  Bâtiment  à  la  cofte ,  fe  divertif- 
fent ,  fe  remettent  de  toutes  leurs  dé¬ 
bauches  ,  &  ne  mangent  que  la  chair 
[de  Tortue ,  qui  eft  tres-bonne,  &  qui 
leur  fait  fortir  toutes  les  impuretez 
(qu’ils  pourroient  avoir  dans  le  corps: 
[S’ils  n’arreftent  pas  là  ,  ils  vont  dans 
esHonduraSjOÙ  ils  trouvent  tout  à  fou» 
car  ils  ont  des  femmes  Indien- 


hait 


pes  tant  qu’ils  en  veulent  ;  ou  bien  ils 
vont  encore  dans  Boca  del  Tauro ,  à  la 
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Cofte  de  CajlUla  del  Oro%  ou  dans  Vlfi 
1c  d’Or ,  à  celle  de  C art  a  gene  ,  de 
Domingo  ,  à  cent  autres  lieux  trop  >3 
longs  à  nommer,  qu’on  verra  dans  las 
Carte  que  j’ay  faite  ,  fur  laquelle  on  îi 
pourra  fèurement  naviger.  #  •  : 

Âpres  s’eftre  donc  bien  divertis ,  &.i 
avoir  à  loifir  rétabîy  leur  bjRimcnt  fitli. 
leur  famé,  ils  fe  proposent  un  voya¬ 
ge  de  la  m  inière  que  je  l’ay  déjà  ex>i! 
primé.  Voilà  ce  qui  fepeut  dire  tou-  ; 
chant  les  moeurs  &  la  conduite  des* 
Avanturiers.  II  ne  refte  plus  qu’à  par-*  t 
1er  de  leurs  actions  en  paiticulîcr  ,  ce 
que  je  feray  dans  la  fuite  le  plus  am-  3 
pleme  ne  qu’il  me  fera  poffiibîe.  » 

.  ■;  -  VT  -  -  ■/,  Æl 
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Chapitre  II. 

r 

Hifloirc  de  deux  Avanturïen.  1 

1  '  ■  ''#1 

Pierre  Franc  ] 

Deuxième  Aventurier»  [ 

C^Et  Avanturier  natif  de  Dun*  1 
^Kerque  ,  ayant  monté  un  petit  : 
Brigantin  avec  vingr-  fix  de  fes  Cama~  : 
rades ,  fut  croifer  devant  le  Cap  de  U 
V dU ,  afin  d’attendre  quelques  Na- 
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vires  Marchands  qui  dévoient  pafTer 
par  B,  venant  de  A£a>racatbor  & ^  allant  à 
Campèche  :  Il  y  fut  pltxs  long-temps 
qu’il  ne  s’ étoit  propofé ,  fans  pouvoir 
rien  prendre  ;  fi  bien  que  le  peu  de  vi¬ 
vres  quil  a  voit,  étoit  prefque  confond 
me ,  &  fon  baftiment  ruiné  &  incapa¬ 
ble  de  tenir  la  mer. 

Se  voyant  dans  cet  état  il  fit  une 
propofition  afTez  refolue  a  ion  h  qui-  Avancuricr, 
page  >  qui  étoit  d’aller  à  la  Riviez  de 
la  Htche ,  où  il  y  a  une  pêcherie  dç 
perles ,  nommée  des  Efpagnols  la  Rm- 
cheria  >  où  tous  les  ans  ils  viennent  dç 
Cartagene  avec  dix  ou  douze  Barques 
pour  pêcher  des  perles  i  Ces  Barques 
font  accompagnées  d’un  Navire  de 
guerre  Efpagnol,  nommé  ArmadilU* 
qui  porte  ordinairement  14.  pièces  de 
canon ,  &  deux  cens  hommes.  ^  Cette 
pêcherie  de  perles  a  accoutumé  de  fè 
faire  depuis  le  mois  d  Octobre  *  Juf- 
qu’au  mois  de  Mars,  a  caufe  que  pen* 
danree  temps»  les  vents  du  Nord  qui 
caufent  de  grands  courants  ,  ne  font  / 
pas  fi  forts.  Chaque  Barque  de  pê* 
cheurs  de  perles  a  deux  ou  trois  Efcla- 
ves  qui  plongent  »  pour  pêcher  les  huî¬ 
tres  où  fe  trouvent  les  perles  :  ces  Ej£ 
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claves  noirs  ne  durent  que  tres- peu', 
pour  le  grand  effort  qu’ils  font  en  : 
plongeant ,  &  demeurant  quelquefois  J 
plus  d’un  quart  -  d’heure  au  fond  de 
1  eau  :  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  J 
partie  font  rompus,  quoy  qu’ils  ayent  y 
des  bandages  pour  les  en  garantir.  En-  * 
tre  toutes  ,les  Barques ,  il  y  en  a  une  1 
qu’on  nomme  la  Capitana ,  qui  eftfu-  j 
perieure  à  toutes  les  autres ,  qui  font  T 
obligées  de  porter  tous  les  foirs  ce  quel- 
les  ont  pêché  de  perles  ce  mefme  jour,  J 
afin  qu’il  ne  fe  faffe  point  de  trom-  J 
perie.  Le  Navire  de  guerre  n’a  autre  ,s 
foin  que  de  les  garder  des  in  valions  des 
Avanturiers  :  C’étoit  ces  Barques  que  r 
Pierre  Franc  avoit  deffein  d’attaquer,  v 
&  de  fe  rendre  maiftre  de  la  Capitana, 
mefine  de  1  enlever  à  la  vcuè  des  autres  |  (l 
ce  qui  luy  reufiit  affez  bien  ,  quoy  que  I 
Sa  fortune  changeât  bien-toft  après. 

Le  matin  il  approcha  de  cette  petite  } 
Flotte,  qui  le  voyant  fe  mit  fur  fes  ; 
gardas  ,  jugeant  bien  que  c’étoit  un  J 
Efcumeur  de  Mer  :  Mais  comme  il  fe  f 
tenoit  toujours  au  large ,  ils  crurent  > 
qu  il  n  ofoit  approcher.  Cependant  on  r 
ne  laiffa  pas  d’envoyer  de  chaque  Bar-  ; 
que  trois  hommes  de  renfort  fur  la  J 
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Capitana  ,  ce  que  noftre  Avanturier 
remarqua  :  fi  bien  que  quand  la  nuit 
fut  venue,  il  l’alla  attaquer  ,  &  dans 
june  demie-heure  s’en  rendit  le  Maiftre, 
avec  perte  de]  quatre  hommes  ;  aufii- 
itoft  le  Navire  de  guerre  fut  à  la  Capi- 
tane  luy  donner  fècours ,  en  cas  quelle 
en  eût  befoin. 

Noftre  Avanturier  fe  voyoit  bien  pierre  Franc 
maiftre  de  cette  Barque,  &  de  cin-  ferc?d 
quante  hommes  qui  etoient  dellus  ,  pitanc. 
dont  une  partie  étoient  morts  ou  blefi 
fez  ;  fon  bâtiment  qui  ne  valoir  guè¬ 
re  était  déjà  coulé  bas ,  parce  qu’ils  ne 
'le  tenoient  delfus  l’eau  qu’à  force  de 
pompes  ;  Mais  il  ne  voyoit  gueres  de 
jmoyen  de  pouvoir  difputer  fon  bord 
encore  une  fois  à  ce  Navire  de  guerre 
qui  venoit  fur  luy.  11  ne  luy  reftoit 
que  22.  hommes  dont  il  étoit  du 
Nombre.  Il  s^avifa  d’une  feinte  pour 
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jqu’iî  vit  que  le  Navire  de  guerre  ap- 
prochoit ,  il  fit  mettre  tous  les  Efpa- 
i:  ®noJs  à  bas ,  &  leur  défendit  de  rien 
Idire  fur  peine  de  la  vie ,  commença  à 
Crier  en  Efpagnol  !  au  Navire  de  guer- 
jte  $  vi&oire ,  vi&oire  9  &  qu’il  avoit 
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comment  il  pris  le  Ladron  qui  l’avoit  voulu  pren-| 
v^ffeau^e"  dre  î  Gar  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  lesil 
guerre,  &  en  Avanturiers.  Le  Navire  de  guerre  ; 
eft  pns  a  U  entcnc}ant  Cette  voix  qUj  parloit  ford 

bon  Efpagnol ,  accompagnée  d’un  hur¬ 
lement  ,  que  noftre  Avanturier  fit  faire)! 
à  fes  gens,  qui  crioient  en  Efpagnol,)! 
Fittoria,  FiÜoria ,  crût  véritablement'.! 
que  la  Barque  perliere  avoir  pris  îe 
Corfaire,  fe  contenta  de  dire!,  que  i 
dés  qu’il  feroit  jour  il  envoyroit  que-)i 
îir  ces  Voleurs  ,  &  qu’il  les  falloir  J 
bien  garder  toute  la  nuit.  Noftre  AÀ 
vanturier  répondit  qu’il  n’avoit  rien  h 
craindre,  &  que  ces  gens  avoient  eftéi 
fi  braves ,  qu’ils  avoient  prefque  touti 
tué.  .  5 

Le  Navire  de  guerre  fut  fatisfait  d&ij 
cela.  Cependant  noftre  Avanturier  tr^sj 
vailîa  toute  la  nuit  à  s’échaper,  &  mip 
aufli-toft  à  la  voile ,  le  plus  fubtilement  I 
qu’il  luy  fut  poffible,  de  peur  d’eftre  i[ 
apperceu  :  Mais  il  ne  fut  pas  à  demie  * 
lieue  de  la  Flotte  que  le  vent  ceffa ,  & 
qu’il  fut  pris  du  calme,  qui  le  tînt  là  ); 
jufqu’au  lendemain  ,  qu’eftant  apper¬ 
ceu  des  autres,  ils  mirent  à  la  voile  [ 
pour  aller  apres  luy  ;  mais  comme  le  J 
calme  eftoit  grand  ,  ils  ne  pouvaient  i 
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pas  avancer  non  plus  que  luy  ;  &  il 
était  déjà  beaucoup  éloigné  d’eux.  Sur 
le  foir  le  vent  devint  plus  fort;  nô¬ 
tre  Avanturkr  commença  à  faire  de 
ion  mieux  ,  &  pouffa  à  toutes  voiles 
pour  échaper  :  lé  Navire  de  guerre  le 
poqtfuivit  long-temps  fans  beaucoup 
gagner  fur  luy  ;  mais  le  vent  redou¬ 
blant,  le  Navire  de  guerre  commença 
à  mettre  des  voiles  autant  qu’il  en  pou¬ 
voir  porter*  N  offre  Avonturier  lai  lia 
toutes  celles  qu’il  avoir ,  mais  il  n’en 
pouvoit  pas  fourenir  tant  que  l’au¬ 
tre  ;  car  fon  grand  mats  tomba  &  caf- 
fa  par  la  trop  grande  charge  de  fon  hu¬ 
nier.  Tout  cela  ne  luy  fit  pas  perdre 
courage  :  Il  avoit  enfermé  les  Efpa- 
gnols  dans  le  fonds  de  calîe ,  &  cloué 
ks  Efcoutilks  :  Efcoutille  eflr  une  t?a* 
pe  qui  ferme  les  ouvertures  dés  ponts 
d’un  Navire.  Il  fit  mettre  fes  gens  en 
défence ,  croyant  échaper  à  la  faveur  de 
h  nuit  ;  mais  legrand  Navire  rappro¬ 
cha  de  fi  prés ,  qu’il  fut  contraint  de 
compofer  ;  ce  qu'il  fit ,  &  ne  fe  rendit 
qu  a  condition  qti’on  luy  donneroit 
quartier ,  à  luy  &  à  tous  fes  gens  ,  & 
qu’on  ne  leur  feroit  pas  porter  de  pier¬ 
re  >  ny  de  chaux  :  car  c’eft  la  maniéré 
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des  Efpagnols ,  lors  qu’ils  prennent  dé 
ces  gens ,  de  les  tenir  deux  ou  trois  ans  < 
dans  des  Forterefles  qu’on  bâtit,  ou, 
ils  les  font  porter  de  la  pierre  ou  de  la  ■ 
chaux.  Tout  ce  que  Pierre  Franc  de*  j 
manda  luy  fut  accordé.  J 

Si  toft  que  les  Efpagnols  furent  mai- . 
tres  de  nos  Àvanturiers ,  ils  oublièrent  j 
ce  qu'ils  leur  avoient  promis,  &  les  . 
vouloient  tous  paflfer  au  fil  de  l’épée  ;  !£: 
mais  il  s’en  trouva  de  raifoonabîes,  qui 
dirent  que  e’étoit  déroger  pour  un  Efc  $ 
pagnol ,  &  faire  affront  à  fon  Roy,  dé 
ne  p  is  tenir  fa  parole  :  fi  bien  qu’on  fe 
contenta  de  les  lier ,  &  de  les  mettre  au 
fond  de  cal  le,  comme  ils  avoient  mis 
les  Efpagnols  dans  la  Barque  perliere.  t 
Lors  qu’ils  furent  arrivez  à  Cartagene, , 
®n  mena  les  Avanturiers  devant  le 
Gouverneur ,  à  qui  quelques  Efpa-  J. 
gnoîs  pafïionnez  reprefenterent  qu’il  fa*  J, 
loit  pendre  ces  gens-là,  &  qu  à  la  fin  ils  > 
le  rendroient  les  Maiftres  des  Indes  du  i 
Roy  d’Efpagne ,  &  qu’ils  avoient  tué  J 
un  Alferez  qui  valoir  mieux  que  toute 
la  France  :  Cependant  le  Gouverneur  fe 
contenta  de  les  faire  travailler  au  Ba- 
ftion  de  S  Francifco  de  la  ville  de  Car-  j 
tagene  aux  IÜes  d’Occident. 


» 
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Après  que  nos  Avanturiers  eurent  Q^tr^'A- 
fêrvi  deux  ans  aux  Efpagnols  de  Ma  .  vanturiers; 
nœuvrcs,  fans  en  recevoir  pour  tout  gJu. 
payement  qu’un  peu  de  nourriture  j  verneur  de 
ils  obtinrent  enfin  du  Gouverneur,  reîvemd°ux 
qu’on  les  envoycroit  en  Efpagne  ,  où  ans  lcs  tfp*- 
11-toft  qu’ils  furent  arrivez,  ils  cher-  envoyi/en^ 
cherent  foccafion  de  repafler  en  Fran-  EfPasnc>  & 
ce  ,  &  delà  dans  T  Amérique  ,  pour  fc  moyenne  re¬ 
faire  payer  par  les  Efpagnols  de  leur  Pafrer  ea. 
falaire  :  ce  qu’ils  ont  fait,  font  encore,  francc> 

&  feront  toûjours. 

Barthelemi  III \  Avanturier. 

L’hiftoire  que  je  vais  rapporter  n’eft 
pas  moins  tragique  ,  ny  moins  digne 
de  remarque  que  les  precedentes.  Bar¬ 
thélémy  ,  Portugais  de  nation  ,  arma 
une  petite  Barque  à  1*1  fie  delà  Jamaï¬ 
que,  qu’il  monta  luy-mefme.  11  avoit 
trente  hommes ,  &  quatre  petites  pièces 
de  canon ,  tirant  chacune  trois  livres  de 
balles.  Eftant  forti  du  port  de  la  Jamaï¬ 
que  avec  un  bon  vent ,  &  à  deflein 
d’aller  croifer  devant  le  Cap  de  Corien - 
tes-,  qui  eft  une  pointe  au  Soroeft  de 
rifle  de  Cuba  >  que  les  navires  qui  vien¬ 
nent  de  Caraco  ou  de  Cartagene ,  &  qui 
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veulent  aller  à  Campefche ,  ou  Neuve  , 
Efpagne ,  ou  Havana  ,  viennent  ordi-  j 
nairement  reconnoiflre.  Il  n’eut  pas 
elle  là  long-temp>s ,  qu’il  découvrit  un 
Navire  qui  a  voit  affez -belle  apparences  jj 
&  mefme  d’eftre  trop  fort  pour  luy.  J 
Banheicmi  II  confulta  fon  Equipage ,  pour  fçavoir  , 

vïfltir,  &  ce  T11’^  y  av°ît  a  faire.  Tous  luy  di-  „ 
luy  donne  la  rent  qu’ils  étoient  refolus  de  faire  ce  ; 
chaffc*  qu’il  vou droit  ,  puis  qu’il  ne  falloit  J 
point  perdre  d’occalion  ,  &  qu’il  étoit  | 
impoffible  d’avoir  quelque  chofe  fans  , 
beaucoup  rifquer  :  Là  deflus  ils  fe  pre-  , 
parèrent  tous ,  8c  donnèrent  la.chalîe  à 
ce  Navire,  qui  n’en  fut  pas  fort  aîlar-  , 
me ,  car  il  les  attendoit. 

Ordinairement  quand  les  Navires  j 
Efpagnoîs  viennent  là  ,  ils  font  toû-  , 
jours  fur  leur  garde ,  aufll  bien  que  les  , 
navires  de  l’Europe  ,  lors  qu’ils  paffen  t  J 
le  Cap  S.  Vincent,  à  caufe  des  Turcs  n 
qui  font  là  à  croifer.  J 

Noflre  Avanturier  ne  fut  pas  plûtoft  •, 
à  la  portée  du  canon  de  ce  navire  Efpa-  J 
gnol ,  qu’il  effuya  route  fa  volée ,  qui 
ne  fit  pas  grand  mal.  Il  n’y  répondit 
rien  ,  mais  fut  tout  d’un  coup  à  bord, 
Les  Efpagnoîs  qui  eftoient  forts,  fe  dé¬ 
fendirent  fi  bien.,  qu’il  fallut  fe  battre  c 
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quelque  temps.  Mais  comme  les  Avan- 
turiers  font  extrêmement  adroits  à  ti¬ 
rer,  ils  quittèrent  les  codez  du  vaifleau, 
ife  mirent  derrière  ,  &  commancerent 
à  faire  feu  :  ils  ne  tiroient  jamais  qu’ils 
ne  viiïènt  &  qu  ils  ne  tuadent  du  mon¬ 
de  ;  fi  bien  que  dans  quatre  ou  cinq 
fleures  ils  rendirent  l’Efpagnol  incapa¬ 
ble  de  refifter. 

Quand  ils  virent  les  Efpagnoîs  ainfî 
affoiblis ,  ib  tentèrent  une  fécondé  fois 
de  monter  à  bord  ;  ce  qui  leur  reüflit, 
&  fe  rendirent  maiftres  du  navire  avec 
Derte  de  dix  hommes ,  &  de  quatre 
blefïez  feulement  ;  fi  bien  qu’ils  ne  re¬ 
voient  plus  que  quinze  hommes  &  le 
Chirurgien ,  pour  gouverner  ce  navire 
bu  ils  trouvèrent  monté  de  vingt  pie- 
res  de  canon  ,  &  de  foixante* dix  hom¬ 
mes,  dont  il  n’en  reftoit  plus  que  qua¬ 
rante  en  vie  ,  la  plus  grande  partie  eftant 
bleffez  &  hors  de  combat,  ils  jettereht. 
mffî- toft  les  morts  dans  la  mer,  &  mi¬ 
tent  les  Efpagnoîs  fains  &  blefFez  dans 
eür  Barque ,  qu’ils  leur  donnèrent  pour 
lilîer  chez  eux  ;  &  apres  fe 'mirent  à 
raccommoder  les  cordages  &  les  voiles, 

à  voir  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  Ils 
lôuverent  la  valeur  de  foixante  &  quia- 


Barthélémy 
ffîncontré  par 
trois  vaif- 
ieaux. 


Pris  &  me¬ 
né  à  Campé- 
che  ,  &  mis 
en  garde  fur 
un  vaifleau. 
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ze  mille  écus ,  &  de  cent  vingt  mille  li-  t 
vres  de  Cacao  ,  qui  pouvoient  encore 
valoir  cinquante  mille  écus. 

Apres  qu’ils  eurent  mis  le  navire  en 
état  de  naviger ,  ils  firent  route  pour  i 
Tlfle  de  la  Jamaïque  ;  mais  un  vent 
contraire ,  qui  rendit  Je  Courant  de  mê¬ 
me  »  les  obligea  à  relâcher  au  Cap  de3 
S.  Antoine ,  qui  efl:  la  pointe  Occiden-J 
taie  de  ladite  Ifle  de  Cuba,où  ils  prirent 
de  l’eau ,  dont  ils  avoient  befoin.  Le 
mauvais  temps  paffé  ,  ils  fe  remirent  à 
la  voile  pour  faire  route. 

Eftant  un  peu  écartez  de  la  terre ,  ils 
aperceurent  trois  navires  qui  leur  don-  ! 
noient  la  chafle  ;  mais  le  leur  extréme-1! 
ment  chargé  ne  put  pas  les  porter  hors,! 
du  danger.  11  fe  trouva  que  ces  navires;1 
eftoicnt  Efpagnols ,  moitié  armez  en1 
guerre ,  &  moitié  en  marchandée  >  à  qui  < 
il  fallut  que  noftre  Avanturier  fe  ren- 
dift  :  &  fut  fait  prifonnier  luy  &  tous  i 
les  gens.  5 

Comme  il  parlote  naturellement  Ef-3( 
pagnol ,  il  s’adreffa  au  Capitaine  du’ 
vaifleau  fur  lequel  il  efloit ,  dont  il  fut 
fort  bien  traitcé,  &  mené  avec  toutfon 
Equipage  &  fon  butin,  en  la  ville  de 
S,  Francifco  de  Campefche ,  qui  efl  une 
4  “  A  Ville 


J 
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Ville  maritime  de  laPeninfuIe  de  ƒ«- 
çaturn.  , 

Les  Efpagnols  y  efiant  arrivez, furent 
bien  receus  &  vifitez  des.principaux  de 
la  Ville,  Marchands  &  autres.  Chacun 
félicita  le  Capitaine  qui  avoit  fait  cette 
belle  prife.  Entre  tous  ceux  qui  ve- 
noient  vifiter  ce  Capitaine ,  il  y  eut  un 
Marchand  qui  reconnut  Barthélémy , 
&  qui  le  demanda  au  Capitaine  dont  il 
eftoit  le  prifonnier.  Ce  Capitaine  ré¬ 
pondit  qu’il  ne  le  rendrait  pas }  l’autre 
luy  répliqua  que  ce  prifonnier  eftoit  le 
plus  grand  fcelerat  du  monde,  ayant 
fait  luy- feul  plus  de  mal  aux  Efpagnols, 
que  tous  les  autres  Avanturiers  enfem- 
ble  :  car  il  eftoit  ii  cruel  ,  qu’il  avoit 
fait  mourir  martyrs  plufieurs  Efpa¬ 
gnols. 

Lorfque  le  Marchand  Efpagnol  vit 
que  l’autre  ne  luy  vouloit  point  donner 
ce  prifonnier,  il  fut  vers  le  Gouver¬ 
neur  ,  &  luy  dit  que  l’Avanturier  qui 
avoit  tant  fait  de  mal  aux  Efpagnols, 
eftoit  pris ,  mais  que  le  Capitaine  qui 
l’avoit  entre  les  mains  ne  le  vouloit  pas 
donner  Le  Gouverneur  le  demanda  au 
inom  du  Roy ,  &  le  Capitaine  fut  obli¬ 
gé  de  livrer  noftre  Avanturier ,  qui  fut 
j  Tome  I.  V 
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mené  devant  le  Gouverneur,  où  ce  Ca¬ 
pitaine  qui  l’avoit  pris ,  voulut  prier  î 
pour  luy:  mais  cela  n’empefcha  pas  qu’on  ■ 
ne  le  mît  prifonnier  ;  &  ne  le  croyant  t 
pas  en  feuretè  dans  la  Ville ,  à  caufe  qu’il 
eftoit  fubtil ,  on  l'envoya  fur  un  navi- 1 
re ,  les  fers  aux  pieds  &  aux  mains.  11  fur  i 
là  quelque  temps  fans  fçavoir  ce  qu’on  ü 
vouloir  faire  de  îuy  :  mais  à  la  fin  qud~  : 
ques  Efpagnols  îuy  dirent  que  le  G  ou- \ 
verneur  avoir  refolu  de  le  faire  pendre*  : 
Ce  qui  l’effraya  tellement ,  qu’il  ima- 1? 
gina  tous  les  moyens  poffibles  pour  * 
échaper. 

iî'  trouve  le  H  trouva  le  fêcret  de  rompre  fes  ferSt  j 


fccret  de  rom- 


pre  (es  chaî-  &  Prit  deux  Serres  >  clu,on  nomme  po- 
nés ,  &  de  Ce  riches ,  les  boucha  bien ,  &  les  attacha 
fauver.,  avec  cordes  à  fes  codez  :  de  cette 


forte  il  fe  lai  fia  doucement  couler  à  l'eau,  |j 
après  avoir  tué  la  Sentinelle  qui  legar-  r 
doit  :  &  comme  la  nuit  eftoit  fort  obA  J 
cure  y  il  eut  le  temps  de  nager  jufqueS'j 
à  terre ,  où  eftant  arrivé  il  s’alla  ca-  \( 
cher  dans  le  bois.  11  eut  afïez  depîuden- 1 
Ce  pour  ne  pas  marcher  dés  qu’il  fut  à- 
terre  ,  de  peur  d’eftre  découvert  :  au  { 
contraire  il  monta  une  Rjvære  qui’ 1 
eftoit  bordée  de  haliers  fort  obfcurs*  &  .? 
fe  cacha  dans  l’eau  trois  jours  de  trois  j 
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nuits  durant  ,  de  peur  que  fi  on  venoit 
à  le  chafTer  avec  des  chiens ,  félon  la1 
coutume  des  Efpagnols ,  ils  n  euflent 
point  de  frais. 

Comme  il  crût  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  danger,  il  alla  un  foir  vers  le  bord  r  ... 
de  la  Mer,  marcha  toute  la  nuit  pour  fa fUiter*”* ** 
arriver  à  un  lieu  ,  dont  il  n  etoit  qu’à 
trente  lieues  ,  nommé  le  Golphe  de 
Trifte,  où  toute  l’année  il  fe  rencontre 
des  Avaoturiers  :  cependant  il  ne  pou- 
voit  faire  ce  chemin  pat  terre  fans  un 
grand  péril  ,  à  cau  fe  qu’il  faloit  pafTer 
plufieurs  rivières  à  la  nage,  pleines  de 
Crocodiles  &  de  Requiems  Ii  cfloit 
auffi  en  danger  d^eftre  attaqué  des  oê- 
tes  fauvages.  Q^iand  il  venoit  pour  paf- 
kr  une  riviere ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  qui  eftoit  periîleufe ,  iljettoit  au¬ 
paravant  quantité  de  pierres  ,  afin  d’e- 
pouvanter  ces  animaux ,  &  après  il  pafv 
foit.  Il  en  palTa  plufieurs  de  cette  ma¬ 
niéré  fans  eftre  attaqué  de  ces  monffres^ 

Dans  le  milieu  de  fon  chemin  il  fut: 
obligé  de  faire  cinq  ou  fi  x  lieues  fur 
des  arbres,  fans  mettre  pied  à  terre.  J’ay 
déjà  parlé  de  ces  arbres ,  qui  fe  nom*- 
ment  Ai angle  x.  Enfin  il  parvint  en- 
douze  jours  au  Golfe  de  Tiïfte ,  p 

V  ij, 
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ée  dant  lequel  temps  il  ne  mangea  que  def 
h  coquillages  tout  crus ,  qu’il  rencontrait  u| 
11  au  bord  de  la  mer.  11  fut  encore  allez  1 
heureux,  qu’arrivant  à  Trille  il  trou-  M 
va  des  Avanturiers  de  fa  connoilïance, 
François  &  Angîois ,  à  qui  il  conta  tout  ? 
ce  qui  îuy  effoit  arrivé ,  &  leur  pro-  i 
pofa  que  s’ils  vouloient  ils  pourraient  ' 
avoir  un  navire  pour  fe  monter  &  aller  i 
en  courfe  :  car  alors  ils  n’avoient  point  3 
d’autres  bâtimens  que  des  Canots.  t 
Il  les  exhorta  donc  de  l’aider  *  Éksi 
leur  dit  que  pour  cela  il  faloit  aller  dix  a 
à  douze  hommes  dans  un  de  leurs  Ca-  i 
nots  ,  &  de  nuit  le  long  de  la  colle  ,  fl 
fans  fe  faire  découvrir ,  quoy  qu’il  n’y  ï 
eufl  pas  grand  danger,  parce  que  quand  i 
©n  verroit  un  Canot ,  on  ne  s’en 


neroit  pas ,  veu  qu’il  y  en  avoit  allez  le  il 
long  de  la  colle,  qui  pefchoient ;  maisi| 
qu’il  faloit  bien  prendre  fon  temps  pour  it 
ne  pas  manquer  le  coup ,  fur  tout  à  prê¬ 
tent  qu’il  n’y  avoir  pas  grand  monde,  f 
Ce  qui  fut  exa&ement  obfervé  de  ceux  i: 
à  qui  il  fit  cette  propofition  ,  lefqueîs  : 
pour  cet  effet  fc  fournirent  &  s’aban-  j 
donnèrent  volontiers  à  fa  condur  e.  Ils  ; 
eftoient  treize  en  tout ,  en  comptant  i 
noflre  Avanturier,  pour  executer  cette;] 
entreprise. 
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Us-  vinrent  environ  au  milieu  de  la  il  tente  de 
nuit  aborder  ce  vaifleau,  d’où  la  Sen-  f0°ruc^  14 
j  tinelle  demanda  ,  qui  va  là  ?  Noftre 
Avanturier  qui  parloit  fort  bon  Efpa- 
gnol  ,  répondit  qu’ils  eftoient  des  leurs, 
venans  de  terre  avec  quelques  marchan- 
difes  qu’on  leur  avoit  données  à  porter 
à  bord,  pour  ne  point  payer  de  doüa- 
ne.  La  Sentinelle,  dans  l’efperance  d’a-* 
voir  fa  part  du  butin  ,  ne  fit  point  de 
bruit ,  &  en  laifla  entrer  trois  ou  qua-  u  prend  utt 
tre ,  qui  la  tuerent  auffi-toft ,  &  couru-  vaifTeau  qui 

Irent  à  l’inftant  aux  autres  en  faire  au-  pcnr’ 
tant,  coupèrent  le  cable,  &  s’enfuirent 
lavée  le  navire,  où  avant  qu’il  fuft  jour, 
ils  eftoient  hors  de  la  veuë  de  Cam pé¬ 
ché.  Us  furent  quérir  le  refte  de  leurs 
icamarades  ,  qui  eftoient  demeurez  à 
Trifte  ;  &  apres  fè  mirent  en  devoir  de 
gagner  la  Jamaïque,  afin  d’armer  ce 
vaifleau.  ƒ 

Mais  il  femble  que  plus  la  fortune 
nous  eft  contraire  ,  plus  elle  fe  plaift  à 
lettre  :  car  ces  pauvres  gens  fe  rencon¬ 
trèrent  à  la  bande  du  Zud  de  fille  de 
Cuba  ,  où  ils  furent  pris  d'un  mauvais 
temps  qui  les  jetta  fur  des  Recifs^u’on 
nomme  les  Iardins  de  rifle  de  Pin ,  où 
leur  Bâtiment  fut  perdu  fans  pouvoir 

V  iij 
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rien  fauver.  Cela  leur  eau  fa  une  grande 
perte  ,  car  il  eftoit  plus  d’à  moitié  char- 1 
gé  de  Cacao.  Ce  qu’ils  purent  faire  fut 
de  fe  fauver  avec  leurs  Canots,  &  de 
gagner  PI 1k  de  la  Jamaïque,  oùapré^ 
chacun  chercha  fortune.  On  envoya' 
en  Efpagne  ceux  qui  furent  pris  avec1 
Barthélémy  y  accompagnez  des  mêmes 1 
gens  qui  les  avoient  ar reliez,  d’où  on 
les  vit  bien-toft  de  retour  à  la  JamàP 

que-  ? 

Voilà  quelle  fut  l’avanture  de  Bar*11 
thelemy  dans  ce  voyage.  Il  en  eut  de-1 
puis  beaucoup  d’autres ,  qui  pourraient 
palier  pour  un  Roman  ,  fi  je  les  racotW 
tois.  Enfin  je  lay  vu  mourir  milerabîe^j 
avant  de  palier  en  Europe ,  comme  je'1 


Chapitre  .  Itl. 

-  .  .  H  à 

La  vie  &  les  allions  du  Capitaine  Roc? 
quatrième  Avanturier, 

'  ■  i 

RO  C ,  furnommé  le  Brefîllian ,  eft 
>é  à  Groningue  ville  tres^celebre 
de  la  Frize  Orientale  ,  &  faifant  partie1 
des  Etats  Generaux  des  Provinces 
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Unies  des  Pays-Bas  :  fès  parens  eft oient 
Marchands  de  profefiion.  Les  Bollan- 
jdois  ayant  pris  le  Brefil  fur  les  Portu¬ 
gais  ,  &  s*cn  cftant  rendus  paifibles  pofi 
fe  fleurs ,  les  parens  de  Roc  vendirent  ce 
^u’üs  avoient  à  leur  pais ,  pour  s’établir 
au  Brefil  ,  &  y  mener  toute  leur  fa- 
piille,  dont  Roc  eftoit  du'  nombre  T 
qui  ne  fut  pas  plûtoft  dans  ce  pais» 
iqu’il  s’appliqua  à  en  apprendre  les 
inœurs ,  &  particulièrement  les  langues, 
ant  Indiennes  que  P’ortu^ai fes ,  qu’il 
parle  comme  fi  elles  luy  eftoient  natu- 
elles. 

Lorfque  les  Portugais  ont  repris  le 
Jrefil  fur  les  Hollandois ,  plufieurs  fa- 
pilles  craignant  que  le  gouvernement 
es  Portugais  ne  fufl:  plus  rude  à  fup- 
O!  ter  que  celuy  db  leur  Nation  ,  refo- 
iirent  de  tout  quitter  ;  &  Roc  qui 
iloit  déjà  un  homme  fait,  fes  parens* 
lant  morts ,  fut  de  ceux  qui  abandon¬ 
nent  le  Brefil,  &  vinrent  fê  retirer 
jîrmy  les  François  dans  les  Ifles  Antil- 
s  î  qui  leur  appartiennent  ,-où  les  Hol- 
indbis  trafiquoient  beaucoup  alors. 

B  P  y  fut  pas  long  temps  qu’il  parlai 
iîansue  Françoife  comme  la  fienne  pro¬ 
ie  »  mais  ne  s’accommodant  pas  fi.  bien* 


m 


'jet  » 


» 
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avec  les  François  qu’il  fe  l’eftoit  ima¬ 
giné,  il  refolutde  chercher  ailleurs  un 
lieu  &  une  Nation  qui  luy  fuflent  plus 

agréables.  (| 

Il  pafla  de  là  à  la  Jamaïque  avec  les! 
Angîois ,  dont  la  langue  ne  luy  fut  par 
plus  difficile  à  apprendre  que  l’avoientj 
efté  les  autres.  Il  voulut  éprouver  la  vie 
d’Avanturier ,  &  s’embarqua  à  cette  fin; 
fur  un  vailfeau  de  ces  gens  là ,  dont  il 
fut  fort  bien  receu.  Les  Anglois  vi- 
Koc  fc  fan  voient  en  fort  bonne  intelligence  avec 
Avamuricr ,  iuv  &  luy  avec  eux  z  fi  bien  qu’il  n’eur 

feau  Efpa-  pas  fait  trois  voyages  comme  limpu 


snol, 


JC 


retirait 

&GC, 


compagnon  de  fortune ,  qu’un  Equi* 
page  s’eftant  révolté  contre  fon  Capi¬ 
taine  ,  le  prit  pour  chef ,  &  luy  donm 
une  Barque  ou  Brigantin  qu’il  avoir. 

Roc  eut  le  bonheur  dans  peu  à 
jours  de  prendre  un  navire  Efpagno; 
■aflez  riche, qu’il  amena  à  la  Jamaïque 
où  il  fut  receu  &  traité  comme  Capi? 
taine  :  depuis  il  a  toujours  demeuré  datv 
ce  lieu  là ,  8c  y  demeure  encore. 

11  eft  fi  terrible  ,  que  les  Efpagnoî 
ne  le  peuvent  entendre  nommer  fan; 
t  dc  trembler.  Il  a  l’air  mâle  ,  &  le  corp* 
vigoureux ,  la  taille  mediocre  /mais fer, 

me  &  droite  ,  le  vifage  plus  large  qu 1 

Ions 
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longues  fourcils  &  les  yeux  aflez  grands, 
le  regard  fier ,  &  toutefois  riant  II  effc 
adroit  à  manier  routes  les  armes  dont 
fe  fervent  les  Indiens  &  les  Carholi-, 
ques  ;  auffi  habile  à  la  cha ffie  qu  a  h 
pefehe  ;  auffi  bon  Pilote  que  urave  Sol¬ 
dat  ,  &  terriblement  emporté  dans  la 
débauché  II  marche  toujours  avec  un 
Tabre  nud  fur  le  bras  ;  &  fi  par  malheur 
quelqu’un  luy  contefte  la  moindre 
hofe ,  il  ne  fait  point  de  difficulté  de 
;  couper  a  moitié ,  ou  de  luy  abattre 
f  te~*e  >  c  pourquoy  il  eft  redouta- 
'ie  a  toute  la  Jamaïque  :  &  cependant 
;°n  peut  dire  qu  on  l’aime  autant  quand  \ 

eft  à  jeun  ,  qu’on  le  craint  quand  il 
bu. 

Il  a  une  fort  grande  averfion  pour  Rocredou, 
|S  Espagnols;  auffi  leur  eft-il  fi  cruel  table  &crue 

fe.  cluand  '1.  ^  prend  ,  &  qu’ils  ne 
ulent  pas  dire  où  cfi:  leur  argent ,  ou 
qü  il  leur  demande ,  il  les  tourmen- 
!  de  tellç  forte  ,  qu  ils  en  meurent, 
iaucoup  d’eux  croyent  qu’il  cftEfpa- 
[°1  »  à  c*ufe  qu’il  parle  fort  bien  leur 
jîgue.  Us  difent  que  c’eft  un  feelerat 
il  s’eft  Gavé  d’Efpagne ,  &  qui  veut 
‘a  la  Natron.  Lors  qu’il  équipe  un 
'  'eau  pour  aller  en  courfe ,  il  va  or- 
Tome  I.  x 

•  .  t  '  V  * 
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dinairement  dans  les  parcs  où  font  les 
Sangliers  que  les  Efpagnoîsy  entretien¬ 
nent  ;  &  quand  il  prend  des  EfpagnolsJ 
qui  ne  veulent  pas  diie  où  ils  font ,  il 
les  fait  mourir  martyrs.  H  a  eu  mefmeL 
la  ba;  barie  d’en  attacher  à  un  bâton ,  |e 
les  mettre  fur  deux  fourches ,  &  de  lesl( 
Élire  tourner  devant  le  feu  ,  comme  la 
viande  que  l’on  mange  rôtie.  , 

Un  jour  qu’il  eftoit  au  rivage  de  Cam-! 
n  fait  nau.  pefche  ,  pour  faire  quelque  prifc  (m 
agc*  les  Efpagnols  9  il  fut  agité  d’une  tem-c 
pefte  qui  jetta  fon  Bâtiment  à  la 
code  ,  &  le  mit  en  pièces.  Il  eut  k 
temps  neanmoins  de  fe  fauver  avec  tout 
fon  monde  ,  les  armes,  les  munitions" 
&  de  fe  réfugier  à  terre ,  dcfolé  d’eftrr 
en  pais  enncmy  ,  fans  avoir  aucun  liejl 
d’en  fortir.  Cependant  comme  il  n’eftof. 
pas  homme  à  fe  laiffcr  abattre  aux  reJ 
vers  de  la  fortune  ,  qui  font  affez  otdr 
naires  aux  Avanturiers ,  il  encourage;1 
fes  gens,  leur  promit  de  les  retirer  de  k 
8c  leur  commanda  de  mettre  toute1 
leurs  armes  en  état,  &  de  marcher  vei' 
le  golfe  de  Trifte ,  ou  il  efperoit  d 
trouver  quelques-uns  de  (es  camarade 
Enfuite  Roc  marchant  à  leurtefte  ,dl 
ae  firent  point  de  difficulté  de  prend1 
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le  grand  chemin  9  comme  s*ils  avoient 
efte  des  gens  à  ne  rien  craindre  ;  & 
qu’ils  euflent  réduit  tout  le  païs.  Ce¬ 
pendant  quelques  Indiens  les  ayant  ap- 
perceus  en  avertirent  les  Efpagnols,  qui 
vinrent  apres  eux  au  nombre  de  cent  $ 
tous  bien  montez  &  bien  armez. 

Quand  Roc  les  vit ,  au  lieu  d’apre-  „  . 
knder ,  il  commença  à  fe  réjouir  ,  &  "  i, 

dit  à  ceux  qui  laccompagnoient ,  cou-  Roc- 
^age  mes  freres ,  nous  avons  faim  :  mais 
lous  ferons  bien-toft  un  bon  repas  s 
/ous  n’avez  qu  a  me  fuivre.  Rien  loin 
i  attendre  les  Efpagnols ,  ou  de  les  fuir* 

1  alla  au  devant  d  eux  &  les  défit  entie- 


- -  ^*W*.*U  WtiLiVr* 

ement ,  fans  avoir  perdu  que  deux  de 
"s  gens  tuez  &  deux  de  bleflèz. 


V  /  -  — -  —  vu» 

Nos  Avanturiers  prirent  allez  de 
evgux  pour  fe  monter  ,  &  achever 
f  chemin  qu’ils  avoient  à  faire  ;  ils 
tou  verent  mefme  des  vivres  ,  du  vin 

■  de  1  eau  de  vie  que  les  Efpagnols 
'oient  apporté  avec  eux  ,  ce  qui  les 
mit  tout  à  fait ,  &  leur  donna  affez 

■  courage ,  pour  fe  batre  tdut  de  nou- 
au,  contre  deux  fois  autant  de  mon- 
y  s’ils  y  avoient  efté  contraints. 

Apres  donc  s’eftre  bien  rafraîchis; 
montèrent  a  cheval  &  continuèrent 

-  x  ij  -  ^ 
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leur  route.  Ayant  ainfi  marché  deux 
jours  j  ils  apperceurent  d  allez  loin  une  J 
barque ,  proche  du  bord  de  la  mer ,  jt 
elle  appartenoit  aux  Efpagnols  .  qui 
eftoient  venus  là  couper  du  bois  de. 
Campe fche  ,  qui  fert  a  la  teinture.  J 
Noftre  Avanturier  fit  cacher  fon  mon- a 
de  ,  &  fut  luy  fixiéme  à  pied ,  pro¬ 
che  de  la  barque  >  pour  la  prendre  j  à, j 
cette  fin  il  fe  cacha  dans  un  haflier  ,î( 
où  il  paffa  la  nuit ,  &  le  lendemain  I; 
la  pointe  du  jour  ,  lors  que  les  Efpa-i 
gnols  defeendoient  à  terre  dans  leur  ca-J 
not  pour  aller  couper  du  bois  ,  noftre 
Avanturier  les  receut  fort  bien  :  mais] 
non  pas  à  leur  fouhait.  Il  s’empara  in-i; 
dw’bT"  continent  de  la  barque,  &  fit  venir  f«s;j 
âue»  gens.  11  trouva  dans  cette  barque  fort 

peu  de  vivres  mais  un  paquet  de  felj 
d'environ  deux  cens  livres  pezant,  dont,: 
il  fit  faîer  une  partie  des  meilleurs  che->, 
Vaux  après  qu’on  les  eut  tuez ,  en  at^j 
te  idant  qu’oh  trouvait  d’autres  vivresr 
il  donna  encore  aux  Efpagnols  de  la 
barque  les  chevaux  qui  luy  reftoient  ^ 
leur  difant.  Allez,  je  ne  vous  fais  point; 
de  tort ,  car  ces  chevaux  valent  ..fiiWÜ 
que  voftre  barque ,  outre  que  vous  fy 
courez  point  rifque  deftre  noyez»  J 
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Noftre  Avanturier  eifant  remonté 
de  bâtiment  ne  fongea  plus  qu  a  faire 
capture.  11  avoit  encore  vingt-fix  hom¬ 
mes  fains  ,  il  alla  devant  la  ville  de 
Campeiche  ,  voir  s  il  n’y  pourroit  rien 
prendre.  Quand  il  y  fut ,  il  laîfTa  fon 
bâtiment  au  large  &  defcendit  avec 
hpit  hommes  dans  fon  canot ,  pour 
tâcher  d’enlever  quelque  bâtiment  ; 
mais  cela  ne  luy  rendit  pas  ;  car  il  fut 
^ris  des  Bfpagnols,  &  mené  auflî-toft 
au  ^  Gouverneur  arec  fes  camarades , 
qui  les  voulut  tous  faire  pendre. 

Roc  qui  eftoit  aufll  intrépide  que  1,.Roc  Prîs& 
fubtil ,  s’avifa  d  une  feinte  pour  intimi-  qîriUruuva 
Jer  le  Gouverneur,  &empcfcher  qu’il  Pour  éviter  la 
*e  luy  joiiafl  quelque  mauvais  tour,  m°rt' 

I  y  avoit  fait  connoiflànce  avec  un 
brclave ,  qu’il  pria  de  luy  rendre  fer- 
rice,  luy  promettant  dele  retirer  d’ef- 
livage.  Cet  Efclave  entendant  parler 
J  cftre  mis  en  liberté  ,  luy  promit  tout 
ie  qu’il  voulut.  Le  Gouverneur  ne  te 
onnoift  point,  luy  dit  Roc  :  dis  luy 
jue  tu  as  efté  pris  des  Avanturiers 
^ec  ton  Maiftre  ,  qu’ils  t’ont  mis  à 
Èrre  avec  cette  lettre  pour  luy  apporter, 
l  que  pour  cela  on  t’a  donné  la  liber** 

1  *  &  apres  retourne  t’en  fans  parler  à 


prfonne. 


Xiij 
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Ilavoit  écrit  cette  lettre ,  comme  fî  j 
elle  venoit  de  quelque  fameux  Avam-'j 
turier  $  qui  fceuft  que  Roc  eftoit  prisl 
&  menaçoît  le  Gouverneur ,  ques’ill 
arrivoit  mal  à  telle  perfonne  de  leurs' 
camarades  qui  eftoit  entre  fes  mains,] 
il  pouvoit  s’aflurer  qu’autant  d’Efpa-j 
gnols,  qu’il  prendroit,  il  ne  leur  don- j  ; 
neroit  point  de  quartier.  A  la  vérité 
cela  intimida  ce  Gouverneur ,  qui  fit, 
reflexion  fur  ce  que  la  ville  de  Cam-  ; 
pefche  a  voit  déjà  efté  prife  par  une.; 
troupe  de  ces  gens  là,  &  manqué  une' 
fécondé  fois  à  Tertre.  C’eft  pourquoy 
il  ne -parla  plus  de  pendre  Roc,  au 
contraire  il  le  fit  mieux  traiter,  &  par  la  " 
première  occafion  il  l’envoya  en  Ef-  : 
pagne  ,  fans  Ce  douter  que  noftrë  A  van-5 
turier  fceût  la  raifon  qui  Tobligeoit  à  ' 
luy  faire  tant  de  grâces. 

on  ie  men*  Roc  fut  donc  ainfi  embarqué  fur  la  ^ 
fur  IesPa<!a!  flotte  des  Galions  du  Roy  d’Efpagne, 
lions  du  0ù  il  fe  fit  aimer  de  tous  les  Efpagnols.  i 
Les  Capitaines  luy  reprefenterent ,  que 
s’il  vouîoit  fervir  le  Roy  d’Efpagne, 
ils  luy  feroient donner  tel  employ quil 
fouhaiteroit.il  diflimuloit  fapenféetant , 
qu’il  pouvoit ,  afin  d’eftre  bien  traité  :  ; 
&  m’a  dit  luy-mefme  qu’il  gagna  pen- 1 


\ 


DES  AVANTü  RI  ERS.  ±47 
dant  le  voyage  à  cinq  cens  écus  à  pef- 
cher  :  car  il  eft  fort  adroit  à  harpon- 
;  ner  du  poifton  ,  ou  à  le  tirer  dans  l’eau 
'  !  avec  des  fléchés  ;  &  comme  les  Efpa- 
gnols  qui  négocient  aux  Indes  ont 
;  j  beaucoup  d’argent ,  &  qu’ils  font  déli¬ 
cats  ;  ils  ne  font  pas  difficulté  de  don- 
;  ner  vingt  écus  pour  un  poiflon  frais 
dans  des  lieux  comme  cela. 

I  Dés  que  le  Capitaine  Roc  fut  ar-  11  trouvé  îé 
I  j  rivé  en  Efpagne  ,  il  chercha  d'abord 
Toccafion  d’aller  en  Angleterre  ,  où  Jamaïque, 

I  delà  il  repafla  bien-toft  à  la  Jamaïque, 

&  y  revint  en  meilleur  équipage ,  qu’iî 
I n en  eftoit  party  ,  hormis  qu’il  navoit 
I  point  de  bâtiment.  Ceux  qui  avoient 
efté  pris  avec  luy ,  furent  aufli  envoyez 
f  I  en  Efpagne ,  &  bien  traitez  pendant  le 
f  I  voyage  à  fa  confideration  ,  car  il  ne 
i  les  abandonna  point..  Si- tôt  qu’il  fut 
de  retour  à  la  Jamaïque  ,  il  n’afpira 
qu’à  aller  piller  les  Efpagnols ,  fur  le£* 

1  quels  il  a  fait  diverfes  captures,  qui  luy 
i  ont  fort  bien  reiiflï ,  quoy  quelader- 
ij'  niere  ait  efté  allez  malheureufe ,  mais 
j  non  pas  pour  luy. 

Eftant  forti  de  la  Jamaïque  avec  un  Nouvel!*? 
Corfàire,ilfe  rencontra  encore  avec  deux  ^*crfc 
i  jFrançois,  dont  le  principal  fe  nommoic 

X  iiij 


Intrèprife 
de  Roc  dé¬ 
couverte» 
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Tributor ,  vieux  Avanturier  ,  &  fort 
expérimenté  dans  les  courfes.  Ces  deux 
Avanturitrs  s’alToderent  enfembîepour 
aller  faire  une  defccnte  fur  la  Peninfule 
de  Iucatum.  Et  pour  prendre  une 
ville  ,  nommée  Merida  ,  Roc  y  ayant 
déjà  cfté  ,  fervoit  de  guide  ,  bien  qu’ils 
eufïent  quelques  prifonniers  Efpagnoîs 
qui  les  y  conduifoient  auffi.  Cepen¬ 
dant  ils  ne  purent  fi  >bien  prendre  leurs 
précautions  qu’ils  ne  ftifTent  découverts 
avant  de  fe  mettre  en  chemin  ,  par  des 
Indiens  qui  en  avertirent  les  Efpagnoîs, 
&  leur  donnèrent  le  temps  de  faire  ve¬ 
nir  du  monde  de  pluficurs  endroits, 
afin  de  défendre  la  place.  De  forte  que 
quand  nos  Avanturiers  y  arrivèrent, 
on  les  receut  d’une  autre  maniéré  qu’ils 
n’avoient  prévû  :  &  lors  qu’ils  fe  vi¬ 
rent  découverts ,  ils  furent  battus  en 
queue  par  les  Efpagnoîs,  qui  les  tail¬ 
lèrent  prefque  tous  en  pièces ,  &  en 
firent  beaucoup  de  prifonniers. 

'Le  Capitaine  Roc  évita  de  l’eftrei 
quoy  qu’il  ne  fuft  pas  celuy  qui  s’ex- 
pofàft  le  moins  :  car  il  tiendroit  à  la 
plus  grande  lâcheté  du  monde ,  fi  um 
autre  a  voit  tiré  ou  donné  un  coup 
avant  luy  :  ou  s’il  n’avoit  pas  efté  le 
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dernier  dans  un  combat  où  mefme  il  (è 
verroit  le  plus  foible  ;  eftant  toujours 
plutoft  preft  à  fe  faire  tuer  qu’à  ce¬ 
der.  J’en  puis  parler  certainement  pour 
m’eftre  trouvé  avec  Iuy  dans  l'occa- 
fion  :  Enfin  malgré  tout  cela  ,  il  sert 
tiré  de  ce  méchant  pas  :  &  fon  camarade 
Tributorqui  eftoit  François,  y  eft  de¬ 
meuré  ,  avec  prefque  tous  ces  gens. 

Voila  ce  qui  s’eft  pafle  de  plus  mé¬ 
morable  jufqu  a  prêtent  dans  la  vie  du 
Capitaine  Roc. 

Les  Efpagnols  voyant  d’une  part 
qu’il  leur  eftoit  impoftîble  de  refifter 
aux  Avanturiers ,  donc  ils  recevoicnt 
tous  les  jours  de  nouvelles  infultes  , 
n’oterent  prefque  plus  naviger,  &  au 
lieu  qu’aupâravant  ils  avoient  accou¬ 
tumé  de  mettre  quatre  navires  en  mèr, 
ils  n’en  mettoient  plus  qu’un.  D’au¬ 
tre  part ,  les  Avanturiers  accoûtumez  à 
?  ne  vivre  que  de  butin  :  voyant  qu’ils 
ne  prenoient  plus  tant  de  navires,  com¬ 
mencèrent  à  s’ennuyer  3  à  s’aftbcier 
pîufieurs  enfemble ,  à  faire  des  defeen-  plusieurs  en¬ 
tes  ,  &  enfin  à  prendre  &  piller  des  pe-  fembIe  » 
tues  villes  &  bourgades. 

Le  premier  qui  entreprit  cela  ,  fut 
un  nommé  Loüis  Scot ,  Anglois  de 
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nation  ,  lequel  avec  fes  affociez  prit  Ü 
ville  de  faint  Francifco  de  Campefche  3 
la  pilla ,  la  mit  à  rançon  j  &  apres  l’a- 
voir  abandonnée  ,  s’en  retourna  à  la 
Jamaïque.  Luy  party  ,  Manfweîd  y  «J 
vint,  &  fit  pl u freurs  d.fcentes  qui  luy 
reü dirent.  Un  jour  il  équipa  une  dote  t 
avec  laquelle  il  tenta  de  pafFer  par  le  , 
Roy  mme  de  la  nouvelle  Grenade ,  8i  \ 
delà  à  Ta  mer  du  Sud  ,  &  en  pafTmt  de  j 
piller  la  ville  deCartage  dans  le  mefme  ,j 
Royaume  ;  mais  il  n’en  pût  venir  I  ; 
bout  à  caufe  de  la  difFention  qui  fe 
mit  entre  fes  gens,  Anglois  &  Fran*  s 
çois  de  nation.  Ils  eftoient  toûjours  , 
en  contedation  pour  les  vivres  ;  quand  ) 
les  uns  en  avoient ,  ils  n’en  vouloienc  ] 
point  donner  aux  autres. 

Je  ne  parle  point  icy  de  ces  fameux  A~  s 
vâturiers  qui  ont  efté  autrefois  dans  TA-  ] 
merique  ,  &  qui  y  ont  fait  des  progrès  . 
fi  furprenans  , comme  ce  célébré  Ho-  . 
land  ni  s,  lequel  prit  une  riche  dote  fur  > 
les  Efpagnols.  L’on  voit  tout  cela  j 
dans  les  Hiftoires  qu’ont  écrit  divers  ! 
Auteurs  de  TArnerique.  Je  ne  di~ 
ray  rien  icy  que  ce  que  j’ay  veu  moy- 
mefme ,  &  ce  qui  s’y  eft  pafle  depuis  ' 
vingt  ans ,  &  en  quel  état  fe  trouvent  , 

prefentement  ces  contrées* 
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David  V.  Avmturicr. 

■> 

Jean  David  Holandois  de  nation  g  „ 
s’eftant  réfugié  à  la  Jamaïque ,  a  fait  de 
riches  prifes  fur  les  Efpagnols  ,  &  des 
aérions  allez  hardies  ;  les  places  ordinai¬ 
res  où  il  alloit  croifer ,  eftoient  la  côte 
de  Caraco  ,  &  celles  de  C art  âge  ne ,  ou 
Boca  deL  Tauro  ,  à  deiïèin  d’attendre 
les  navires  qui  pafîbient  pour  aller  a 
Nicaraoue.  _  . 

Un  jour  ayant  manque  fon  coup  ,  de  j^yj  i 
&  long- temps  battu  la  mer ,  fans  avoir  quel  en  fut 
rien  pris  ;  il  refolut  d’entreprendre  une  e  ucces* 
chofe  aïTezpetilleufe  avec  fon  Equipage, 
qui  eftoit  en  tout  de  quatre- vi.ïgt-dix 
hommes  :  c’eftoit  d’aller  dans  le  Lagon 
de  Nicarague ,  &  de  piller  la  ville  de 
Grenada  quieft  fur  le  bord  de  ce  La¬ 
gon.  II  avoir  un  Indien  de  ce  pais  qui 
luy  promettoit  de  l’y  mener,  fans  eftre 
découvert  ÿ  fon  équipage  fut  toujours 
p relt  à  le  fuivre  ,  8c  d’executer  tout 
ce  qu’il  pourroit  entreprendre. 

Les  chofes  en  cet  état ,  il  entra  dans  la 
riviere  avec  fon  navire  ,  ou  il  monta  ^ 
jufqu’à  l’entrée  du  Lagon  ,  qui  peut 
eftre  à  trente  lieues  du  bord  de  la  mer» 
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là  il  cacha  fon  navire  à  l’abry  de  grands  J 
arbres  qui  font  fur  le  bord  de  1  eau  ,  ) 
8c  mit  quatre- vingt  de  Ce  s  gens,  dont  ' 
il  eftoit  du  nombre,  dans  trois  canots,  . 
8c  laifla  dix  hommes  pour  garder  le  j 
vai  fléau.  11  partit  avec  ces  canots ,  pour  ]i 
arriver  à  la  ville  ;  8c  fur  le  milieu  delà 
nuit,  il  efperoit  de  leur  donner  l’aflaut ,  ! 
ce  qui  Iuy  reüflit.  Car  en  approchant,  . 
une  fentinelle  demanda  qui  c’eftoit  ?  il 
répondit  qu’ils  eftoient  amis ,  &  qu’ils  J 
venoient  à  la  pefche.  Deux  des  liens 
fauter  en  t  auffi-toft  à  terre  ,  &  coupe-  J 
rent  la  gorge  à  cette  fentinelle  ;  8c  com¬ 
me  le  guide  qu’ils  avoient  ,  fçavoit  \ 
fort  bien  ce  pais ,  il  ne  manqua  pas  de 
les  mener  par  un  petit  chemin  couvert,  L 
droit  à  la  ville,  pendant  qu’un  autre  ; 
Indien  mena  les  canots  à  un  lieu  où  ils  î 
dévoient  fe  raflembler  ,  8c  y  porter  le  ! 
butin  qu’ils  feroient. 

Lors  qu’ils  arrivèrent  dans  la  ville ,  ! 
ils  fe  feparerent ,  l’Indien  fut  fraper  à  1 
la  porte  de  quelques  bourgeois  ,  auf-  j 
quels  on  fit  ouvrir  ;  &  les  faififlànt  , 
d’abord  à  la  gorge  ,  on  leur  fit  donner 
tout  ce  qu’ils  avoient  pour  conferver 
leur  vie  :  En  fuite ,  on  fut  éveiller  aulli 
les  Sacriflains  des  principales  Eglifes ,  * 


J 
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aüfqücls  on  prit  les  clefs  ,  &  on  pilla 
toute  l’argenterie  qui  eftoit  la  plus  por¬ 
tative. 

Ce  pillage  fourd  avoit  déjà  bien 
duré  deux  heures ,  lors  que  quelques 
domeftiques  échappez  des  mains  des 
Avanturiers  ,  commencèrent  à  fonner 
les  cloches ,  à  dire  que  l’ennemy  eftoit 
dans  la  ville  &  à  crier  aux  armes.  Les 
Avanturiers  voyant  cela  portèrent  vî- 
tement  le  butin  qu’ils  avoient  déjà  fait, 
dans  leurs  canots,  s’aflfem bieren t  &  fu¬ 
rent  contraints  de  fe  retirer,  fans  pou¬ 
voir  piller  davantage  :  caries Efpagnoîs 
les  prefferent  de  prés ,  fans  toutefois 
leur  avoir  pû  faire  aucun  mal  •  au  con¬ 
traire  ,  ils  emmenerent  encore  quelques 
prifonniers  avec  eux ,  s’en  retournè¬ 
rent  de  cette  maniéré  à  leur  navire,  & 
forcèrent  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
à  leur  Apporter  cinq  cens  vaches  pour 
les  ravitailler ,  afin  de  s’en  retourner 
chez  eux  :  ce  que  ces  prifonniers  firent, 
pour  eftre  délivrez  de  ces  gens.  Les 
Efpagnoîs  les  voulurent  attaquer  dans 
leur  navire  ;  mais  ils  les  contraignirent 
de  fè  retirer  à  grands  coups  de  canon. 

Nos  Avanturiers  ne  furent  que  huit 
jours  dans  ce  voyage  ,  dans  lequel 
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temps  ils  partagèrent  leur  butin ,  qu’ilij 
trouvèrent  fe  monter,  tant  en  argent,.; 
monnoyé  ,  que  rompu  &  quelques 
pierreries,  à  quarante  mil  écus ,  outre  ] 
quelques  meubles  quils  a  voient  jettez^ 
dans  leurs  canots  :  car  ils  n’avoient  pas 
le  temps  de  choifir  ,  mais  prenoienr 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  feus  leurs 
mains* 

C’eftoit  à  la  vérité  une  aôh’on  bien 
hardie ,  daller  fi  peu  de  monde  qua¬ 
rante  lieues  fur  terre  attaquer  une  ville, 
où  il  y  avoit  pour  le  moins  huit  cens  » 
hommes  tous  armez  &  capables  de  fe  J 
défendre.  Cet  Avanturier  ne  tarda  gue-  ? 
res  à  eftreà  la  Jamaïque,  où  le  butin  fut  j 
bien- tôt  confemé  tant  par  le  jeu  que  par  J 
les  femmes  &  la  bonne  chere.  J 

Un  peu  après  ce  mefme  Avanturier,  a 
s’aflfocia  encore  de  deux  ou  trois  autres,  , 
qui  avoîent  tous  leur  équipage, pour  j 
aller  croifer  devant  la  ville  de  faint  , 
Chrijîofhe  de  la  Havana ,  fer  Y  J/le  de  J 
Cuba  ,  afin  d’y  attendre  la  flore  de  ) 
neuve  Efpagne  &  en  prendre  quelque  i 
bon  navire  ,  mais  elle  entra  fans  qu’ils  ,jl 
l’apperccuflent  ,  fe  déroba  à  leur  , 
pourfeite.  i,e  voyant  trompez  dans 
leur  attente  ils  prirent  une  petite  ville  , 
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nommée  Saint  Auguflindc  U  Florida: 


cette  ville  eftant  gardée  par  un  Chafteau 
qui  ne  pût  rdîfter  à  leurs  forces.  Ils 
!  n’y  firent  pas  grand  butin  ;  car  les  ha- 
bians  de  ce  lieu  font  fort  pauvres. 


Chapitre  IV. 


’Olonois  François  de  Nation  *  eft  L’Olonoï* 
de  Poitou ,  d’un  lieu  nommé  les  ^’lc  Av™. 


Sables  d’Olone,  dont  il  a  retenu  le  nom,  malheureux, 
fous  lequel  on  le  connoift  dans  toute 
T  Amérique.  Il  quitta  la  France  des  fa 
jeunefie ,  &  s’embarqua  à  la  Rochelle, 
où  il  s’engagea  à  un  Habitant  des  Ifles 
de  F  Amérique  ,  qui  l’y  emmena  ,  &  le 


fit  fervir  trois  ans  en  qualité  d’En- 


gage. 

Eltant  dans  la  fervitude  ,  il  entent 


'  doit  parler  fouvent  des  Boucaniers  de 
!  la  Cofte  de  Saint  Domingue.  Cela  le 

t  .allaf^onf  nnp  nn’il  fut 


îl  eft  défait 
par  les  Efpa- 
gnols  ;  ftra- 
tagême  dont 
il  fe  fert  pour 
éch.iper  ,  ic 
pour  prendre 
«nVaiiTeau. 
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mit  à  fervir  un  Boucanier.  Après'1 
le  devint  Iuy-mefme ,  &  des  plus  fa¬ 
meux. 

Ayant  mené  cette  vie  quelque  il 
temps,  il  s’en  ennuya  ,  &  voulut  aM 
1er  faire  quelque  courfe  avec  les  Avan-  s 
turiers  François,  qui  fe  retiroient  à  la 1 
Tortue.  Il  femble  qu’il  eftoit  deftiné  oj 
pour  ce  meftier ,  parce  que  dés  fon  ! 
premier  voyage  il  s’y  monftra  fi  adroit,  ] 
qu’il  furpafloit  tous  les  autres  en  agili-  A 
te,  8c  en  tout  ce  qui  concernoit  fon  oc- 
cupation.  i| 

Il  fit  fort  peu  de  voyages  en  qualité 
de  Compagnon  >  car  les  Camarades  le  ^ 
prirent  bien-toft  pour  Maiftre,  &  luy  K 
donnèrent  un  Bâtiment,  avec  lequel  il  ( 
fit  quelques  prifes.  Cependant  il  per-  ll!i 
dit  tout ,  8c  Monfieur  de  la  Place,  pour  ' 
lors  Gouverneur  de  la  Tortue,  luy  1 
donna  un  Bâtiment  ,  avec  lequel  il  ne  i 
fut  pas  plus  heureux  :  car  apres  en  1 
avoir  fait  quelques  prifes  de  peu  de  1 
valeur ,  il  le  perdit  encore  ;  8c  outre  oj 
cela  eut  le  malheur  d’eftre  pris  des  Efi  i 
pagnols ,  qui  tuerent  prefque  tout  Ion  ' 
monde  ,&  le  bielle  rent  luy-mefme. 

Pour  fauver  fa  vie ,  il  fe  barbouilla  > 
dans  le  fang  8c  fe  mit  parmy  les  morts  ;  '( 

il  r 
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il  y  en  eût  quelques-uns  d’épargnez 
que  l’on  mena  prifonniers  à  Campef- 
che.  Apres  que  les  Efpagnols  furent 
partis ,  l’Olonois  fe  retira  d'avec  les 
morts,  &  fut  fe  laver  à  une  Riviere, 
prit  l'habit  d’un  Efpagnol  qui  'eftoit 
mort ,  car  ils  s’étoient  battus ,  &  alla 
proche  la  Ville ,  où  il  trouva  moyen  de 
parler  à  quelques  Efcîaves,  qu’il  dé¬ 
baucha  ,  &  leur  promit  de  les  mettre 
en  liberté  ,  en  cas  qu’ils  voulurent  luy 
obéir J  ce  qu’ils  acceptèrent. 

Ils  prirent  donc  le  Canot  de  leur 
Maiftre ,  qu’ils  amenèrent  en  un  lieu  , 
oùl’Olonois  les  attendoit,  afin  de  s’em¬ 
barquer  &  de  fe  fauver.  Cela  leur  réuf* 
fit  fi  bien ,  qu’en  peu  de  jours  ils  furent 
à  la  Tortue.  Cependant  les  Efpagnols 
croyoient  l’avoir  tué  :  car  ils  deman¬ 
dèrent  à  fes  Camarades ,  où  il  eftoit  > 
qui  répondirent  qu’il  eftoit  mort ,  le1 
croyant  ainfi:  Les  Efpagnols  en  firent 
un  feu  de  joie ,  tant  ils  étoient  aifes  du1 
s’eftredeffaitsd’un  homme  qui  les  tout- 
mentoit  fans  ceffe. 

L’Olonpis  cependant  avoic  pourfui- 
vl  fon  chemin ,  &  étoit  arrivé  à  l’Iffe 
de  la  Tortue,  où  il  tint  la  pronaelfe 
qu’il  avoir  faite  aux  Efdaves  de  les  meCj 
Tome  L  Y 
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Résolution 
de  l’Olonois 
pour  Ce  van¬ 
ger. 
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trc  en  liberté,  'quoy  qu’il  euîl  pu  lef 
vendre  s’il  euft  efté  de  mauvaife  foy.  1 
Etant  donc  arrivé  à  la  Tortue  ,  il  ne  °| 
fongea  qu’à  fe  venger  de  la  cruauté  3 
qu’il  pretendoit  que  les  Efpagnoîs  luy  !1 
avoient  faite ,  en  maflacrant  des  gens  3 
qui  fe  fauvoient  d’un  naufrage  :  outre  3 
que  le  defir  de  faire  fortune  l’excitoif  H 
encore  à  fonger  de  quelle  maniéré  il J 
pourroit  avoir  un  autre  bâtiment.  II 3 
refolut  d’aller  à  la  cofte  du  Nord  de 
rifle  de  Cuba  avec  fon  Canot,  devant 
un  certain  Port  nommé  la  Boca  de  1 
Caravelas ,  où  il  vient  quantité  de  Bar-  j 
ques  de  la  Havana,  ville  Capitale  de  \ 
ladite  Ifle ,  pour  y  charger  des  cuirs  , ! 
fucre,  viande  &  tabac ,  &  les  porter  à  la-  3  j 
dite  Ville,  afin  d’avitailler  les  flotesqut 3 
y  font,  pour  aller  en  Efpagne.  * 1 

Pour  cela  il  chercha  du  monde  quî ! 
voulût  eftré  de  fbn  party ,  il  trouva  au  1 
nombre  de  vingt  un  hommes  :  & 
c’étoit  vingt- deux  avec  un  Chirur¬ 
gien.  Ces  gens  ayant  apprefté  leurs  ar¬ 
mes,  &  pris  des  munitions  autant  ' 
qu'ils  croyaient  en  avoir  befoin  y  ou 
que  la  commodité  le  permet  toit,  s  em¬ 
barquèrent,  &  le  rendirent  en  peu  de 
jours  à  rifle  de  Cuba ,  quoy  que  cç  ne 
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fût  pas  avec  tout  le  fuccez  qu’ils  en  ef- 
peroient  ,*  car  ils  furent  bien-toft  dé¬ 
couverts  par  quelques  Canots  de  pê¬ 
cheurs  ,  dont  ils  en  prirent  un  qui  leur 
fervit  à  s’élargir ,  dautant  qu’ils  étoient 
trop  preffez  dans  le  premier.  Si  bien 
quils  fe  mirent  onze  dans  chaque ,  & 
fe  retirèrent  avec  ces  deux  Canots  dans 
des  petites  ifles  qui  font  le  long  de  'Cet-; 
te  Cofte  ,  qu’on  nomme  Bayes  du 
Nord . 

Ils  s’écartèrent  à  quelque  diftanc® 
l’un  de  l’autre  ,  afin  de  faire  plûtofl 
capture  ;  car  chacun  d  eux  étoit  afTez 
fort  pour  fe  rendre  maiftre  d’une  de 
ces  Barques,  qui  ne  porte  ordinaire¬ 
ment  que  quinze  ou  feize  hommes  fans 
armes.  Ils  furent  là  quelques  mois ,  & 
ne  purent  rien  prendre ,  quoy  que  ce 
fût  dans  le  fort  de  la  faifon  que  ces  Bar¬ 
ques  navigent. 

Ayant  donc  eftéainfi  quelque  tempsî 
iis  prirent  un  Canot  de  pêcheurs ,  qui 
leur  dit  qu’ils  fe  mettoient  bien  en  pé¬ 
ril  de  demeurer  à  cette  Cofte  que 
Ton  avoit  connoiffance  d’eux  >  ce  qui 
eftoit  caufe  que  pas  une  Barque  n’o- 
foit  fortir ,  ny  entrer ,  &  que  les  inte- 
reffez  dans  le  commerce  avoient  eÇfe  fe 

.  . . Y'n 
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plaindre  au  Gouverneur  de  la  Hav&* 
na,  &  le  prier  de  donner  remede  à  ce¬ 
la,  en  détruifànt  los  Ladranesi  car  c'eft 

ic  Gouver-  cîue  ^es  Efpagnols  les  nomment, 
neuf  de  la  Le  Gouverneur  à  ces  plaintes  avoir 

voyefuneFre-  ^  ®clu,’PeF  une  4rm*dUl*x  qui  VCUt 

gace  contre  dire  Fregatte  legere,  armee  de  dix  piè¬ 
ces  de  canon  j  &  de  quatre-vingts  hom¬ 
mes  de  la  plus  belle  jeuneffè  &  des  plus* 
vigoureux  qui  fuflent  à  la  Havana  * 
qui  jurèrent  en  partant  de  ne  faire  au¬ 
cun  quartier.  L’Olonois  apprenant  ces» 
nouvelles  commença  à  fe  réjouir  ;  & 
dit  à  fes  Camarades,  bon  mes  frères  * 
nous  ferons  bien-toft  montez,  tk  dans 
peu  nous  ferons  capture;  Ils  furent  bien- 
aifes,  fe  tinrent  fur  leurs  gardes,  &  peu 
de  jours  s’étoient  palfez  qu’ils  apperceu- 
Knt  le  bâtiment. 

A  fa  veuë  ils  fe  cachèrent,  ne  laiffànt 
pas  de  l’obferver.  Il  vint  mouiller  dan»; 
une  Rivière  d'eau  fa?ée,  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Efferra,  &  les  François 
Efferre.  La  nuit  mefme  nos  Avantu* 
riers  refol u rent  de  Tattaqucr  :  Sc  â  cet 
effet  ils  ramerent  fort  doucement  Ifr 
long  de  là  terre  à  l’abry  des  arbres  qui» 
bardaient  cette  Riviere,  &  qui.  les  ca- 
<sk&mta>  Le  lendemain  à  la  pointe  dtr 
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jour  ils  commencèrent  à  charger  les  Es¬ 
pagnols  des  deux  codez, à  coups  de  fufil. 

|  Eux  qui  faifoient  bonne  garde,  leur 
rendirent  aufli-toft  ,  quoy  qu’ils  ne  les 
I  vident  pas;  car  ils  avoient  rangé  leurs 
Canots  à  terre  fous  les  arbres  qui  les 
couvroienc ,  &  s’étoient  retirez  derrière 
leurs  Canots  qui  leur  fèrvoient  deGa- 
i  bions,  Les  Efpagnols  tiroient  à  cartou- 
jehes  des  deux  collez,  &  outre  celafai- 
!  ïoient  de  grandes  décharges  de  mouf- 
jqueterie  ,  fans  toutefois  tuer  ny  bieder 
|  aucun  des  Avanturiers. 

Ce  combat  dura  environ  jufqu’àmi- 
j|dy,  fans  que  les  Avanturiers  reeeudent 
laucun  tort  ,  &  avoient  au  contraire, 
iprefque  tué  &  blefle  tous  les  Efpagnols 
Iqui  faifoient  déjà  mine  de  fè  retirer  de 
r  jfè,  n’en  pouvant  plus.  Quand  les  Avan¬ 
turiers  virent  que  leurs  ennemis  vou- 
I  Ïoient  fe  retirer  ,  ils  jugèrent  qu’ils 
:  étoient  bien  affoiblis  ;  car  ils  voyoient 
kouîer  le  fang  par  les  étancheres,  qui 
i  font  les  égouts  des  Vaideaux.  Ils  mi- 
:  bent  donc  au  plus  vide  les  Canots  è 
?eau  ,  &  furent  tout  d’un  coup  à  bord3> 
ôù  les  Efpagnols  ne  firent  pas  beau¬ 
coup  de  refiüance,  &  fè  rendirent. 

On  les  fit  audi-toft  defeendre  à 
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attaque  ]  la 
Fregate;  eve¬ 
nement  du> 
combat, 
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&  Ton  tua  tous  ceux  qui  étoîent  bief-  < 
fez  fur  le  tillac.  Pendant  ce  carnage, à 
un  Efclave  vint  le  jetter  aux  pieds  déni 
l’Olonois,  8c  s’écria  en  Efpagnol ,  Se*  5] 
nor  Capita, »,  no  mè  Mateis  y  0  §s  di*  ti¬ 
re  la  verdad:  l’Olonois  qui  entendoît;< 
parfaitement  bien  l’Efpagnol  ,  crut ic 
qu’à  ce  mot  de  verdad  il  y  avoit  quel- si 
que  mifterc  :  il  l’interrogea  »  mais  cet ij 
Efclave  tout  tremblant  ne  îuy  pût  ja-ii 
mais  répondre ,  qu’il  ne  luy  eût  ablb- 
îument  promis  quartier,  ce  qu’il  fit  ,&jj 
PEfdave  commença  à  parler,  &  à  dire  \  ; 
Senor  Capitan ?  Monfieur  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Havana  ne  doutant  pas  quai 
cette  Fregate  armée  comme  elle  l’écoit ,  0 
ne  fût  capable  de  vaincre  le  plus  fort  do 
vos  Vaiffeaux ,  m’a  mis  delîus  pour  fer-3 
vir  de  Bourreau ,  8c  pour  pendre  tous 
les  prifonniers  que  le  Capitaine  de  ceb 
VaifTeau  prendroit ,  afin  dfintimider  den 
telle  forte  voftre  Nation  ,  qu’elle  n'ô-d 
fe  approcher  de  cette  colle  que  de  loinj 
L’Olonois  à  ces  mots  de  Boureau&, 
de  pendre,  devînt  comme  furieux  ;  8& 
ce  fut  un  bon-heur  pour  1  Efclave,  det 
ce  qu’il  fe  donna  le  temps  de  îuy  dire:  j 
je  te  donne  quartier  :  car  je  te  l  aj) 

•  promit  f  &  mefme  U  liberté  5  8c_  il  fifrii 


DES  AVANTURÏERS. 
ouvrir  l'Ecoutille ,  par  laquelle  il  com¬ 
manda  aux  Efpagnols  de  monter  un  à 
un  :  &  à  mefure  qu’ils  montoient,  il 
leur  coupoit  la  tefte  avec  Ton  fabre. 
fit  cela  lèul  &  jufques  au  dernier,  qu'il 
garda  en  vie,  &  luy  donna  une  lettre 
pour  rendre  au  Gouverneur  de  la  Ha¬ 
vana  ,  dans  laquelle  il  luy  mandoir, 
qu’il  avoit  fait  de  lès  gens  ce  qu'il  avoir 
ordonné  qu’on  fift  de  luy  &  des  liens  ? 
qu’il  eftoit  fort  aile  que  cet  ordre  vins 
de  fa  part ,  &  qu'il  pouvoit  s'alTurer 
qu'autant  d’Efpagnols  qu’il  prendroit , 
il  leur  feroit  le  mefme  traitement,  & 
que  peut-eftre  il  l’éprouveroit  îuy-mef- 
be;  que  pour  luy  il  eftoit  refolu  defe 
ruer  plûtoft  dans  le  befoin,  que  de  tom¬ 
ber  entre  leurs  mains. 

Le  Gouverneur  furpris  à  cette  non-  Etonncm«sr 
bile ,  le  fut  encore  davantage ,  quand  du  Gourera' 
J  entendit  dire  que  vingt- deux  hom- 
hes  avec  deux  Canots  avoient  fait  ce 
taup.  Cela  l’irrita  tellement ,  qu’il  en¬ 
voya  ordre  dans  ce  moment  par  tous 
ps  Ports  des  Indes ,  de  pendre  tous  lés 
nïonniers  François  ou  Anglois ,  au  lieu 
!e  les  embarquer  pour  l'Efpagne. 
t  out  le  peuple  ayant  appris  cette  nou- 


telle 


députa  quelqu'un  pour  repre* 
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fenter  au  Gouverneur  ,  que  pour  m  îi 
Anglois  ,  ou  un  François  que  lesEfpa-  1 
gnols  prenoient ,  ces  Nations  en  pre-  pi 
noient  tous  les  jours  cent  des  leurs  ,  fc 
&  qu’ils  étoient  obligez  de  naviger  jj 
pour  gagner  leur  vie ,  qui  leur  eftoit  1 
plus  chere  que  tout  leur  bien  ,  à  quoy  jj 
ces  gens  en  vouloient  feulement,  puispj 
qu’ils  leur  donnoient  quartier  dans  ;' 
toutes  les  occafîons  ;  que  pour  cette  j 
raifon  ils  fupplioient  Monfieur  le  Gou¬ 
verneur  de  ne  pas  executer  en  cela  fon 
deflein.  On  a  fceu  depuis  cecy  par  des 
Efpagnols  que  les  Avanturiers  ont  pris. 

L’Olonois  fe  voyant  remonté  d’un, 
nouveau  Bâtiment ,  ne  fongea  plus  qu’à 
faire  un  bon  équipage ,  &  pour  cet  e£ 
fet  fe  rendit  avec  fa  prife  à  la  Tortue  % 
où  il  trouva  un  de  fes  Camarades,  nom-o 
me  Michel  le  Bafyue ,  qui  avoit  auflïil 
fait  une  capture  confiderable  fur  les  Ef-t 
pagnoîs  r  entre  lefquels  il  y  avoit  deu%y 
François ,  qui  ayant  long-temps  de-i 
meuré  avec  les  Efpagnols,  &  mefmej 
eftant  mariez  chez  eux  aux  Indes ,  fça-; 
voient  fort  bien  les  routes  de  ces  Cb 
tes.  Comme  ils  fe  vovoient  deftituesi 
de  tous  leurs  biens  par  la  prife  du  Vaif- 
feau  que  le  Bafque  avoit  fait,  ils  refolu* 
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rent  de  donner  des  avis  aux  Avantu- 
riers ,  pour  faire  une  defcente  en  terre 
ferme ,  &  furprendre  par  ce  moyen 
quelques  Villes  Efpagnoles  :  Ils  s'a- 
drefferent  pour  cela  à  l’Olonois,  qui  les 
écouta  9  &  refolut  l’cntreprifè  avec  le 
Bafque  fon  ami  qui  y  confentit.  Audi- 
tôt  ils  conclurent  cnfemble  que  l’un , 
fçavoir  POlonois ,  feroit  General  de 
Parmee  de  mer,  &  que  le  Bafque  le  feroit 
de  celle  de  terre. 


Chapitre  V. 

Defcente  de  l'Olonoîs  enterre ferme* 

’O  l  o  N  o  i  s  &  le  Bafque  efhnt  t'oîcmois 
—  ainfi  convenus  de  ce  qu’ils  de-  fofme  un 

-  r  •  r  .  *  _  nouveau  dcf. 

oient  faire ,  ne  fongerent  plus  qu  à  af-  fein  &  ünc 
mblerdu  monde  j  &  pour  cela,  firent  "0UvelIc 

r  •  \  v  *  fiotç. 

jçavoir  a  tous  les  Avanturiers  ,  qu’ils 
M oient  un  dedein  confiderable  avec 
jureté  d’un  grand  gain ,  &  que  ceux 
|ui  voudraient  eilre  de  la  partie  euf- 
snt  à  fe  rendre  au  plûtofl  à  Pille  de 
ï  Tortue  >  ou  à  Baya- h  a  ,  à  la  bande 
|u  Nord  de  l’Ide  Elpagnole. 

L  Olonois  avoit  choifi  ce  lieu  pouf 
Tome  L  Z 
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donner  caréné  à  les  bâtimens  ,  &  les  i 
fournir  de  vivres ,  à  caufe  de  la  com 


modité  de  la  chafle ,  tant  aux  Sangliers,  ! 
qu'aux  Taureaux.  Dans  peu  il  fe  vit  i 
fortifié  de  quatre  cens  hommes ,  avec 
lefquels  il  s’en  alla  à  Baya- ha  ,  atten¬ 
dre  encore  quelques  Avanturiers ,  &  o 
ceux  qui  pourroient  venir  delà  Tortue 
dans  l’intention  de  fe  joindre  à  fa  3 
Ilote.  Ainfi  le  rendez-vous  eftoit  à  « 
Baya-ha  ,  au  Sud  de  rifle  Efpagnole.  a 
Cette  flote  compofée  de  cinq  à  fîx 
petits  bâtimens  ,  dont  le  plus  grand  o 
eftoit  celuy  de  fOlonois  Admirai  qui  i 
portoit  dix  pièces  de  canon  ,  mit  à  la  i' 
voile  ;  &  fans  perdre  de  temps,  fies 
route  pour  doubler  la  pointe  de  CEf- 
fada }  autrement  dite  el  Cabo  del  En -  ; 
gano ,  qui  eft  la  pointe  Orientale  de 
l’ifîe  Efpagnole.  Il  femble  que  la  for-I 
tune  qui  poufloit  l’Olonois  à  cette  en- y 
il  prend  deux  frepri(è  luy  voulût  donner  dés  ce  mo-ii 

bâtimens  El-  r  ,  J  \  r  r 

pagnols.  ment  des  marques  de  les  faveurs ,  pan 
deux  bâtimens  Efpagnols  qu’il  prit  ii 
dont  l’un  eftoit  richement  chargé,  8c% 
tous  deux  plus  grands  que  pas  un  des! 
fiens.  Le  plus  grand  qui  eftoit  chargé 
de  Cacao ,  fut  envoyé  par  l’Olonois  à 
rifle  de  la  Tortue  ,  pour  y  eftre  de- 
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chargé  ,  &  revenir  fe  joindre  au  plu¬ 
tôt  à  rifle  de  Saône ,  où  il  l’attendoit, 

&  où  il  avoir  pris  l’autre  bâtiment 
chargé  de  munitions  de  guerre  pour 
îla  ville  de  faint  Domingue. 
j  Monfieur  d’Ogeron  quigouvernoit  il  envoya  un 
bour  lors  rifle  de  la  Tortue  vovmt  üavirc  p,cin 

•  •  «t  .  r  #  J  uC  Cacao  a  la 

irnver  cette  riche  pnfe  qui  valoit plus  Tortue,  qui 
p  cent  quatre-vingt  mille  livres ,  fut  reév^nt  char- 
rort  joyeux ,  offrit  d'abord  les  maga-  ners, 

-ins  aux  Avanturiers ,  pour  mettre  cet- 
c  marchandife  :  &  le  navire  qu’on 
îomma  depuis  la  Cacaoyere  fut  bien- 
ôt  preft  à  aller  retrouver  l’OIonois. 

5lufieurs  perfonnes  qui  venoient  de 
‘rance  dans  le  navire  de  M.  d’Ogeron, 
oyant  cela  ,  eurent  envie  défaire  auflï 
ien-toft  leur  fortune ,  &  s’embarque- 
-nt  fur  ce  vaiflèau. 

Gonfleur  d’Ogeron  mefme  avoit  deux 
bveux  jeunes ,  braves,  &  qui  promet¬ 
tent  beaucoup ,  ayant  fait  leurs  exer¬ 
ces  en  France,  comme  des  gens  de  fa¬ 
illie  font  ordinairement  ,  l’un  déf¬ 
ais  efl:  àujourdhuy  Gouverneur  de 
Tortue.  Ces  deux  jeunes  hommes 
pulurent  auffi  y  aller  ;  fi  bien  que 

batiment  ainfi  chargé  de  monde, 
tbien-tôt  de  retour  auprès  de  l’Olo- 

Z  ij 
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nois ,  qui  fe  réjouit  de  voir  l’augmen-  g 
tation  que  recevoit  fa  flotte  ,  au  lieu  f 
de  quelques  bleflez  qu’il  avoit  renvo-  g 
ycz  à  la  Tortue  ;  car  ces  bâtimens  Efpa-  j, 
gnols  ne  s’eftoient  pas  rendus  fans  bien  f 
difputer  leur  vie,  avec  les  Avanturiers.  j 
L’Olonois  avant  que  de  partir  fit  re- 
veuë  de  fa  flote,  8c  refoluc  de  décla¬ 
rer  Ton  deflêin  à  fes  gens.  Il  monta  la  , 
fregate  qu’ils  avoient  prife  ,  portant  ^ 
fêize  pièces  de  canon  8c  fix  vingts^. 
hommes  ,  &  donna  la  fienne  à  fon1 
Vice-amiral  nommé.  Afoife  V andin ,  L, 
montée  de  dix  pièces  de  canon  8c  deJ( 
quatre-vingt-dix  hommes.  Son  Ma¬ 
telot  monta  l’autre ,  qu’ils  nommerent1 
la  Poudrière  ,  à  caufe  de  fa  charge  ,£ 
qui  n’eftoit  que  de  poudre  ,  de  muni^ 
tiens  de  guerre ,  8c  de  quelque  argentj 
pour  payer  la  garnifon.  Ce  batiment ; 
portoit  aufli  dix  pièces  de  canon  8c 
quatre-vingt-dix  hommes, monté  par  A. 
du  Puits  qui efloit  ce  Matelot.  Pierre  le. 
Picard  avoir  un  brigantin  avec  quarante^ 
hommes.  Moïfe  en  montoit  aufli  un  au¬ 
tre  qui  en  avoit  autant ,  &  deux  petite^ 
barques  qui  portoient  chacun  trente 
hommes  ;  fi  bien  que  toute  cette  flote 
confiftoit  en  fept  vaiflèaux  8c  quatre 
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cens  quarante  hommes ,  tous  bien  ar¬ 
mez  chacun  d’un  bon  fufil ,  de  deux 
piflolets  8c  d’un  bon  fabre.  Ajoutez  à 
cela  que  le  cœur  ny  ladrefTe  ne  leur 
eianquoit  pas  :  ce  qui  paroiftra  dans 
’entreprife  que  nos  Avanturiers  vont 
taire. 

La  Recrue  de  cette  flotte  ainfï  faite, 
k  les  vaiffeaux  en  état  de  naviger , 
’Olonois  découvrit  fon  deflein  qui  étoit 
l’aller  à  la  ville  de  Maracaibo,  dans  la 
3rovincede  Venezuela  fcife  fur  le  bord 
u  Lac  du  mefme  nom  ,  8c  de  piller 
bus  les  bourgs  qui  font  fur  le  bord  de 
JLac  -i  8c  fit  voir  ,  qu’il  eftoit  bien 
>ndé  pour  cette  entrcprife  ,  en  mon¬ 
tant  les  deux  guides  François  qu’il 
^oit  pour  y  reüflir ,  dont  l’un  eftoit 
ilote  de  la  Barre  qui  eft  à  l’entrée  du 
ac  de  Maracaibo.  11  n’y  eut  perfon- 
b  qui  n’acceptât  cette  propofition  , 

I  ne  confêntît  d’abord  de  le  fuivre ,  ils 
éterent  mefme  tous  ferment  d’obeïr 
méluellement  à  fes ordres,  oud’eftre 
pvez,  après  le  voyage ,  de  leur  part  du 
itin. 

Aufli-tôt  on  fit  un  accord  ,  qu’on 
|mme,  comme  j’ay  déjà  dit,  parmy 


■ 
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qua  ce  que  les  Capitaines,  les  bleffez 
éc  les  guides  ,  dévoient  avoir  comme 
les  autres  ,  outre  leur  part  ordinaire. 
Mais  afin  que  le  Le&eur  puifle  mieux 
fuivre  nos  Avanturiers  dans  cette  en- 
treprife,  je  donneray  la  defcription  de  | 
la  Baye  de  Maracaibo  ,  &  de  toutes 
les  places  où  elle  a  efté  exécutée.  ^ 

Defcription  de  la  Baye  &  de  la  ville 
de  Maraeaibo. 

Defcription  Cette  Baye  commence  depuis  le 
<ies  lieux  oü  Cap  de  fdlnt  Romain ,  qui  eft  entre  le 
va  o  onou.  neup  ^  je  dixiéme  degré  de  Latitude 

Septentrionale  ,  &  finit  au  Cap  de 
Coqaibacoa  qui  eft  au  neuvième  de¬ 
gré  de  la  mefme  Latitude.  On  le  nom- 1 
me  ordinairement  Baya  de  V enezjnela* 
à  caufe  de  toute  la  Province  qui  eft 
aînfi  nommée,  petite  V tnize ,  parce 
qu’elle  eft  fort  bafte ,  &  n’eft  garantie 
de  l’inondation  ,  que  par  des  dunes  ^ 
&  par  d’autres  inventions  de  l’Art. 

Cette  Baye  eft  ordinairement  nom¬ 
mée  des  Avanturiers,  la  Baye  de  Ma- 
racaibe  :  car  ils  corrompent  auffi  le 
nom  propre  de  Macaraibo ,  en  eeîuy 
de  Marecaye.  A  dix  ou  douze  lieues  au 
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large  vis  à  vis  de  cette  baye,  font  les 
Ifles  d  'Oruba  &  las  Monge  s  :  cette 
Ifle  d'Ornbti  eft  peuplée  d’indiens , 
qui  parlent  fort  bien  Efpagnol  ,  &  en 
effoient  autrefois  dépendans.  Mais  de¬ 
puis  que  les  Etats  Generaux  des  Pro¬ 
vinces  unies ,  fe  font  emparez  des  Ifles 
de  Caracae ,  Bouderc  &  Oruba  ,  ils  fe 
font  rendus  maiflres  de  ces  Indiens ,  & 
ont  mis  des  Gouverneurs  fur  chacune 
de  ces  Ifles  ,  leur  laiflant  neanmoins 
la  liberté  de  faire  venir  des  Ecciefiafti- 
ques  de  Coro ,  ville  voifine,  pour  leur 
adminiftrer  les  Sacremens ,  deux  ou 
trois  fois  l’année. 

Ces  ifles  ne  font  point  fertiles  Si  ne 
rapportent  que  quelque  méchans  pâ¬ 
turages  ,  qui  fervent  à  nourir  des  chè¬ 
vres  &  des  chevaux  ,  que  ces  Indiens 
ont  en  grand  nombre ,  dont  ils  vendent 
les  peaux  pour  s’entretenir.  Les  Holan- 
dois  confervent  ces  Ifles ,  feulement  à 
caufe  qu’elles  leur  font  utiles  pour  le 
commerce  des  Efclaves,  qu’ils  font  avec 
les  Efpagnolsj  &  de  peur  que  quelques- 
uns  ne  s’en  emparent ,  ils  y  entretien¬ 
nent  garnifon. 

La  baye  de  V tnetyela ,  peut  donc 
avoir  depuis  fon  embouchûre  jufqua 

Z  iiij 
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fon  fonds  ,  douze  à  quatorze  lieues: 
Dans  ce  fonds ,  on  y  rencontre  deux 
petites  Ifles  ,  chacune  d’une  Jieuë  de 
tour,  entre  lefquelles  pafTe  le  grand 
Lac  de  Macaraibo,  pour  fe  décharger 
dans  la  mer  :  lev  courant  duquel  fait 
tin  canal  entre  ces  Ifles,  de  la  profon¬ 
deur  d’environ  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  palmes  ;  &  s’affoibliiïant  peu  à 
peu  ,  il  entre  dans  la  mer ,  où  il  forme 
un  banc  de  fable ,  que  les  Efpagnoîs 
nomment  la  Barre .  Il  y  a  toû jours 
des  Pilotes  pour  faire  entrer  les  vaif- 
feaux  par  deflùs  cette  Barre. 

Sur  une  de  ces  petites  Ifles  on  voit 
une  vigie  élevée ,  dont  elle  retient  le 
nom ,  &  fur  l’autre  il  y  a  un  Fort;  on 
nomme  cela  l  IJÎe  des  Ramiers  ;  ce 
Fort  eft  fur  le  bord  du  Canal  par  où 
les  navires  entrent  ,  fans  ofer  en  ap¬ 
procher  que  de  la  portée  d'un  piftoîef. 
L’entrée  de  ce  Lac  eft  comme  une 
gorge  qui  s’élargit  beaucoup  ;  car  il  a 
plus  de  trente  lieues  de  largeur,  &  plus 
de  foixante  de  longueur.  Il  eft  com- 
poféde  plus  de  foixante  &  dix  rivières, 
dont  quelques-unes  peuvent  porter 
vaifïeau.  Tout  le  collé  .du  Levant  de 
ce  Lac,  eft  terre  baffe ,  &  prefque  tou** 
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/ours  noyée  ,  &  qui  cependant  eft  fort 
fertile ,  mais  mal-faine  ,  à  caufe  de  l’hu¬ 
midité. 

De  ce  mefme  cofté  ,  fort  prés  de 
fon  embouchûre,  il  y  a  un  lieu  nom* 
me  Pointe  de  U  Brite  ,  où  l’on  voit 
quantiré  de  Ramiers  ,  &  plufieurs  ha¬ 
bitations.  Environ  à  vingt  lieues  delà,1 
eft  un  lieu  nommé  Bœrbacott  ,  où  l’on 
trouve  des  Indiens  qui  pêchent ,  qui 
ont  leurs  maifons  fur  des  arbres ,  à 
caufe  que  le  païs  eft  prefque  toujours 
inondé,  &  que  les  moucherons  nom¬ 
mez  Mofquitos  incommodent  trop. 

A  quelques  lieues  delà,  il  y  a  un  beau 
bourg  nommé  Gil-bratar  bâti  fur  le 
bord  du  Lac  :  proche  de  ce  bourg, 
font  quantité  de  belles  habitations  où 
l’on  fait  le  tabac  tant  eftimé  en  Efpa- 
gne,  qu’on  nomme  tabac  de  Macaraibo. 
L’on  y  fait  aufli  quantité  de  cacao, 
c’eft  le  meilleur  8c  le  plus  excellent,  qui 
croiffe  aux  Indes  du  Roy  d’Efpagne. 
Il  s’y  fait  aufli  aflèz  de  fucre  pour  en¬ 
tretenir  le  païs ,  où  il  s’en  confume  une 
grande  quantité.  Ce  bourg  a  commu¬ 
nication  avec  plufieurs  villes ,  qui  font 
au  delà  de  tres-grandes  montagnes  tou¬ 
jours  couvertes  de  neiges ,  qu’on  non*- 
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me  Montes  de  Gilbratar.  La  ville 
qui  a  le  plus  de  commerce  avec  ce 
bourg,  eft  Merlda  ,  dont  le  Gouver¬ 
neur  commande  aufli  à  ce  bourg.  On 
y  met  un  Lieutenant. 

Tout  le  païs  d’autour  eft  plat 
&  arroufé  de  t  res-bel  les  rivières.  Ce 
terroir  produit  les  plus  beaux  arbres 
du  monde.  J’y  ay  veu  des  Ccd  res  , 
que  les  Sauvages  des  Indes  nomment 
Arbres  du  Acajoux ,  du  tronc  defquels  on  a  fait 

lZCs  cdn  peut  des  vai(reaux  tout  d'une  pièce  ,  qui 
faire  des  pourroient  porter  en  mer  vingt-cinq  à 

trente  tonneaux  :  Et  ce  qui  eft  de  plus 
1  9  beau  &  de  plus  commode ,  c’eft  què 

ces  arbres  ne  font  pas  rares  en  ce  païs- 
là.  Il  y  a  de  toutes  les  efpeces  d’arbres 
qu’on  trouve  dans  les  Indes  ;  &  les 
Éfpagnols  ayant  foin  de  les  cultiver  t 
ils  fournirent  toute  l’année  de  diver- 
fes  fortes  de  fruits  ,  &  autant  qu’ils 
en  ont  befoin.  Le  poifïbn  &  la  vian¬ 
de  n’y  manquent  non  plus  que  toutes 
les  autres  chofesqueîa  terre  produit  >8c 
qui  font  neceflaires  à  la  vie  des  hom¬ 
mes.  Tour  ce  qui  eft  de  plus  incom¬ 
mode  dans  ce  païs ,  c’eft ,  qu’au  temps 
des  pluyes  ,  l’air  eft  mal-fain  &  fié¬ 
vreux  j  aufli  n’y  refte-t’ilque  les  gens 
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de  travail  propres  à  cultiver  la  terre. 

Tous  les  Marchands  Te  retirent  ou  à 
Merida  ,  ou  à  Maracaibo 

h  fix  lieues  de  ce  bourg ,  il  y  a 
une  fort  belle  riviere ,  nommée  U  Ri¬ 
vière  des  EJpines ,  qui  peut  porter  des 
vaifïeaux  de  cinquante  tonneaux,  plus 
de  fix  lieues  avant  dans  les  teires  Le 
païs  d’autour  n’eft  point  different  de 
celuy  de  Gilbratar  :  on  y  fait  grande 
quantité  de  tabac  ;  les  lieux  plus  éloi¬ 
gnez  font  noyez  &  pleins  de  tres  gran¬ 
des  forefts.  Je  n’y  ay  jamais  efté  ;  mais 
un  vieil  Espagnol  naturel  du  païs  m’a 
raconté  qu’il  y  avoit  veu  de  certaines 
gens  ,  dont  on  n’avoit  jamais  entendu 
parler  ,  qui  montoient  aux  arbres  com-  Genj 
me  des  chats ,  n’ayant  aucun  poil ,  grimpenr\ux 
mais  une  peau  d’un  brun  jaunaftre  • 

&  que  lors  qu’on  leur  riroit  un  coup 
de  lance ,  ils  fçavoient  Ce  ramaffer  de 
telle  forte  ,  qu’on  ne  les  pouvoit  per¬ 
cer.  Deplus  »  cet  Efpagnol  diibit  qu  ils 
citaient  de  forme  humaine ,  &  fort 
afpres  à  violer  les  femmes  y  quand  ils 
pouvoient  en  attraper  »  &  que  quand 
ils  tiennent  des  hommes  3  foit  blancs 
ou  noirs  9  ils  les  portent  fur  les  arbres , 

&  puis  ils  les  jettent  de  haut  en  bas 
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pour  les  tuer.  Il  mê  rapporta  beau¬ 
coup  d’autres  partkularitez  qui  me  pa¬ 
rurent  fi  peu  de  chofes ,  que  je  ne  veux 
pas  les  reciter.  Je  me  figure  que  ce  font 
de  gros  finges ,  &  tour  ce  qui  s’eft  dit 
cy-deflus  me  confirme  dans  cette  pen- 
fée  :  &  de  plus ,  c’eft  que  j’en  ay  beau¬ 
coup  veu  dans  ce  païs  ,  mais  aucuns 
de  cette  façon  ny  de  fi  gros. 

En  faifanc  le  tour  de  ce  Lac  ,  on 
trouve  en  fa  partie  plus  que  Meridio¬ 
nale  ,  comme  qui  diroit  au  Sudeft* 
dudit  Lac,  une  nation  d’indiens  qui 
ne  font  point  encore  réduits ,  &  que 
pour  cet  effet  les  Efpagnols  nomment 
Indios  bravos  :  ce  qui  fait  que  les 
Efpagnols  n’ont  aucun  accez  en  ce  païs, 
&  ne  le  peuvent  pas  fi  bien  découvrir. 
En  venant  vers  l’Occident ,  on  trouve 
une  contrée  fort  feche  &  aride,  qui  ne 
produit  que  de  petits  arbres,  lefquels 
à  faute  de  nourriture  ne  croiffent  pas 
plus  de  dix  à  douze  pieds  de  haut. 
Ce  païs  rapporte  auffi  quantité  de  fi¬ 
guiers  d’Inde  ,  qu’on  nomme  des 
Raquettes  &  Torçhes  qui  font  tres- 
dangereux  à  traverfer,  parce  qu’ils  ont 
des  épines  fi  fubtiles,  qu’elles  percent 
au  travers  des  habits  qui  ne  font  en  ce 
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païs  que  de  toiie  ou  de  foye.  Cepen¬ 
dant  les  Efpagnols  ne  laiflent  pas  de 
s’accommoder  à  ce  païs  ,  qui  efl  un 
pâturage  propre  pour  des  cabrits ,  mou¬ 
tons  ,  bœufs  &  vaches  ,  dont  ils  ont 
un  très-grand  nombre.  On  y  voit  des 
hatos  ou  maifons  de  campagne  ,  où  ils 
nourriflent  mille  belles  à  cornes ,  deux 
ou  trois  fois  autant  de  cabrits  &  de 
moutons.  Ils  ne  profitent  que  des 
cuirs  &  du  fuif  de  ces  animaux  :  car 
de  la  viande,  on  n’en  tient  aucun  conte, 
à  caufe  qu’il  n’y  a  pas  allez  de  monde 
pour  la  confumer  ,  quoy  qu’elle  ne  s’y 
perde,  pas  :  car  il  y  a  une  forte  d’oy- 
lèaux  qui  la  mangent ,  qu’on  nomme 
Marchands.  Ces  oy  féaux  ont  la  figure  oyfeauxap- 

d’une  de  nos  poulies  d’Inde  ,  &  ne  chandsMara  ^ 
font  pas  fi  gros. 

Me  rencontrant  dans  ce  païs,  je  fus 
le  plus  trompé  du  monde,  j’en  tuay  fix 
que  j’apportay  à  nos  gens ,  &  croyois 
avoir  fait  grande  capture ,  &  que  c’é- 
toit  des  poullets  d’Indes  •  mais  je  fus 
mocqué ,  parce  qu’on  me  fit  remar¬ 
quer  qu’ils  ne  valoient  rien  &  qu’ils 
lèntoient  la  charogne  ,  ne  vivant  d’au¬ 
tre  chofe  que  des  belles  que  les  Ef¬ 
pagnols  tuent ,  dont  ils  laiflent  la  vian- 
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de  Ils  font  (î  carnaciers  qu’ils  man¬ 
geraient  un  bœuf  a  fiez  puiflant  en  un 
jour  à  quatre  ou  cinq  ;  à  mefure  qu*ils 
mangent  ils  rejettent  par  derrière  ,  ce 
qui  fait  connoiftre  qu’ils  ont  l’eflomac 
fort  chaud.  S’ils  fçavent  bien  manger, 
suffi  fçavent- ils  bien  jeûner  :  car  ils 
demeureront  huit  jours  perchez  fur  un 
arbre  fans  en  bouger ,  &  fans  rien  pren¬ 
dre.  Ils  font  fi  craintifs  ,  que  le 
moindre  oyfèau  gros  comme  un  moi-’ 
neau  les  fait  fuir  &  changer  de  place  î 
c’eft  pourquoy  les  Efpagnoîs  les  ont 
nommez  Gallinacés ,  donnant  le  nom 
de  poulie  à  tout  ce  qui  cft  craintif.  Ces 
oyfeaux  fe  rencontrent  dans  toutes  les 
villes  de  la  terre  ferme  de  l’ Amérique 
&  qui  y  font  grand  bien  ,  nettoyans 
les  fumiers  de  toute  charogne  &  im¬ 
mondices  capables  de  corrompre  l’air. 

Du  mefme  cofté3  à  fix  lieues  del’em- 
bouchûrc  de  ce  Lac ,  on  trouve  la  pe¬ 
tite  ville  de  Afaracaibo  ,  qui  eft  tres- 
bien  bâtie  à  la  moderne  ,  fur  le  bord 
de  l’eau  ,  où  il  y  a  quantité  de  belles 
maifons  fort  regulieres ,  8c  ornées  de 
tres- beaux  balcons  qui  regardent  fur  ce 
Lac  >  qui  paroît  une  mer ,  à  caufe  de 
fa  vafte  étendue.  Cette  ville  peut  avoir 
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quatre  mille  habitans ,  &  huit  cens  hom¬ 
mes  capables  de  porter  les  armes.  Il  y  a 
un  Gouverneur  dépendant  de  Caraco . 
On  y  voit  une  grande  Eglife  Paroiiîia- 
lc ,  un  Hofpital ,  &  quatre  Convents 
tant  d’hommes  que  de  femmes ,  dont 
le  plus  beau  eft  celuy  des  Cordeliers.  Il 
y  a  là  quantité  de  Barques  de  vingt- 
cinq  à  trente  tonneaux ,  qui  vont  ra- 
malfer  toutes  les  marchandifes  qui  Ce 
font  aux  environs  de  ce  Lac ,  &  les  [ap¬ 
portent  en  cette  Ville,  afin  de  les  char¬ 
ger  fur  les  navires  qui  viennent  d’Efpa- 
gnc  pour  les  acheter. 

Cette  Ville  eft  remplie  de  fameux 
Marchands  &  de  Bourgeois  tres- riches, 
qui  ont  leurs  terres  à  Gilbratar  ,  &  ne 
fè  retirent  là  qu’à  caufe  que  ce  lieu  eft 
plus  fain  que  l’autre.  Les  Efpagnols  y 
bâtifient  aulfi  des  navires ,  qu’ils  font 
négocier  par  toutes  les  Indes,  &  mefme 
en  Efpagne ,  la  commodité  du  port  y 
cftant  la  meilleure  du  monde. 

Voilà  la  defcription  de  Marecaye,  oïi 
tendent  nos  Avanturiers ,  voyons  main¬ 
tenant  ce  qu’ils  y  vont  faire. 

L’Olonois  d’accord  avec  fes  gens, 

|  mit  à  la  voile  fut  fuivi  de  fa  Flotte. 
Peu  de  jours  'après  il  arriva  à  Tille 


L'OlenoIt 
arrive  à  1  ’Iflç 
de  Cuba. 


%%o  HISTOIRE 
d’ Aruba  ,  où  il  defcendit  à  terre ,  & 
prit  quelques  rafraifchiflemens.  Il  en 
u fa  ainii ,  à  caufe  qu’il  ne  vouloit  pas 
arriver  devant  la  barre  du  lac  qu’à  la 
pointe  du  jour  »  afin  que  n’eftant  point 
obligea  refter  là  long-temps ,  lesEfpa- 
gnols  n’enflent  pas  le  loifir  de  fe  prépa¬ 
rer.  Le  foir  il  leva  l’ancre  de  l’ifle  d *A- 
mba ,  fit  voile  toute  la  nuit ,  &  appro¬ 
cha  à  la  fonde  julques  devant  laBarra$ 
où  il  fut  aperceu  de  la  Vigie  9  qui  fit 
aufli-toft  un  fignal  au  Fort ,  d’où  l’on 
tira  du  canon  pour  avertir  ceux  de  la 
Ville,  que  les  ennemis  eftoient proche. 

L’Olonois  ne  perdit  point  de  temps, 
fit  au  plus  vifte  defeendre  ion  monde 
à  terre  ,  &■  Michel  le  Bafque  fe  mit  à  la 
telle  pour  les  commander.  L’OJonoîs 
qui  ne  raanquoic  point  de  courage,  de 
qui  vouloir  partager  le  péril ,  y  alla 
aufli ,  &  fans  prendre  d’autres  mefu- 
res,  ils  attaquèrent  ce  Fort,  qui  n’eftoit 
que  de  bons  gabions  faits  de  pieux  & 
de  terre,  derrière lefquels  les  Efpagnols 
avoient  quatorze  pièces  de  canon ,  & 
eftoient  deux  cens  cinquante  hommes. 
Le  combat  fut  rude  ,  les  deux  partis 
eftant  fort  opiniâtrez  :  mais  comme  les 
Avanturiers  tiroienr  plus  jufte  que  les 

Efpagnols, 
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Efpagnols,  ils  les  avoient  tellement  af- 
foiblis ,  qu’ils  ne  les  purent  empefcher 
j  de  gagner  les  embrafures ,  d’entrer  dans 
le  Fort ,  d’en  maiïacrer  une  partie-  >4£s 
I  de  faire  l’autre  prifonniere. 

Aufiî-toft  que  ces  gabions  furent  ga¬ 
gnez  ,  l’Olonois  les  fit  abattre ,  &  en- 
cloüer  le  canon  ,  &  fut  à  Maracaibo 
fans  perdre  de  temps  ;  mais  auparavant 
qu’il  y^arrivaft ,  quoy  qu’il  n’y  euft  que 
fix  lieues ,  les  Efpagnols  fçachant  que 
leur  Fort  n’effoit  pas  capable  de  refifter, 
avoient ,  au  premier  coup  de  canon 
qu’ils  oüirent,  embarqué  le  meilleur  de 
leurs  hardes  ,  leur  or  &  leur  argent ,  & 

!s?eftoient  fauvez  à  GilbratAr>  ne  croyant  Efpagaoij 
jpas  que  les  Avanturiers  les  pourfui-  fc  aurait  à 
vroient  jufques  là  ;  ou  s’imaginant  du  Gllbraur* 
poins  qu’ils  s’arrefteroient  à  piller  ce 
qui  reftoit  dans  la  Ville  :  ce  qui  arriva^ 
car  l’Olonois  eftant  venu  à  Marecaye, 

&  n’y  trouvant  que  des  magazins  pleins 
de  marchandifes ,  &  des  caves  remplies 
de  toutes  fortes  de  bons  vins ,  il  s’amu- 
fô  à  faire  bonne  chere  lüy  &  tous  fes 
’ens  *  &  àf  aller  en  party  autour  de  la 
^ille  :  mais  il  ne  fit  pas  grand  butin* 
î  ne  prit  que  quantité  de  pauvres  gens 
lui  n’avoient  pas  eu  moyen  de  fe  fau- 
Tome  I,  Aa  ^ 
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ver  fur  l’eau  ,  &  qui  leur  dirent  que  les 
riches  eftoient  à  Gilbratar. 

L’Olonois  demeura  quinze  jours  à 
M^recdye  ,  &  voyant  qu’il  ne  faifoit 
pas  grand  butin ,  il  refolut  d’aller  i 
Giibratar  ;  il  avoit  des  prifonniers  qui 
fçavoient  bien  la  route ,  &  qui  luy  pro¬ 
mettaient  de  l’y  mener  :  mais  ils  l’aver¬ 
tirent  que  les  Éfpagnols  fe  feroient  for¬ 
tifiez  :  N’importe,  dit-il ,  il  y  aura  plus 
à  prendre.  Trois  jours  apres  fon  départ 
de  Marecaye  il  arriva  devant  Gilbratar9 
où  il  y  a  un  petit  Fort  en  façon  de  ter- 
raffe ,  fur  lequel  on  peut  mettre  fix  piè¬ 
ces  en  batterie  de  front  :  mais  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  des  gabions  le  long  du 
rivage  ,  &  s’eftoient  retranchez  derrière* 
fi  bien  qu’ils  Ce  moquoient  des  Avantu- 
riers ,  montroient  feulement  leurs  pa¬ 
villons  de  foye ,  &  tiroient  du  canon. 

Nonobftant  tout  cela ,  l’Oîonois  mit 
fon  monde  à  terre ,  &  chercha  le  moyen 
d’aller  dans  les  bois,  pour  furprendre 
les  Efpagnols  par  derrière  :  mais  ils  y 
avoient  remedie ,  ayant  prévû  tout  ce 
qui  leur  pouvoit  eftre  dangereux ,  êc 
abattu  quantité  de  tres  grands  arbres 
qui  bouchoient  toutes  les  avenues  ;  ou¬ 
tre  que  tous  les  pays  eftoient  prefque 
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noyez ,  en  forte  qu’on  n'y  pouvoit 
marcher  ,  à  moins  que  d’avoir  de  la 
boue  j u (qu’aux  genoux. 

Quand  l’OIonois  vit  qu’il  n’y  avoir 
pas  d’autre  moyen  de  pafler  que  par  un 
chemin  que  les  Efpagnols  leur  avoient 
laiffé,  où  ils  pouvoienr  aller  environ  fix 
de  front  :  Courage ,  mes  freres ,  dit-il, 
il  faut  avoir  ces  gens-là,ou  périr;  fui  vez- 
raoy,&  fi  j’y  fuccombe,  ne  vous  ralen¬ 
tirez  pas  pour  cela.  A  ces  mots  il  fondit 
tefte  baiffee  fur  les  Efpagnols,  fuivi  de 
tous  fes  gens, qui  étoient  auffi  braves  que 
luy.  Quand  ils  furent  environ  à  la  portée 
du  piftolet  du  retranchement  des  Efpa¬ 
gnols,  ils  enfoncèrent  jufqu’au  genouil 
dans  la  vafe ,  &  les  Efpagnols  commen¬ 
cèrent  à  tirer  fur  eux  une  batterie  de 
vingt  pièces  de  canon  chargées  à  cartou¬ 
ches.  A  la  vérité  il  en  tomba  beaucoup, 
mais  les  dernieres  paroles  de  ceux  qui 
tomboient ,  c’efloit ,  Courage ,  ne  vous 
épouvantez,  pas ,  vous  aurez,  la  vïftoire. 

Ils  pourfuivirent  toûjours  avec  la  me¬ 
me  vigueur,  &  franchirent  enfin  le  re¬ 
tranchement  des  Efpagnols.  J’oubliois 
à  dire  que  pour  le  franchir  plus  facile¬ 
ment  ,  ils  avoient  coupé  des  branches 
d’arbres  >  dont  ils  comblèrent  le  che- 
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min  ;  &  de  cette  maniéré  appîaniffant 
la  voye  ,  ils  fe  firent  un  pafïage.  Ayant 
forcé  les  Efpagnols  dans  leur  premier 
retranchement ,  ils  les  pouffèrent  enco¬ 
re  jufques  dans  un  autre ,  où  ils  les  re- 
Défaitè  des  duifirent  à  demander  quartier.  De  fix 
,fa©nQ  5t  cens  qu’ils  elloient ,  il  en  demeura  qua¬ 
tre  cens  de  tuez  fur  la  place,  &  cent  de 
bleffèz.  Les  Avanturiers  perdirent  de 
leur  cofté  cent  hommes ,  tant  tuez  que 
bleffèz.  Les  Officiers  Efpagnols  périrent 
prefque  tous  dans  cette  occafion  ,*  mais 
le  plus  fignaîé  d'entr’eux  fut  le  Gouver¬ 
neur  àtMerida. ,  grand  Capitaine,  qui 
avoit  bien  fervi  le  Roy  Catholique  dans 
la  Flandre ,  L’Olonois  Sc  le  Bafque  eu¬ 
rent  le  bonheur  de  n’eftre  point  bief 
fez ,  mais  ils  curent  le  chagrin  de  perdre 
pîufieurs  braves  compagnons  :  ce  qui 
fut  caufe  que  pour  venger  leur  mort» 
ils  firent  un  plus  grand  carnage  des  Efè 
pagnols  qu’ils  n’aui oient  fait. 

Apres  que  l’Olonois  fe  vit  ainfi  vic¬ 
torieux,  &  eut  donné  ordre  à  tout  ,  il 
ne  fongea  plus  qu’à  faire  amaffèr  ce  qui 
provenoit  du  pillage.  Il  fe  faifoit  des 
i/oïonoïs  partis  qui  alloient  aux  environs  de  Gil- 
*ens°cn  ^rti  kratar  chercher  l’or  Sc  l'argent  que  les 
Km  GUbraur  Efpagnols  a  voient  caché  dans  les  bois. 
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Quand  on  prenoit  des  prifonniers,  on  &  \ts  F;rGîîi. 
leur  donnoit  la  gehenne  pour  leur  faire  niers  à  raB>- 
j  confeftèr  où  eftoient  leurs  tréfors.  L’O-  s°n* 
lonois  n’eftant  pas  encore  content  de 
cet  avantage,  eutdeffein  d'aller  jufqu à 
Merida, ,  qui  eft  à  quarante  lieues  de 
là  par  terre  ;  mais  comme  il  vit  que  fes 
i  gens  n’eftoient  pas  de  fon  avis,  il  n’in- 
fifta  point  davantage, 
s  Les  A vanturiers  ayant  demeure  là  en- 

■  viron  fix  femaines ,  &  voyant  qu'ils  ne 
trouvoient  plus  rien  à  piller,  refolurent 
de  fe  retirer  ;  ce  qu’ils  auroient  efté  obli¬ 
gez  de  faire  toft  ou  tard ,  parce  que  la  " 

;  maladie  commençoit  à  fe  mefler  parmi 
eux  ,  a  caule  du  mauvais  air  qu’exha- 
Soient'  le  fang  répandu ,  &  tous  les  corps 
imorts ,  qui  n’eftoient  qu’à  demi  enter¬ 
rez  ;  encore  n’avoient-ils  pris  ce  foin  - 
q^e  pour  ceux  qui  eftoient  trop  prés 
d’eux ,  ayant  laiffé  les  autres  en  proye 
aux  oyfeaux  &  aux  mouches. 

Les  foldats  qui  n’eftoient  pas  biea 
guéris  commencèrent  à  avoir  des  fiè¬ 
vres  ,  leurs  playes  fe  rouvrirent  ,  3c 
mouraient  ainfi  fubitement.  Cela  dé¬ 
termina  1  Olonois  à  s’en  aller  plûtoft; 

^ais  auparavant  il  fit  fçavoir  aux  prin¬ 
cipaux  prifonniers  qu’il  avoit ,  qu’ils 
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euflent  à  luy  payer  rançon  pour  ce 
Bourg ,  ou  autrement  qu’il  alloit  le  ré¬ 
duire  en  cendres.  Les  Efpagnols  con- 
fulterent  là-deffus ,  quelques-uns  opi¬ 
nèrent  qu’il  ne  faloit  rien  payer  9  parce 
que  cela  accoûtumeroit  ces  gens  à  leur 
faire  tous  les  jours  de  nouvelles  hoftiîi- 
tez  ;  les  autres  eûoient  d’un  fentiment 
contraire.  Pendant  qu’ils  contefloient 
ainfi  entr’eux  ,  l’Olonois  fit  embarquer 
fes  gens  &  tout  le  butin  5  St  après  de¬ 
manda  la  rançon  du  Bourg:  mais  voyant 
U  fait  brû-  que  les  Efpagnols  n’avoient  encore  rien 
1er  Giibratar.  ref0ju  ^  jj  mettre  le  feu  aux  quatre 

coins  du  Bourg ,  &  en  moins  de  fix 
heures  il  futconfumé.  Enfuite  il  dit  aux 
prifonniers ,  que  s’ils  ne  faifoient  venir 
au  plûtoft  leur  rançon  où  il  les  alloit  me- 
*  ner ,  qu’ils  dévoient  s’attendre  à  rece¬ 
voir  un  pareil  traitement.  Alors  ils  le 
prièrent  de  laifler  aller  l’un  d’eux  pour 
traiter  de  cette  affaire  ?  St  que  cepen¬ 
dant  les  autres  demeureroient  en  otage 
auprès  de  luy  >  ce  qu’il  leur  accorda  fa¬ 
cilement. 

Peu  de  jours  après  l’Olonois  rentra 
dans  Marecaye ,  où  il  fit  commande¬ 
ment  à  fes  prifonniers  de  luy  faire  Im¬ 
porter  cinq  cens  Vaches  gra&s,  afin  de 
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ravitailler  fes  vaifleaux  :  ce  que  les  Efi 
pagnoîs  firent  promptement ,  croyant 
en  eftre  quittes  pour  cela  :  mais  ce  fut 
bien  autre  chofe ,  quand  il  leur  deman¬ 
da  encore  la  rançon  de  la  Ville ,  &  qu’il 
ne  leur  donna  que  huit  jours  pour  la 
luy  payer,  à  faute  de  quoy  faire  il  jura 
de  la  réduire  en  cendres  ,  comme  il 
avoît  fait  Gilbratar. 

Pendant  que  les  Efpagnoîs  tâchoient 
d’amafler  la  rançon  que  l’Olonois  de- 
mandoit  pour  leur  Ville ,  les  Avantu-  Fait  démo w 
riers  démolilToient  les  Eglifes  ,  &  en  'j' 
embarquoient  les  ornemens  ,  les  ta-  &  emporter 

bleaux ,  les  images ,  toutes  les  fculptu-  "i?de  pi  II 
res,  les  cloches,  jufqu’aux  croix  qui  beauàiaTor? 
eftoient  fur  les  Clochers,  pour  porter  tue* 
fur  Pille  de  la  Tortue,  afin  d’y  bâtir 
(une  Chapelle.  Le  temps  que  l’Olonois 
avoir  donné  aux  Efpagnoîs  pour  la  ran¬ 
çon  ,  n’eftoit  pas  expiré  ,  qu’ils  l’ap¬ 
portèrent  ,  tant  ils  eftoient  ennuyez  de 
voir  ces  gens-là  chez  eux. 

La  rançon  de  la  Ville  eftant  receuë, 
k  les  Avanturiers  ne  fçaehant  plus  que 
jrendre ,  que  piller  &  que  rompre ,  re¬ 
çurent  enfin  de  fortir  &  de  s’en  re¬ 
tourner  :  ce  qu’ils  firent ,  &  dans  peu 
fe  jours  ils  fe  rendirent  à  rifle  de  la 
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Vache,  qù  ils  parlèrent  de  feparer  leur 
butin  :  mais  comme  tous  n’en  eftoient 
pas  d’accord  ,  ils.determinerent  de  le 
venir  feparer  aux  Gonayves  fur  l’IfleEf- 
pagnoîe. 

Alors  chacun  s’aïïembïa  ,  FOlonois 
8c  les  Capitaines  firent  ferment ,  félon  la 
coûtume,  qu’ils  n’avoient  rien  détour*» 
né ,  mais  au  contraire  qu’ils  apportaient 
toutffans  referve,  afin  d’eftre  partagé 
aux  Avanturiers  qui  avoient  également 
rifqué  leur  vie  pour  cela.  Le  refte  de  la 
Flotte  ,  jufqu’aux  garçons  de  quinze 
ans ,  furent  obligez  d'en  faire  de  mefmcr 

Tout  ayant  efté  ainfi  rama  (Té  ,  on 
trouva  qu’en  comptant  les  joyaux,  1  ar¬ 
gent  rompu,  prifé  à  dix  écus  la  livre, 
il  y  avoit  deux  censfoixante  mille  écus, 
fans  le  pillage ,  qui  en  valoir  bien  en¬ 
core  cent  mille  ,  outre  le  degaft ,  qui 
montoit  à  plus  d’un  million  d’écus,  tant 
en  Eglifes  ruinées ,  que  meubles  rom¬ 
pus,  navires  brûlez,  &  un  autre  charg© 
de  Tabac  ,  qu’ils  avoient  pris  &  emme¬ 
né  avec  eux ,  que  l’Oionois  montoit* 
8c  qui  valoit  pour  le  moins  cent  mille 
livres. 

Tout  ce  butin  fut  donc  ainfi  parta¬ 
gé  ,  ayant  pris  auparavant  fur  le  total 
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lies  recompenfes  promifes  aux  bleffez , 
aux  eftropiez ,  &  aux  Chirurgiens.  Les 
j  efclaves  qui  avoient  efté  pris  ,  furent 
Vendus  à  l’encan ,  &  l’argent  qui  en 
j  provint  fut  encore  partagé  entre  cha- 
!  que  équipage. 

v  Apres  que  l’OIonois  eut  donné  ordre 
!  à  tout  ,  &  qu’il  vit  qu’on  eftoit  con¬ 
tent,  il  fit  voile  &  arriva  à  la  Tortue, 
j  Tant  que  cet  argent  dura  ,  nos  Avan- 
turiers  firent  bonne  chere  on  nevoyoit  ^ c 
parmy  eux  que  danfes ,  que  feftins,  que 
réjomiTances  ,  que  protections  mu¬ 
tuelles  d’amitié.  Quelques-uns  heureux 
iau  jeu  j  gagnèrent  encore  de  l’argent 
outre  ceîuy  qu’ils  avoient ,  &  furent  ^ 
ten  France  ,  dans  le  deffein  d’acheter 
quelques  marchandées ,  afin  de  revenir 
négocier  en  ce  pays ,  comme  plufieurs 
qu’ils  avoient  vû  beaucoup  profiter  fur 
lueurs  camarades  9  en  leur  vendant  du 
pin  &  de  1  eau  de  vie  ,  que  ces  gens 
luoient  paffionnement ,  &  pour  quoy 
ls  donneraient  ce  qu’ils  ont  de  plus 
■her  :  fi  bien  que  les  Cabaretiers  &  les 
èmmes ,  par  le  travail  de  leurs  mains , 
n  eurent  la  meilleure  part.  Monfieur  le 
gouverneur  en  eut  auffi  la  fienne, parce 
[u’il  acheta  la  charge  de  Cacao ,  &  le 
Tome  I.  Bb, 
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vaifleau  mefme  que  l’ Olonois  avoit 
pris  ,  &  le  fit  recharger  de  la  mefme 
îmrchandife  ,  qu’il  envoya  en  France , 
quoy  il  gagna  cent  vingt  mille  li- 
tous  frais  faits  ;  &  fans  doute  ce 
luy  eftoit  mieux  dû  qu’à  pas-un  au¬ 
tre  5  à  caufe  qu  il  avoit  ri  (que  tout  fon 
bien  pour  maintenir  cette  Colonie  j  8c 
fait  des  pertes  confiderables.  D’ailleurs 
il  aimoit  les  honneftes  gens,  les  obîi- 
geoit  fans  celfe ,  &  ne  les  lailToit  jamais 
manquer  de  rien. 


L* Olonois  avoit  fait  un  fi  grand  bu¬ 
tin  ,  qu’il  devoir  eftre  fatisfait ,  & 
enfin  fe  retirer  :  cependant  comme  il 
eftoit  obligé  de  faire  fans  celle  une  for¬ 
te  dépenfe  ,  qu’il  ne  pofledoic  aucun 
fonds ,  &  que  depuis  long-temps  il  n  a- 
voit  point  fait  de  ptife  %  il  fè  trouva  re 
devable  de  plufieurs  fommes  fi  confi* 
derables,  que  tout  l’argent  mefme  qui 
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avoit  apporté  de  Marecaye  n’avoit  pas 
fuffi  pour  les  payer.  Afin  de  remeciier 
a  ce  malheur,  il  rcfoîut  une  nouvelle 
entreprife ,  ou  il  fe  flatoit  de  faire  quel¬ 
que  chofê  de  plus  avantageux  qu’il  n’a- 
voit  encore  fait. 

Il  fè  déclara  à  plufieurs  de  Tes  cama-  vt 
rades ,  à  qui  il  tard  oit  déjà  qu  il  ne  fe  projet  dçl*0< 
.prefentaft  une  occafion  pour  retourner, lonoiS4 
ieur  argent  eftant  manqué  >  &  fe  voyant 
réduits  à  l’ordinaire  d’un  habitant,  qui 
eft  peu  de  chofe ,  ce  qui  n’accommo- 
doit  pas  ces  fortes  de  gens-là  accoûtu- 
mez  à  l’argent  &  à  la  bonne  chere.  Ils 
loüerent  fort  l’Olonois  &  fon  defTein, 

&  ne  manquèrent  pas  de  le  publier  par 
tout.  Cet  argent  qui  eftoit  venu  de  Ma¬ 
recaye, avoit  fait  ouvrir  les  yeux  à  plu¬ 
fieurs,  de  forte  qu’un  grand  nombre 
d’habitans ,  qui  n’avoient  jamais  plan¬ 
té  que  du  Tabac,  jetterent  là  le  piquer, 
pour  aller  en  courte. 

Ainfi  rOlonois  trouva  beaucoup  plus 
de  monde  qu’il  n’avoit  de  Badmens.  II 
fit  accommoder  une  grande  Flûte  qu’il 
3voit  amenée  de  Marecaye  ,  fur  la¬ 
quelle  il  monta  avec  trois  cens  hommes^ 

&  encore  trois  cens  qu’il  mit  dans  cinq 
petits  vaiflëaux.  Avec  cet  équipage  il 
1  ~  Bb  ij 
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fit  voile  à  Baya-ha  ,  lieu  commode 
pour  donner  caréné  aux  Bâtimens ,  & 
les  ravitailler.  L’Olónois  ne  fut  là  que 
tres- peu  de  temps ,  &  Ion  vit  àufli-toft 
fa  Flotte  en  état  d’executer  fon  defïein. 
il  commu-  Il  le  communiqua  à  tous  fes  gens ,  SC 
dXk/rfa  leur  montra  urr  Indienne  dans  le  lac  de 
flotte,  Nicaragua ,  où  il  voiiîoit  aller  &  piller 
les  Villes  des  environs.  Il  àfïuia  enco¬ 
re  qu’on  y  trouveroît  des  richeffès  ira¬ 
nien  fes  ,  à  caufe  que  les  Avanturiers 
n’y  avoient  jamais  fait  de  grandes  des¬ 
centes  ;  &  ajouta  qu’ayant  un  bon  gui¬ 
de  t  il  ne  mànqueroit  jamais  à  furpren- 
dreles  Efpagnols,  &  à  trouver  toutes 
leurs  ricliefifes ,  parce  qu’il  ne  leur  don» 
neroit  pas  le  temps  de  les  emporter. 

Tout  le  monde  fut  content  de  ce  que 
TOÎonois  avoit  propofé  ,  8c  on  luy 
promit  de  luy  obeïr  &  de  le  féconder 
dans  toutes  les  occafions.  Après  on  fit 
à  l’ordinaire  la  Chafle-partie ,  dont  tout 
le  monde  demeura  d  accord.  Enfuite 
P'Olonois  mit  à  la  voile  avec  toute  fil 
Flotte  ,  à  qui  il  avoit  donné  rendez- 
vous  ,  en  cas  que  quelqu’un  s’écartafly 
à  Mata-mano  ,  qui  eft  à  la  bande  dif 
Zud  de  lTfle  de  Cuba .  L’Oîonois  avoit 
donné  ce  rendez-vous ,  à  caufe  qu’eu 
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ce  lieu  il  y  a  quantiré  d’Efpagnols  qui 
pefchent  de  la  Tortue.  On  nomme  ces 
gens  là  Varcurs  chez  les  François  ,  & 
chez  les  Efpagnols  V aria  dore  s.  L’Olo- 
nois  alloit  donc  là  pour  prendre  des 
«Canots ,  à  deflein  d’y  mettre  Ton  mon¬ 
de  quand  il  feroit  à  l'embouchure  de 
la  Riviere  qui  conduit  au  Laç  de  Nica¬ 
ragua  ^  afin  de  monter  où  les  Bâtimens 
ne  peuvent  aller  faute  d’eau.  Eftant  ar¬ 
rivé  à  Mata-mano  ,  il  vint  fort  aifément 
à  bout  de  fon  deflein  ;  il  prit  tous  les 
Canots  de  ces  pauvres  Pefchcurs ,  qu’il 
mit  dans  fes  vaifleaux ,  &  de  là  fit  rou¬ 
te  pour  le  Çap  Gracia- dtos  en  terre  fer¬ 
me.  Le  Le&eur  peut  voir  ce  trajet  dans 
la  Carte  que; j’en  ay-  faite,  qui  eft  fort 
exa&e.  En  faifant  cours  pour  le  Cap, 
ils  furent  pris  du  calme,  &  le  Courant 
qui  coule  toû jours  à  l’Oüeft ,  les  fit  dé¬ 
river  dans  je  Golfe  des  Honduras  ,  où 
eftant  une  fois  ,  ils  ne  s’en  purent  reti- 
rer,  quoy  qu’ils  fiftent  leur  poUibïe^ 
Les  petits  Bâtimens  eftant  maniables, 
bons  voiliers ,  &  pouvant  mieux  tenir 
le  vent  que  celuy  de  l’Oîonois,  fe  fe- 
rpient  pu  retirer  :  mais  comme  le  Bâti¬ 
ment  de  l’Olonois  eftoit  le  principal ,  ils 
furent  obligez  de  l’attendre,  parce  qu’ils 
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ne  pouvoient  rien  faire  fans  îuy. 

Ils  furent  ainfi  prés  d’un  mois  à  vou¬ 
loir  remonter,  mais  ce  fut  inutilement: 
car  ce  qu’ils  gagnoient  en  deux  jours, 
ils  le  reperdoienc  en  une  heure  >  &  com¬ 
me  leurs  Bâtimens  n’eftoient  pas  des 
mieux  ravitaillez ,  ils  furent  contraints 
de  relâcher  dans  le  premier  port ,  afin 
de  chercher  des  vivres.  Ifs  envoyèrent 
leurs  Canots  avec  quelques  perfonnes 
qui  avoient  autrefois  efté  à  cetré  coftè. 
Ils  montèrent  dans  une  Ri viere ,  fur  le 
Bord  de  laquelle  demeurent  quelques 
Indiens,  que  les  Avanturiers  nomment 
Grandes  oreilles ,  à  eaufe  qu’ils  tes  ont 
extraordinaires. 

Ces  Indiens  font  réduits  par  les  Es¬ 
pagnols,  à  qui  ils  obeïflènt  comme  tri¬ 
butaires  ,  quoy  qu’ils  foient  éloignez 
les  uns  des  autres  :  cependant  ceux- cy 
viennent  tous  les  ans  pour  tirer  le  tribut 
de  ces  Indiens ,  &  amènent  un  Preftre 
qui  leur  vient  adminiftrer  les  Sacre- 
mens.  Ils  payent  en  Cacao  ,  Poules  , 
Pire, ou  Maïs,  enfin  en  ce  qu’ils  ont  qui 
accommode  les  Efpagnoîs  ,  car  ils  ne 
pofïèdent  point  d’argent.  Il  y  a  quel¬ 
quefois  des  Efpagnoîs  qui  viennent 
traiter  avec  eux»  ils  leur  apportent  des 
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Bracelets  de  RaflTade  ,  des  Coûteaux, 
des  Miroirs  ,  des  Eguilles  ,  des  Epin-. 
gles ,  &  changent  toutes  ces  choies  con¬ 
tre  du  Cacao. 

Nos  Avanturiers  ne  cherchaient 
qu’à  manger,  &  à  cet  effet  pillèrent 
toutes  les  habitations  des  Indiens,  8c 
prirent  leur  Maïs,  qui  eft  ce  gros  Mil* 
let  qu’on  nomme  Blé  de  Turquie,  tou¬ 
tes  leurs  Volailles  >  non  contensde  ce¬ 
la  ,  ils  firent  ravage  ,  &  chargèrent 
leurs  Canots  de  tout  ce  qu’ils  purent 
prendre,  &  en  fuite  joignirent  leurs  Bâ- 
timens ,  où  leurs  Camarades  les  atten- 

doient  avec  impatience. 

Cecy  ne  fuffifoit  pas  pour  tant  de 
monde,  cependant  on  le  partagea  à  tous 
les  Vaiffeaux  félon  la  quantité  des  per¬ 
sonnes  qui  étoient  dedans.^  Us  tinrent  Lés  Avantuw 
eonfeil  enfemble ,  fçavoir  s’ils  dévoient  riers  tienne^ 
encore  fuivre  leur  chemin  avec  ce  peu  *®"r“  >  £ 
de  vivre  qu’ils  avoient.  Les  plus  ex-  prennent  unj 
perimentez  trouvèrent  si  propos  qu’on  Vllffclu' 
hifferoit  paflèr  cette  faifon i ,  qui  ne  du* 
re  ordinairement  que  trois  ou  quatre 
mois ,  &  que  cependant  il  falloir  piller 
tous  les  Villages  &  petites  Villes  qui  . 
êtoient  dans  le  Golfe  des  Honduras  , 
appartenant  aux  Efpagnols:  chacun  fut 
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de  cet  avis,  on  quitta  la  Riviere  de 
Zaguey  &  on  fit  voile  le  long  de  la 
Colle  jufqu’à  Puerto  Cavallo  ,  où  cet¬ 
te  Flotte  arriva  en  peu  de  jours  :  ils 
trouverent-là  un  Navire  Efpagnol  qui 
avoit  Z4-  pièces  de  canon,  &  douze 
Berges  quils  prirent  ;  mais  les  mar- 
/  V  chandifes  en  étoient  la  plufpart  déchar¬ 
gées  ,  &  enlevées  dans  les  terres  ;  fi , 
bien  qu’ils  n’en  trouvèrent  dedans  que 
quelques-unes  qui  dévoient  refter  au 
bord  de  la  mer ,  pour  traiter  avec  les 
Indiens  de  ce  païs. 

Le  Puerto  Cavallo ,  eft  un  lieu  où 
les  Navires  Efpagnoîs  qui  négocient 
dans  les  Honduras  viennent  ordinaire¬ 
ment  mouiller  •  &  il  y  a  des  Maga¬ 
sins  dans  lefquels  on  met  les  marchan¬ 
dées  qui  defcendent  de  la  Province  de 
GuatimaU  :  comme  de  la  Cochenille  de 
1  Indigot,  des  Cuirs ,  de  la  Salfepareil- 
*'  îe,  du  Jalape  &  Mecoachan.  LOlo- 

nois  avec  Ion  monde  defcendit  à  ter¬ 
re  j  mais  il  n’y  trouva  aucune  refiftan- 
7  -  ce*  ^  lcs  Magazins  eftoicnt  fans  mar- 

braifie^Ma-  chandifes  il  les  brû’a,  prit  quelques 
gaziny  Effa-  Efpagnoîs  à  qui  il  fit  donner  la  gê- 
s,lols?  ne,  pour  les  faire  confdTcr  où  étoit 
leur  argent,  ou  celuy  des  autres,  ou 
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bien  pour  luy  enfeigner  le  chemin,  & 
où  il  y  avoit  du  monde.  Lors  qu’ils 
ne  répondoient  rien  à  ce  qu’il  vouloit, 
il  les  tuoit  miferablcment ,  les  fendant 
avec  Ton  fabre.  11  fit  fouffrirà  un  Mu¬ 
lâtre  les  plus  cruels  tourmens  qui  fc 
puifTent  imaginer,  &  après  le  fit  jettcr 
pieds  &  mains  liées,  tout  en  vie  dans  la 
mer,  afin  de  donner  de  la  terreur  à 
deux  4e  fes  Camarades  qui  étoienr 
prefens,  aufquels  il  jura  qu’il  en  feroit 
autant  &  davantage  ,  s’ils  ne  luy  mon¬ 
traient  le  chemin  à  San  Pedro ,  peti¬ 
te  Ville  que  l’OIonois  vouloit  prendre. 
Ces  deux  miferables  voyant  leurs  Ca¬ 
marades  ainfi  traitez,  dirent  qu’ils  l’y 
mèneraient.  Il  fit  choix  de  monde 
pour  venir  avec  luy  ,  &  envoya  cepen¬ 
dant  quelques-uns  de  Tes  Bâtimens  croi- 
fer,  afin  devoir  s’ils  ne  prendraient 
rien.  11  emmena  environ  ^00.  hommes 
avec  luy*,  à  qui  il  dit  refolument  qu’en 
quelque  occafion  que  ce  fût ,  il  mar¬ 
cherait  à  leur  telle,  mais  que  le  pre- 
m  er  qui  reculerait ,  il  le  tuerait  luy- 
mefme.  ' 

Il  s’achemina  donc  avec  fes  gens  & 
[fès  deux  guides  :  mais  il  n’eut  pas  fait 
krois  lieues  de  chemin  qu’il  rencontra 
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il  rehcon-  une  embufcade  d’Efpagnoîs  retranchez 
bufcadc,Cta"  derrière  quelques  gabions  qu’ils  avoient 
fait  dans  l’embouchûre  du  chemin  , 
qu’il  eftoit  impofîible  d’éviter  ,  I  caufë 
qu’on  ne  pouvoit  paiTer  dans  les  bois 
pour  l’épaifleur  des  arbres,  halliers  84 
des  épines  :  cependant  l’Olonois  ne  s’é- 
pouventa  pas ,  il  tua  premièrement  fes 
deux  guides ,  &  après  donna  luy  8â 
fês  gens  fur  les  Efpagnols  avec  tant 
d’impetuofité  &  de  force  ,  qu’il  les 
contraignit  de  prendre  la  fuite ,  non  pas 
fans  laifler  la  plus  grande  partie  de  leurs 
gens  fur  la  place. 

L’Olonois  en  fit  beaucoup  de  prî- 
fonniers,  fans  les  bleflfez  qu’il  fit  ache¬ 
ver  de  tuer  :  Les  prifonniers  eurent  la 
mefme  deftinée  apres  avoir  efté  inter¬ 
rogez,  8c  qu’ils  eurent  dit  que  les  Ef» 
pagnoîs  ayant  fceu  par  quelques  E (cla¬ 
ves  qui  s’étoient  fauvez ,  la  defcente  des 
Avanturiers ,  avoient  auffi-toft  jugé 
qu’on  les  viendroit  attaquer  à  Saint 
Pierre,  &  que  pour  ce  fujet  ils  s’étoient 
mis  en  défcnfe ,  &  ajoûterent  qu’outre 
cette  embufcade  il  y  en  a  voit  encore 
deux  autres  plus  fortes  à  paffer ,  avant 
d’arriver  à  la  Ville  :  Il  les  interrogea 
tous  feparément ,  8c  trouva  qu’ils  di- 
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fbient  la  mefme  choie  ;  ce  qui  l’obligea 
à  s’en  defFaire  &  à  les  maiïacrer ,  n’en 
gardant  que  deux  ou  trois,  à  qui  il  de¬ 
manda  s’il  n’y  avoit  point  moyen  d’é¬ 
viter  ce  chemin  &  d’en  prendre  un  au¬ 
tre  ?  Ils  répondirent  que  non.  Il  en  fit  cruauté  de 
attacher  un  à  un  arbre,  à  qui  il  ouvrit i,olonols’ 
le  ventre ,  &  dit  aux  autres  qu’il  leur 
en  feroit  autant ,  s’ils  ne  luy  enfei- 
gnoîent  un  autre  chemin  :  Mais  quand 
il  vit  qu’il  n’y  en  avoit  point ,  il  refo- 
füt  avec  fa  troupe  de  le  fuivre-,  &  de  lé 
donner  de  garde  de  ces  embufeades,  au¬ 
tant  qu’il  feroit  poffible. 

Ces  mifèrables  prifonniers  cherchant 
à  fauver  leur  vie,  voulurent  neantmoins 
luy  enfeigner  un  autre  chemin  ;  mais  il 
étoit  fi  mauvais ,  qu’à  peine  y  pouvoit- 
on  palier ,  fi  bien  qu’il  refolut  plûtoft 
de  prendre  le  grand  chemin ,  où  fur  le 
foir  il  rencontra  une  autre  embufeade, 
qui  ne  put  non  plus  tenir  que  l’autre , 
éc  qui  fut  auffi  bien  traitée.  Et  les  Es¬ 
pagnols  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
rien  gagner,  jugèrent  qu’il  valoir  bien 
mieux  joindre  le  gros  ,  que  de  fe  faire 
tuer  par  des  gens  déterminez ,  comme  Fuite  &  re¬ 
ces  Avanturiers  ;  C'eft  pourquoy  ils 
lâchèrent  pied ,  &  furent  fe  retrancher  gnoi». 
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dans  la  dernîere  embufcade  ,  environ  à 
deux  lieues  de  la  Ville. 

L’Olonois  &  tout  Ton  monde,  fati¬ 
guez  du  chemin , de  la  faim  &  delà  foif 
qu’ils  fouffroicnt ,  ne  pouvoient  pas  bien 
ma  cher ,  &  furent  obligez  de  coucher 
dans  le  bois ,  où  ils  firent  bonne  garde 
toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin  ils 
pourfuivirent  leur  chemin  ,  &  marchè¬ 
rent  jufquesà  dix  heures  fans  rencon¬ 
trer  la  derniere  embufcade,  qui  leur 
donna  plus  de  peine  à  pafler  que  les 
autres  :  Mais  neantmoins  ils  s’en  ren¬ 
dirent  rnaifh  es ,  &  tucrent  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  Efpagnols  qui  y  étaient  ; 
ce  qui  donna  courage  à  rOlonois,qui 
dit  à  les  gens,  point  de  quartier, point 
de  quartier ,  plus  nous  en  tuerons  icy, 
moins  nous  en  trouverons  à  la  Ville., 
Peu  de  temps  après  ils  commence-' 
rent  à  en  approcher ,  fe  repoferent  un 
peu ,  mirent  leurs  armes  bien  en  état  , , 
&  préparèrent  leurs  munitions  :  fi  bien 
qu’ils  marchèrent  genereufement  dans 
ledeflein  de  l’emporter  ,  ou  d’y  périr. 
Quand  ils  en  furent  proches,  ils  cher¬ 
chèrent  les  moyens  de  pafîer  par  un  au-: 
tre  lieu  ,  que  par  le  chemin  où  les  Es¬ 
pagnols  bien  retranchez  les  attendaient. 
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mais  il  n’y  en  avoit  aucun  :  car  toute  la 
ville  eftoit'  entourée  de  Raquettes  Sc 
de  Torches  épineufes  >  en  forte  qu’il 
tfloit  impoffiblë  d’y  pafler ,  particuliè¬ 
rement  pour  des  gens  qui  étoient  nuds 
pieds ,  &  qui  n’avoient  qu’une  chemi- 
fe  &  un  calçon.  Ces  épines  font  plus 
dangereufes  à  pafler,  que  les  plus  peti¬ 
tes  pointes  dont  on  fe  fert  à  l’armée 
pour  gâter  les  pieds  des  chevaux ,  ou 
pour  empefeher  les  Soldats  de  monter 
à  l’aflaut. 

L’Olonois  fe  vit  donc  réduit  avec  L'oÎ0n0,î 
Tes  gens  à  forcer  les  Efpagnols,  s’il  &def&i° i« 
vouloit  eftre  maiftre  de  la  Ville  ,  ou 

\  7  ôcins  leurs 

bien  à  s’en  retourner  fans  rien  entre-  derniers  re¬ 
prendre  :  ce  qu’il  n’avoit  garde  de  fai-  tranchenacns» 
re>  Il  anima  fes  gens,  &  fe  mit  à  leur 
tefte ,  dans  le  deflein  de  vaincre  ou  de 
périr.  Si  tofl:  que  les  Efpagnols  bien 
retranchez  derrière  des  gabions  rem¬ 
plis  de  terre ,  où  ils  avoient  du  canon, 
virent  ces  gens ,  ils  commencèrent  à  le 
tirer  fur  eux  ,  chargé  à  cartouches  ;  8c 
apres  les  avoir  ainfi  faluez,  ils  rechar¬ 
gèrent  à  la  faveur  de  leuts  moufquets 
qu’ils  tirèrent  aufli.  L'Olonois  &  fes 
gens  à  cet  abord  fe  couchèrent  tous  fur 
Je  veqtre  3  fi  bien  qu’ils  virent  faire 
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cette  décharge  fur  eux  fans  qu'ils  en 
receuffent  aucune  incommodité  ;  Et 
dans  le  moment  qu'elle  fut  faite  ,  ils 
commencèrent  la  leur  fur  les  Efpvtgnols 
qu’on  ne  pouvoir  prefque  découvrir; 
Mais  aulîï  les  Avanturiers  qui  n’a- 
voient  pas  beaucoup  de  poudre  f  ne  ti- 
roient  point  qu’ils  ne  vifTent  quel¬ 
qu’un. 

Ce  Combat  dura  environ  quatre 
heures,  &  fut  fort  opiniaftre,  tant  d’un 
collé  que  d’autre  5  à  la  fin  les  Avantu¬ 
riers  fe  laflerent,  8c  fe  refblurent  à  rif 
quer  &  à  donner  fur  les  Efpagnols ,  qui 
voyant  cette  grande  refolution ,  furent 
épouvantez  &  lâchèrent  pied ,  où  une 
grande  quantité  d’eux  furent  tuez, 
L’ O  Ion  ois  y  perdit  environ  trente 
hommes ,  &  en  eut  bien  vingt  de  bief 
fez.  Cependant  vidlorieux  ,  il  ne  s’é¬ 
tonna  point ,  au  contraire  il  entreprit 
encore  davantage  5  car  ayant  efté  envi¬ 
ron  quinze  jours  dans  cette  petite  Vil¬ 
le  ,  il  propofa  à  fes  gens  d’aller  quérir 
du  renfort  au  bord  de  la  mer,  8c  d’at¬ 
taquer  la  ville  de  Guatimale  :  mais 
tous  regardèrent  cela  comme  une  témé¬ 
rité,  vu  qu’ils  n’étoient  en  tout  que 
500.  hommes  $  8c  que  cette  Ville  avoit 


« 
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plus  de  quatre  mille  combattans,  outre 
la  longueur  du  chemin  qu’il  y  âvoit  à 
faire. 

L’OIonois  voyant  donc  que  perfon-  i/oionoïs 
ne  n’étoit  de  fon  avis ,  fe  contenta  de  f  *  J?* 
piller  cette  petite  Ville  de  S.  Pedro  ÿ 
mais  il  n’y  fit  pas  grand  butin ,  car  les 
Habitans  ne  font  que  de  pauvres  gens 
qui  font  de  l’Indigot ,  qui  eft  tout  le 
commerce  de  ce  païs.  Si  l’Olonois 
avoit  voulu  faire  apporter  cet  Indigor, 
il  y  en  avoit  pour  plus  de  quarante 
mille  écus,  mais  il  ne  cherchoit  que  de 
l’argent.  Ges  gens  ne  voulant  autre  ce  que  le* 
chofc ,  ou  des  hardes  à  leur  ufage  :  car  fjhcrchèn” 
je  les  ay  veu  laifTer  quantité  de  Mar-  dans  le  pilla- 
chandifes  dont  ils  ne  tenoient  aucun  5C‘ 
compte  )  &  qui  leur  auroient  valu  beau¬ 
coup.  Gela  vient  de  leur  parede ,  &  de 
la  répugnance  qu’ils  ont  à  rien  faire  les 
uns  pour  les  autres.  D’ailleurs,  quand 
ils  ont  apporté  de  la  Marchandife  dans 
leur  païs,  on  ne  leur  en  veut  pas  don¬ 
ner  ce  qu’elle  vaut  ;  ce  qui  fait  qu’ils 
négligent  d’en  apporter ,  &  qu’il  arri¬ 
ve,  comme  je  l’ay  veu  plufieurs  fois, que 
quand  ils  prennent  un  Bâtiment  où  il  y 
en  a  ,  &  dont  ils  ne  fe  peuvent  pas  fer- 
vir,  ils  la  jettent  &  la  gâtent,  plûtoiï 
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que  de  la  porter  où  i!s  la  pou rt oient 
vendre.  Voila  pourquoy  ils  ne  profitent 
pas  tant  qu’ils  pourraient  faire. 

Principal  L’Olonois  refta  long  -  temps  dans 

pagnoisquâd  cette  petite  Ville  ,  ou  il  ne  fit  pat 
on  ics  «u-  grande  chofe  ,  car  les  Efpagnols  ont 
que‘  toûjours  la  prévoyance  de  cacher  ce 
qu’ils  polfedent  de  plus  précieux,  avant 
que  de  fonger  à  fe  défendre  ,  comme 
s’ils  eftoient  aiïurez  d’eftre  vaincus  & 
de  perdre.  Quand  l’Olonois  fut  preft 
à  partir,  il  demanda  aux  prifonniers 
qui  eftoient  entre  les  mains ,  s’ils  vou- 
loient  payer  rançon  pour  leur  Ville 
qu’autrement  il  la  brûleroit  :  Ils  ré¬ 
pondirent  re fol u ment  qu’on  leur  avoit 
tout  ofté  ,  qu’ainfi  ils  n’avoient  plus 
rien  à  donner  ,  qu’il  pouvoir  faire  tout 
ce  qu’il  luy  plairoit ,  mais  que  pour 
eux  ils  n’étoient  capables  de  rien.  L’O¬ 
lonois  à  cette  réponfe  fit  mettre  le  feu 
à  la  Ville,  la  laifta  brûler,  &  fe  retira 
avec  fes  gens  au  bord  de  la  mer  ;  où 
étant  de  retour,  ceux  qu’il  avoit  laif* 
fez  ayant  pris  quelques  Indiens ,  feeu- 
rent  d’eux  qu’on  attendoit  dans  la 
grande  Riviere  de  GnatimaJe  une 
Hourque  y  c’eft  un  Navire  de  7.  à  800. 
tonneaux  ,  qui  vient  ordinairement 

tous 
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tous  les  ans  d’Efpagne'aux  Honduras , 
pour  apporter  tout  ce  que  Ja  Province 
de  Guatimale  a  befoin  ;  cette  Province 
n’ayant  que  tres-peu  de  communica¬ 
tion  avec  les  Gallions  du  Roy  Catho¬ 
lique  :  Et  pour  cela  quelques  Mar¬ 
chands  particuliers  d’Efpagne ,  ont  ob¬ 
tenu  du  Roy  &  de  la  Maifon  des  In¬ 
des,  d’y  pouvoir  envoyer  tous  les  ans 
un  Bâtiment.  Les  Marchandées  qui  fe 
portent-là,  font,  du  Fer,  de  TAcier, 
du  Papier  pour  Imprimer  ou  Ecrire  , 
du  Vin ,  des  Toiles ,  Draps  fins ,  Soy- 
ries,  du  Saffran,  &  de  l’Huilie.  Le  re¬ 
tour  eft  ordinairement ,  des  Cuirs,  de  * 
la  Sa! fep treille,  de  l’Indigot,  de  la  Co¬ 
chenille,  du  Jalape,  8c  du  Mecoachan.  - 

L’Olonois  ayant  appris  cette  nou¬ 
velle  ,  alla  fè  retirer  fur  de  petites  Ifles 
qui  font  au  fond  du  Golfe  ,  &  laiffa 
deux  Canots  à  l’embouchûre  de  la 
Riviere  de  Guatimale  ,  pour  épier 
quand  ce  Bâtiment  viendroit ,  8c  cha¬ 
que  Equipage  dcvoit  y  venir  à  fon 
tour.  : 

Lors  que  la  Flotte  de  TOlonois  fut  ,  nefîein  de 
arrivée  à  ces  petites  Ifles,  chaque  Equi-Ü»^0^ 
page  fe  pofta  fur  la  fienne ,  à  qui  cha-  luy  donne* 
cun  donna  un  nom  tel  qu’il  voulut , 

Tome  I,  Ce 
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comme  ils  ont  accoûtumé  de  faire  en 
pareille  occafion  ;  en  fuite  ayant  defa- 
grée ,  c’eft  à  dire ,  ofté  tout  f appareil 
de  leurs  Vaiffeaux  pour  les  racommo- 
der ,  une  partie  s’occupa  à  faire  des  fi¬ 
lets  pour  pêcher.  Il  y  a  en  ce  lieu  une 
grande  quantité  de  Tortues,  que  ces 
gens  fçavent  prendre  avec  des  filets  » 
qu’ils  nomment  folles.  Ils  les  font  avec 


Oceopatron 
des  Avantu- 
riers  en  at- 
rendan^  for. 
tune. 


l’écorce  d’un  arbre  qu’on  appelle  Ma- 
hot.  Cette  écorce  eft  au  (fi  maniable 
que  le  chanvre,  &  on  en  feroit  des 
cordages  auifi  bons  que  ceux  de  chan¬ 
vre,  s’ils  étoient  travaillez  de  meftne. 

L’Olonois  &  les  fiens  s’étant  ainfi 
retirez  fur  ces  Ifles ,  y  paffoient  le 
temps  affez  doucement ,  en  attendant 
qu’ils  euffent  1  occafion  de  remonter  » 
c’eft  adiré,  de  fortir  du  Golfe,  où  le 
courant  eftoît  pour  lors  fi  fort ,  qu’ils 
«oient  obligez  d‘y  demeurer  :  Cepen¬ 
dant  tout  leur  empîoy  eftoit  de  pêcher 
de  la  Tortue,  qui  leur  fervoit  de  nour¬ 
riture.  Jay  a  (fez  expliqué  ce  que  c*eft 
que  Tortue  5  j’entens  icy  la  franche  » 
parce  qu’on  ne  mange  des  autres  que 
par  grande  neceffité ,  à  caufe  qu’elles 
font  de  mauvais  gouft,  que  les  fran¬ 
ches  font  excellentes  j  fort  famés ,  pene- 
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trant  tout  le  corps  &  n’y  fouffrant  au¬ 
cune  impureté.  De  forte  que  fi  quel¬ 
qu’un  eftoit  infe&é  du  mal  venerien ,  Souve- 
cela  lepurifieroit  mieux  queleMercu- 
re.  On  en  void  quantité  dans  ces  mai.° 
petites  Ifles ,  parce  qu’il  y  a  de  grands 
fonds  d’herbes  ,  dont  ces  animaux  vi¬ 
vent  ,  &  aufli  à  caufe  que  le  courant 
les  y  tranfporte,  comme  beaucoup  d’au¬ 
tres  chofes  qui  n’ont  point  dè  vie.  On 
trouve  quelquefois  fur  le  rivage  de  ces 
Ifles, des  chofes  que  la  mer  y  apporte 
de  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues, 
comme  des  Canots  de  la  façon  des  Sau¬ 
vages,  nommez  Aroagues,  qui  font  fort 
éloignez  de  là. 

Nos  Avanturiers  n’eftant  pas  tou¬ 
jours  occupez ,  s’alloient  quelquefois  qjeiqucs?^1 
promener  dans  leurs  canots  vers  les  pe-  diens  à  pe¬ 
tites  Ifles  de  Sarnhales  ,  qui  tiennent  ver^Latrc?* 
prefque  à  la  pcninfule  de  Jttcathm , 
fur  lesquelles  on  trouve  de  Fambre  gris 
aufli  bon  que  ceîuy  qu’on  nous  appor¬ 
te  d’ Orient.  Quelques  Indiens  tribu¬ 
taires  des  Efpagnols  Fy  viennent  pêcher 
pour  leur  revendre  \  &  la  maniéré  dont 
ils  le  pêchent,  cil  telle  :  quand  la  mer  a 
efté  agitée  d’une  tempefte  ,  c’efl  alors 
que  Fambre  gris  eft  jetté  fur  le  riva- 
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ge  par  l’agitation  des  vagues.  Ces  In¬ 
diens  y  viennent  auftî-tôt  que  îa  tour¬ 
nante  commence ,  afin  de  prévenir  les 
oyfeaux,  qui  dés  que  le  vent  eft  ap- 
paifé ,  ne  manquent  pas  de  chercher 
aufii  l’ambre  &  de  le  manger. 

Ces  gens  vont  contre  le  vent,  juf-  \ 
qu’à  ce  qu’ils  ayent  l’odeur  de  l’am¬ 
bre  ,  lequel  eftant  encore  recent  en  ex¬ 
hale  beaucoup  ;  quand  ils  ont  l’odeur 
ils  ne  courent  plus  fi  fort,  mais  ils  vont 
doucement  jufqu’à  ce  qu’ils  bayent 
perdue,  &  après  retournent  fur  leurs 
pas.  Ayant  marqué  l’endroit,  ils  cher¬ 
chent  par  tout  dans  le  fable  ;  quel¬ 
quefois  mefme  les  oyfeaux  leur  enfei- 
gnent  en  picquant  où  il  eft  ;  après 
qu’ils  l’ont  trouvé ,  ils  l’amaflent,  l’em¬ 
portent  &  Ce  retirent  fur  la  peninfule 
de  Jucatum ,  qui  eft  leur  païs  naturel , 
où  ils  ont  leurs  habitations. 

Le  Lc&eur  fera  peut-eftre  bîen-aifè 
de  voir  la  defeription  de  cette  Peninfu¬ 
le  ,  d’autant  plus  que  j’en  ay  une  en¬ 
tière  connoiftànce  ,  parce  que  j’y  ay 
féjourné  allez  de  temps  pour  y  remar¬ 
quer  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux* 

La  Peninfule  de  lucatum  eft  feituée 
depuis  le  feiziéme  degré  de  latitude 
.  î*  a  ,  J  M 
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I  Septentrionale  jufqu’au  vingt-deux , 
depuis  le  golte  de  Ganajos  julqu  au  fuie  où  ar- 
golfe  de  Tirifte  ,  avant  fa  fituation  rAc'tenc  !es 
Nordeft  &  Sudoueft,  duquel  coite  elle 
eft  attachée  au  Continent  -,  &  fon  au¬ 
tre  pointe  qui  eft  au  Nordeft  nom¬ 
mée  le  cap  Catoche ,  où  autrefois  les 
!  Indiens  ont  eu  de  beaux  édifices ,  com¬ 
me  il  paroift  encore  par  les  ruines  qu’on 
voit  fur  une  petite  Ifte,  qui  eft  pro- 
!  che  ,  nommée  Caya  de  Al  nier  et.  Du 
côté  de  l’Oüeft  ou  Ponant, les  Efpagnoîs 
y  ont  une  belle  ville  nommée  Saint 
I  Francifco  de  Campefche ,  &  au  milieu 
une  autre  nommée  Merida  ,  où  il  fe 
"fait  un  grand  commerce  avec  les  In-  «• 
diens  :  &  Campefche  eftant  un  Port  de 
!  mer  en  a  bien  dîus.  Il  y  a  eu  beau- 
jcoup  d’autres  villes  &  bourgs  iur  cette 
j  Peninfule  ;  mais  depuis  que  les  Etran¬ 
gers  ont  fait  la  guerre  aux  Efpagnoîs 
dans  ce  païs ,  ils  ont  efté  dépeuplez  ôc 
font  venus  à  rien.  Les  Efpagnoîs  occu¬ 
pent  la  partie  Occidentale ,  &  les  In¬ 
diens  l’Orientale  qui  eft  du  cofté  des 
i  Honduras. 

J’oubJioîs  à  dire  l’étimologie  dejnea- 
tum ,  qui  merite  bien  d’eftre  feeué.  La 
première  fois  que  les  Efpagnoîs  aborde- 
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rent  en  cette  Peninfule ,  ils  demandèrent 
aux  Indiens  le  nom  du  païs  ;  les  Indiens 
qui  ne  les  entendaient  pas ,  leur  répon¬ 
dirent  ,  Jucatum  qui  lignifie  en  leur 
langue  ,  Que  dites-vous?  ce  qui  fit  que 
les  Espagnols  l’appellerent  Jncœtum  Soit 
que  ne  fçachant  pas  le  langage  de  cette 
contrée  ,  ils  creulTent  que  c’eftoit  Ton 
véritable  nom  ,  ou  qu’en  effet  ils  luy 
ayent  laiffé  ce  me  finie  nom  en  mémoire 
de  ce  qui  s’eftoit  paffé. 

mfnïïcs^f-  Cette  Peninfule  dl  tres  fertile  en  tous 
pagnois  dans  ce  que  l’Amerique  produit ,  &  autre- 
fuk[ pcnin^  fois  elle  a  efté  fort  peuplée  d’indiens  : 

mais  les  Efpagnols  les  ont  tellementt 
*  détruits ,  quil  n’y  en  a  aujourd’huy 
que  très- peu  qui  font  leurs  tributaires, 
ou  pour  mieux  dire  leurs  efcîaves  :  je 
dis  leurs  efcîaves  ,  parce  quils  n’ont 
aucune  liberté.  Ceux  qui  font  voifins 
des  Efpagnols  les  fervent  prefque  pour 
rien.  Ceux  de  l’autre  bord  font  obli¬ 
gez  de  recevoir  certains  temps  de  l’an¬ 
née  un  Ecclefiaftique  Efpagnol  qui  eft 
envoyé  pour  les  convertir.  Si-toft  qu  il 
y  arrive,  le  Caficq ,  c’eft  ainfi  qu’ils 
nomment  leurs  Chefs  qui  font  com¬ 
me  leurs  Gouverneurs ,  eft  obligé  de 
donner  azile  à  ce  Prcftre ,  ou  de  luy  ea 
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chercher  parmy  Tes  gens  qui  doivent 
apporter  de  tout  ce  qu’ils  ont  pour 
payer  le  tribut.  Tant  que  le  Preftre  eft 
en  ce  lieu,  ils  n’ofêroient  exercer  leur 
Religion  ,  car  ces  peuples  font  idolâ¬ 
tres  j  mais  fi-toft  qu’il  eft  party  ,  ils 
recommencent  comme  auparavant  :  j’en 
diray  icy  quelque  chofe ,  félon  ce  que 
j’en  ay  appris  de  ceux  de  la  nation  qui 
partaient  Èfpagnol.  Chacun  d’eux  a 
fbn  Dieu  particulier  :  ils  ont  pourtant 
des  lieux  où  iis  s’affemblent  pour  ado¬ 
rer  leurs  Dieux  ,  &  qui  leur  fervent 
cfEglife,  quand  les  Preftres  Efpagnols 
y  font.  Lors  qu’un  enfant  vient  d’ê¬ 
tre  né  ,  ils  vont  dans  cette  Eglife  & 
parfément  une  petite  place  de  cendres 
paffee  dans  un  tamis  fait  d’écoree  d’ar¬ 
bre  ,  &  apres  pofènt  l’enfant  au  milieu 
tout  nud  &  le  laifTènt  là  paffer  la  nuit. 
Le  lendemain  ils  y  vont  voir ,  &  ils 
remarquent  les  veftiges  de  l’animal  qui 
a  eftjé  ou  qui  a  approché  de  Fenfanr, 
s’il  y  en  a  eu  deux ,  ils  les  prennent 
tous  deux  pour  patrons  ;  s’il  n’y  en  z 
qu’un  ils  ne  prennent  que  celuy-là  t 
enfuite  ils  élevent  cet  enfant  jufques  à 
ce  qu’il  aye  connoifïânce  de  leur  reli¬ 
gion  j  8c  quand  il  la  connoift  8c  qu’il 


Habitans 
idolâtres  , 
genre  de  jeu? 
idolatrie, 


CCTffmoniej 
de  leurs  Ba. 
ptcrtxes  &  de 
leurs  maria. 


/ 


chien»  chat  ou  ferpçnt ,  il  le  doit  adorer 
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eft  grand  ,  les  parens  ïuy  nomment  fon 
patron  ,  &  foit  fourmis  ,  rat ,  fouris*, 


comme  fon  Dieu.  Ils  ne  le  réclament 
tous  que  dansl’adverfité,  c’eft  à  dire, lors 
qu’ils  ont  perdu  quelque  chofe ,  ou 
qu’on  leur  a  fait  quelque  déplaifir. 

Pour  cela ,  ils  vont  dans  une  maifon 


deftinée  à  cet  ufage  ,  &  offrent  une 
certaine  gomme  nommée  copal ,  com¬ 
me  nous  faifons  de  l’encens ,  &  apres  la 
moindre  chimere  qui  leur  vient  dans 
la  telle  »  foit  de  fe  vanger  de  quelque 
affront  prétendu ,  ou quelquautre pen- 
fée,  ils  croyent  que  e’cfl  leur  patron 
qui  leur  infpire  ,  &  ils  ne  manquent 
point  de  l’executer.  Quelques  Èfpa- 
gnols  m’ont  dit,  que  quand  c’efloient 
des  femmes  qui  aboient  de  grands  ani¬ 
maux  pour  patrons ,  que  le  diable  ve- 
noit  fous  cette  figure  fe  joindre  avec 
elles  ;  mais  je  n’ay  jamais  pu  croire  ces 
bagatelles ,  car  cela  eft  aufïi  chimeri' 
tique  que  les  vifions  des  Indiens  à  l’é¬ 
gard  de  leurs  patrons  ou  de  leurs 
Dieux. 

Dans  leurs  mariages  ils  obfervent  dt 
certaines  ceremonies ,  &  ne  prennent 
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te  ut  marier,  il  convient  avec  le  pere 
&  la  mere  de  la  fille,  enfuite  on  s’af- 
femble ,  on  fe  réjouit ,  &  le  lendemain 
des  noces  la  fille  vient  fe  prefenter  de¬ 
vant  fa  mere ,  fe  jette  par  terre  &  rompt 
un  petit  chapeau  de  verdure  ,  que  les 
vierges  portent  ordinairement  ,  &  fait 
plufieurs  gemiffemens,  pour  faire  voir 
le  regret  quelle  a  d’avoir  perdu  fa  vir¬ 
ginité. 

Ces  Indiens  font  fort  laborieux  &  Habileté  de 
éloignez  de  la  parefle  des  autres.  Leur  5jeufiSetrsU 
genie  paroift  à  faire  mille  petits  ouvra-  fur  tes  d’ou- 
ges  jolis ,  mais  peu  utiles.  Il  fe  trouve  vrascs* 
dans  leur  païs  quantité  de  bois  qui 
leur  fournit  de  tres-belîes  teintures  : 
celuy  dont  nous  nous  fer  von  s  pour  le 
noir  &  le  violet  vient  delà ,  c’eft  pour- 
quoy  on  l’appelle  bois  de  Campefche. 

Leurs  habitations  font  tres- belles,  &  ils 
n’y  plantent  que  des  chofcs  neceflaires 
à  la  vie.  Les  femmes  filent  du  coton  # 
dont  ils  font  des  hamacs  qui  font  une 
maniéré  de  lits  tres-beaux.  On  ne  les 
voit  jamais  en  guerre  avec  les  autres 
Indiens ,  parce  qu’ils  en  font  fort  éloi¬ 
gnez  ,  les  Efpagnols  efiant  feulement 
leurs  voifins.  Leur  plus  grand  voya¬ 
ge  eft  fur  les  Ifles  qui  font  au  Golfe 
TomcL  ~  Dd 
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des  Honduras  ,  où  ils  demeurent 
quelquefois ,  mais  pour  l’ordinaiire , 
ils  retournent  toûjours  en  terre  fer¬ 
me. 

Apres  cette  petite  difgreffion ,  je  re¬ 
viens  à  nos  Avanturiers  que  nous  avons 
laiflfez  furies  petites  Ifles.  Quand  ils  y 


eurent  féjourné  environ  trois  mois,  l’O- 
àp^end^ve  l°n°is  cut  nouvelle  que  laHourquc  dont 
nue  du  vaif-  nous  avons  parlé ,  qui  devoir  venir  , 
fendoKU1&C*  apPr0C^°ù*  Aulîî-toft  il  donna  ordre 
fait  préparer  qu’on  eût  à  appareiller  les  vaifleaux  en 
fer  gens,  diligence  ,  de  peur  qu  elle  n  eût  le 
temps  de  fe  décharger.  D’autres  opi¬ 
nèrent  au  contraire ,  &  dirent  qu’il  va- 
loit  mieux  attendre  fon  retour ,  parce 
qu’elle  auroit  de  l’argent ,  que  de  la 
prendre  ainfi ,  lors  qu’elle  n’avoit  que 
des  marchandées.  Ce  dernier  avis  fut 
bien  receu  de  tous  ;  ils  ne  laifferent 
nas  d’envover  des  Canots  pour  obier- 
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ceft  pourquoy  ils  refolurenr  de  l’aller 
attaquer ,  ne^  fçaehant  pas  fi  à  mefùre 
qu  on  en  déchargeoit  les  marchandi- 
fes^on  en  embarquoit  de  nouvelles. 

Dans  cette  incertitude  ,  ils  ne  per- 
dirent  point  de  temps ,  &  furent  à  fon  fuccez  du 
bord  ;  mais  les  Efpagnols  qui  avoient combat- 
efte  avertis,  s’éroient  déjà  précaution- 
nez ,  ayant  preparé  leur  canon  &  dé¬ 
bâcle  leur  navire  ,  c’efl:  à  dire  ofté  tout 
ce  qui  leur  pourroit  nuire  pour  le 
combat  ,  leur  canon  eftoit  en  batterie 
au  nombre  de  cinquante-fx  pièces, 
outre  beaucoup  de  feux  d'artifices  qu’ils 
avoient ,  comme  grenades ,  pots  à  feu , 
torches  ,  faucitfons ,  coffres  à  feu  ,  le 
tout  fur  les  Chafteaux  d1  Avant  6c 
d’Ariere. 

.  Qü?nd  nos  A vanturiers  approchèrent, 
ils  sapperceurent  bien  qu'ils  eftoient 
découverts  &  attendus  :  cependant  ils 
ne  laifferent  pas  de  l'attaquer.  Les  Efpa- 
gnols  fe  mirent  en  deffenfe  ,  &  emba- 
rafferent  les  Avanturiers ,  quoy  qu’ils 
fufTenten  plus  grand  nombre.Mais  apres 
avoir  combatù  prcfque  un  jour  entier, 
les  Efpagnols  qui  n'eftoient  gueres 
plus  de  foixanre  hommes  fê  lalterent  j 
&  ks  Avanturiers  voyant  que  leur  feu 
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diminuoit  »  les  abordèrent  &  (e  rendi¬ 
rent  maiftres  du  bâtiment. 

Aufli-toft  l’Olonois  envoya  de  ces 
petits  badmens  dans  la  riviere  ,  afin  de 
pouvoir  prendre  la  Patache  >  que  les 
Efoagnoîs  difoient  venir  »  chargée  de 
cochenille ,  d’indigot  &  d’argent.  Mais 
ayant  feeu  la  prife  de  la  Hourque  »  ils 
ne  firent  pas  defcendrela  patache» 
retranchèrent  fi  bien  fur  la  riviere  que 
les  Avanturiers  n’oferent  rien  entre-  ? 
prendre. 

L’Olonois  n’avoit  pas  fait  fi  grand 
butin  en  prenant  ce  batiment ,  comme 
il  s’eftoit  imaginé  ,  parce  qu’il  avait 
efté  découvert  ;  mais  s’il  l’eufl  pris 
d’abord  qu’il  arriva ,  il  auroit  c:u  tou¬ 
te  fa  charge ,  qui  valoir  plus  d  un  mil¬ 
lion  j  ce  qu’il  devoit  faire  »  pouvant 
bien  juger  ,  que  découvert  comme  il 
l’eftoit  ayant  demeuré  prés  de  fix  mois 
à  cette  cofte  »  ce  batiment  ne  çharge- 

roit  jamais  à  fa  vue. 

On  ne  trouva  dans  cette  Hourque 
qu’environ  vingt  mille  rames  de  pa¬ 
pier  ,  8c  cent  tonneaux  de  fer  en  bar¬ 
re  qui  fervoit  de  latte  au  Vaifleau.  On 
y  trouva  auffi  quelques  ballots  de  Mar¬ 
chandées  i  mais  de  peu  de  valeur  *  ce 
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n’eftoient  que  des  Toiles  ,  Sarges  , 

Draps  &  Ruban  de  Fil  en  grande 
quantiré.  Tout  cela  ne  laiffoit  pas  de 
valoir  de  l’argent  ;  &  cependant  ces 
gens  n’en  profitèrent  prefque  point  ; 
car  ayant  partagé  ce  qui  pouvoir  eftre  à 
leur  ufage,  ils  perdirent  le  refte,  com¬ 
me  le  papier  dont  ils  fè  fèrvoient  en 
maniéré  de  Serviettes  ,  &  à  faire  mille 
autres  bagatelles  :  Quelques  huiles  d’O- 
lives  &  d’Amandes  fuient  confumées 
inutilement. 

Beaucoup  de  ces  Avanturiers  nou-  lapïufpàrt 
Veaux  venus  de  France,  qui  n’entrepri- 
rent  ce  voyage  avec  l’Olonois,  qu’à  donnent  l’O- 
Caufe  qu’ils  l’avoient  veu  revenir  de 

1  11/11*  ieur  arr*Ve, 

Marccaye  comble  de  biens  ;  ennuyez 
de  cette  miferable  vie,  commencèrent  à 
murmurer,  &  adiré  qu’ils  vouloient 
retourner  à  rifle  de  la  Tortue.  Les 
vieux  Avanturiers  accoutumez  à  cela, 
fe  mocquerent  d’eux  ,  difant  qu’ils  ai- 
moient  mieux  périr,  que  de  retourner  à 
la  Tortue  fans  argent.  Enfin  ils  fe  li¬ 
guèrent  les  uns  contre  les  autres  :  Les 
plus  expérimentez  de  ces  Avanturiers, 
voyant  que  le  voyage  de  Nicaraguene 
reufliffoit  point  ,  s’embarquèrent  la 
plufpart  en  fecret  fur  le  Bâtiment  que 
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snontoit  Moyfe  Vauclin ,  qu’on  avoït 
pris  au  Port  de  Cavallo  >  3c  qui  alioit 
fort  bien  à  la  voile. 

Tous  ces  gens  étant  de  concert,  re- 
folurent  de  quitter  TOlonois ,  &  de 
s’en  aller  à  la  Tortuë  racominoder 
leur  Bâtiment,  &  en  luite  retourner 
en  courfe,  ce  qu’ils  firent  s  mais  lors 
qu’ils  voulurent  fbrtir  ils  échoüerent 
fur  un  Refïif,  &  par  là  leur  deiïein  fut 
arrefté,  Si  ce  Bâtiment  n’avoit  pas  péri 
de  cette  forte,  il  auroit  bien  fait  du 
mal  aux  Efpagnols,  car  c'étoit  le  meil¬ 
leur  Voilier  qu’on  euft  vû  depuis  cin¬ 
quante  ans  dans  l’ Amérique. 

Cependant  Moyfe  Vauclin  fe  voyant 
fans  Vaiiteau,  chercha  l’occafion  d’en 
r  avoir  un  autre  ,  &  là  deffus  il  trouva 
le  Chevalier  du  Pîeffis  fort  à  propos 
qui  venoit  de  France,  expiés  'pour 
croifer  fur  les  Efpagnols  :  Et  comme 
Vauclin  connoiffoit  tres-bien  le  païs,  8i 
les  lieux  où  les  Efpagnols  fe  rencon¬ 
trent,  il  fut  bien  reçu  du  Chevalier, 
qui  luy  promit  la  première  prife  qui! 
feroit,  en  cas  qu’il  fe  retirait  en  France^ 
mais  il  ne  pût  accomplir  fa  promette, 
car  en  combattant  contre  un  Navire 
Efpagnol  de  ttente-fix  pièces  de  Ca- 
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non,  il  fut  tué,  &  Moy/ê déclaré  Ca¬ 
pitaine  de  fon  Vaifîeau  ,  avec  lequel  il 
fit  une  prifè  devant  la  Havana  chargée 
de  Cacao  ^  qui  valoit  plus  de  cent  cin¬ 
quante  mille  livres. 

L’OIonois  qui  eftoit  dans  les  H  on - 
duras  eut  tant  de  dépit  contre  Moyfe 
qui  l’avoit  ainfi  quitté,  qu’il  jura  de 
s’en  venger,  fi  jamais  il  le  rencontroit. 

Un  nommé  le  Picard  l’abandonna  auf- 
fi  y  mais  au  lieu  de  retourner  à  la  Tor-  L’olonoïs 
tuë ,  il  fut  le  long  de  la  cofte  de  Cofla-  ^at}^üflnné 
nca  y  ou  il  eroiia  ;devant  la  Riviere  de  d’cntreprca- 
C hagre  ,  afin  de  prendre  le  premier  dre’ 
Bâtiment  qui  viendroit.  [Ennuyé  d’ê¬ 
tre  là  (ans  rien  faire ,  il  refolut  avec 
fon  Equipage  d’environ  quatre-vingts 
hommes,  dedelcendre  dans  la  Riviere 
de  V eragHU  y  &  de  piller  le  Bourg  de 
mefme  nom,  qui  eft  fur  cette  Rivie¬ 
re.  Il  exécuta  fon  entreprife,  car  il  le 
pilla  allez  facilement,  &  fans  trouver 
grande  refiftance  ,  ny  beaucoup  de 
choies,  à  caulè  qu’il  ne  demeure  dans 
ce  Bourg  que  des  Efclaves  qui  vont 
fouiller  la  terre  fur  de  certaines  mon¬ 
tagnes  prés  de  là. 

Ils  mettent  cette  terre  dans  des  facs  y 
de  la  vont  laver ,  apres  ils  y  trouuent 
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de  petits  morceaux  d’or  tres- pur  fi 
tres-fin.  Ces  Efclaves  appartiennent  à 
des  f Bourgeois  &  à  des  Marchands  de 
la  Ville  de  Nata ,  fituée  fur  la  mer  du 
Sud  à  vingt  lieues  de  ce  Bourg  ,  qui 
n’eft  bafty  fur  cette  Riviere  que  pour 
y  occuper  des  Efclaves,  fi  quelques 
Bandits  Efpagnols  qui  s’y  font  venus 
réfugier. 

Le  Picard  n’eut  pas  îà  demeuré  long¬ 
temps,  que  les  Efpagnols,  qui  s’é-' 
toient  amafTez ,  fi  qui  venus  de  Nat* , 
&  de  Venonome ,  le  contraignirent  de 
décamper  au  plus  vite  ;  ce  qu’il  ne  pût 
faire  fans  fe  battre,  mais  ce  fut  en  re¬ 
traite  du  mieux  qu’il  pût,  fi  non  pas 
fans  Iaifïer  quelques-uns  des  liens,  tant 
morts  que  blefiez ,  fi  des  prifonniers 
qui  eftoient  demeurez  derrière  dans  un 
petit  Canot.  Ils  n’eurent  pas  mefme 
le  loifir  de  prendre  tout  leur  butin  ,  fi 
n’emporterent  qu’envirop  trois  ou  qua¬ 
tre  livres  d’or  qu’ils  trouvèrent  dans 
des  flacons  ;  fi  bien  que  le  Picard  fut 
courir  le  bon  bord  pour  trouver  une 
meilleure  fortune. 

L’Olonois  de  voyant  avec  fi  peu  de 
monde,  effcoit  fort  en  peine,  ayant  un 
grand  Vaifïeau  équipé  de  500.  hom- 
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mes  j  &  fans  vivres ,  (I  bien  qu’il  eftoiî 
contraint  d’aller  tous  les  jours  à  terre 
pour  en  avoir.  Ils  tuoient  tout  ce  qu’ils 
rencontroient  ,  &  le  plus  fouvent  des 
oyfeaux  &  des  linges  :  Voilà  ce  qu’ils 
faifoient  de  jour  ;  &  de  nuit  avec  le 
vent  de  terre,  ils  tafchoient  à  fortir  &  à 
avancer  chemin  autant  qu’ils  pouvoient. 
Après  beaucoup  de  peine  ils  ^gagnèrent 
le  Cap  Gracia  a  dios ,  &  furent  jufques 
aux  Ifles  de  Las  Perlas ,  &  de  Carne - 
land . 

L’OIonois  avoit  encore  quelque  efc 
perance  de  faire  defcente  à  Nicaragua  ± 
à  deifein  d’y  laifler  fon  Navire,  &  de 
gagner  la  Riviere  de  Saint  Iean  avec 
les  Canots  qu’il  avoir.  C’eftoit  par 
cette  Riviere  qu’il  devoit  entrer  dans 
le  Lac  de  Nicaragua  :  En  effet,  il  y  laif- 
fa  fon  Navire ,  mais  non  pas  comme  il 
le  croyoit  ;  car  ce  Vaiffeau  tirant  beau¬ 
coup  d’eau ,  il  le  voulut  approcher  de 
la  coite  ;  &  le  mit  fur  un  Rellif ,  d’où 
il  ne  le  pût  jamais  retirer,  quoy  qu’il 
mit  d’abord  tous  fes  Canots  à  terre, & 
déchargeait  le  canon ,  tout  cela  ne  luy 
fer  vit  de  rien  :  Comme  il  n’y  avoir  au¬ 
cun  remede,  tous  ces  gens  furent  à  ter¬ 
re  t  où  ils  firent  des  ajoupas}  qui  font 
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de  petites  Loges  femblables  à  une  Bara¬ 
que  ,  en  attendant  qu’il  paffaft  quelque 
Bâtiment  pour  les  retirer  de  là. 

Cependant  l’OIonois  accoûtumé  aux 
traverfes ,  ne  fe  donna  point  de  chagrin 
de  tout  cecy  ,  au  moins  ne  le  fit- il 
point  paroiftre  ,  &  conjura  fesgens  de 
ne  point  perdre  courage  ,  leur  difant 
qu’il  avoir  trouvé  le  moyen  de  Sortir  de 
ce  lieu ,  &  de  faire  encore  fortune  avant 
que  de  retourner  à  rifle  de  la  Tortue, 
Il  occupa  une  partie  de  fes  gens  à  plan¬ 
ter  des  vivres  fur  cette  Ifle ,  c’efl  à  dire 
des  pois ,  qui  dans  fix  femaincs  vien¬ 
nent  bons  à  manger  ;  les  uns  à  aller  à  la 
chalfe  5c  à  la  pefche,  &  les  autres  à  dé¬ 
pecer  le  Bâtiment  ,  8c  en  tirer  autant 
de  bois  8c  de  clou  qu’ils  pourraient,; 
afin  d’en  faire  une  Birque  longue,  & 
avec  leurs  Canots  ils  efperoient  encore 
entrer  dans  le  Lac  de  Nicaragua.  Pen¬ 
dant,  que  nos  Avanruriers  feront  leur 
Barque ,  je  donneray  icy  une  petite 
defeription  des  Ifles  de  Carneland. 

Ces  Ifles  font  proche  de  quantité 
d’autres  fi  tuées  fous  le  douzième  degré, 
cinquante  minutes  de  latitude  Septen¬ 
trionale  ,  environ  à  quarante  lieues  du 
Cap  de  Gracia  h  dios •  Elles  font  habi- 
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técs  par  une  forte  d’indiens  de  terre  fer¬ 
me  ,  qui  y  viennent  quelquefois  pafler 
une  partie  de  l’année  L’une  de  ceslfles 
eft  plus  grande  que  l’autre  ,  &  la  plus 
grande  peut  avoir  quatre  à  cinq  lieues 
de  tour  j  &  l’autre  trois.  Le  terroir  en 
eft  tres-bon  &  fort  fertile  3  il  rapporte 
de  grands  bois,  fi  bien  qu’on  y  pour- 
roit  demeurer  :  le  plus  grand  mal  eft 
qu’il  n’y  a  d’eau  que  par  le  moyen  des 
puits  qu’on  y  fait  ,  qui  donnent  de  l’eau 
moitié  douce  &  moitié  falée. 

Les  Avanturiers  viennent  fouvent  à  Mauvais  in. 
ceslfles,  à  caufè  qu’ils  n’oferoient  al-  ^c^dc  tcne 
1er  en  terre  ferme  ,  parce  que  les  In¬ 
diens  font  méchants ,  &  ne  veulent  fouf- 
frir  aucune  Nation,  eftant  fans  demeu¬ 
re  ,  &  toujours  errants  dans  les  bois. 

Jamais  les  Avanturiers  n’avoient  pu  dé¬ 
couvrir  ces  Indiens  qui  viennent  fur  le$ 

Ifles ,  que  lors  que TOlonois  y  fut  :  car 
ceux  qui  furent  deftinezpour  la  chafle, 
en  trouvèrent  trois ,  qui  n’eurent  point 
le  temps  de  fe  réfugier  fans  eftre  pris: 
on  les  pourfuivit  fi  vivement ,  qu’on  Lw  AvaA<; 
les  vit  entrer  dans  une  taniere  fous  ter-  turiers  en 
re  $  où  fans  rien  craindre  on  les  fuivit , 
on  les  prit ,  &  on  les  amena  au  quar¬ 
tier  de  l’Olonois^  fans  leur  faire  aucun 
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rnaî.  Ils  eftoient  trois  ,  fçavoir  deug 
femmes  &  un  homme. 

Nos  Avanturiers  croyoient  avoir 
trouvé  la  pierre  philofophale  ,  d’avoir 
ces  gens  ;  ils  penfoient  faire  amitié  avec 
eux ,  afin  de  pouvoir  entrer  dans  leur 
païs  :  mais  ils  furent  trompez ,  car  après 
leur  avoir  fait  toutes  les  carefies  du 
monde  ,  ils  donnèrent  aux  femmes 
quantité  de  miroirs ,  8c  d’autres  chofes 
de  cette  nature ,  qu’on  prefente  ordi¬ 
nairement  aux  femmes  *  &  aux  hom¬ 
mes  des  haches ,  des  couteaux ,  &  des 
inftrumens  pour  pefeher  :  mais  au  lieu 
que  les  autres  Indiens  eftiment  toutes 
ces  chofes ,  ceux-cy  les  mépriferent,  en 
forte  qu’ils  ne  daignèrent  pas  les  re¬ 
garder.  Pendant  qu’ils  furent  avec  les 
Avanturiers  iîs  ne  fe  parlèrent  jamais: 
on  leur  prelenta  à  manger  des  fruits  s 
&  des  chofes  qu’ils  connoiffoient  bien , 
ils  en  mangerenr.  Apres  on  les  mit  en 
liberté ,  &  on  leur  fit  figne  de  s’en  al¬ 
ler  avec  leu<  s  camarades ,  &  de  leur  por¬ 
ter  ces  chofes  que  les  Avanturiers  leur 
a  voient  données  ;  mais  ils  n’en  voulu¬ 
rent  rien  faire ,  feu’ement  l’homme  prit 
quelques  couteaux  ,  &  après  ils  fe  fau- 
yerent  3  fans  que  depuis  on  les  ait  pu  re^ 
y 
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voir  ;  &  dés  le  lendemain  un  des  A  van- 
turiers  s’eftant  émancipé  d’aller  feul  à  la 
chalfe,il  fut  pris  par  eux, rôti  &  mangé,à  DefHné<* 
ce  qu’on  a  pu  conjedurer,à  caufe  que  d’un  Avants 

trois  jours  apres  on  trouva  un  pied  &  ics  indiens, 
une  main  de  ce  miferable ,  qui  eftoient 
brûler* 

Un  jour  un  Avanturier  de  la  Jamaï¬ 
que  vint  moüiller  à  ces  Ifleslanuit ,  ils 
vinrent  fous  l’eau  »  &  luy  emportèrent 
fcn  ancre  qui  pouvoir  pefer  fix  cens  li¬ 
vres  ,  &  attachèrent  le  cable  à  un  ro¬ 
cher.  Il  y  a  le  long  de  cette  cofte  de 
tres-méchans  Indiens  que  les  Bfpagnols 
n’ont  jamais  pu  dompter.  Quand  je 
pafleray  à  ma  troifiéme  Partie ,  je  ra- 
çonteray  encore  quelques  hifloires  a£ 
lêz  curieufes  de  ces  Indiens. 

L’Olonois  vint  enfin  à  bout  de  fon 
deiïein ,  &  dans  l’efpace  de  dix  mois 
qu’il  fut  fur  ces  lfles  avec  fon  monde , 
il  bâtit  une  Barque  longue ,  capable  de 
porter  la  plus  grande  partie  de  les  gens, 
qu’il  mit  deffus ,  &  le  relie  dans  fes  Ca¬ 
nots,  &  fut  en  cet  équipage  dans  la  Ri-  d^^sas 
vierede  S.  Jean,  nommée  par  lesEipa-  les  indien*» 
gnols  autrefois  Defaguadera.  Ayant 
entré  affez  avant  dans  cette  Riviere ,  il 
fut  découvert  par  des  Indiens  qui  apap- 
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tenoient  aux  Efpagnols  ,  qui  les  en 
avertirent  promptement  ;  fi  bien  que 
les  Efpagnols  envoyèrent  auffi-toft  une 
troupe  d’indiens  au  devant  de  l’Olo- 
nois ,  qui  l’empefcherent  de  monter  la 
Riviere ,  &  l’obligerent  à  le  retirer  avec 
perte  de  beaucoup  de  fes  gens. 

Au  fortir  de  la  Riviere  nos  Avantu- 
riers  eftoient  bien  defolez  de  ne  pou¬ 
voir  rien  faire,  ni  retourner  à  l’Ifie  de 
la  Tortue ,  à  caufe  qu’ils  na voient  point 
de  vaiffeaux  5  ce  qui  les  obligea  à  fè  fe- 
parer  ,  de  peur  de  s’affamer  les  uns  8c 
les  autres ,  &  chacun  fut  de  fon  bord  ; 
une  partie  vint  au  Cap  de  Gracia  a  dios , 
où  elle  demeura  avec  une  Nation 
d’indiens  qui  fouffrent  les  Avanturiers 
chez  eux ,  &  mefme  les  aiment.  L’autre 
partie  vint  dans  un  lieu  nommé  Boca 
del  Taiiro  ,  où  il  arrive  fouvent  des 
Avanturiers,  pour  chercher  de  la  Tor¬ 
tue  pour  ravitailler  leurs  vaiffeaux. 
Ceux-cy  avoient  en  veuë  que  quand 
il  en  viendroit  quelques-uns ,  ils  s’em-  . 
barqueroîent  avec  eux. 

Eftant  arrivez  ils  fe  mirent  à  terre  en 
un  lieu  nommé  la  Pointe  a  die gue ,  à 
caufe  qu’il  y  avoit  là  de  l’eau  bonne  à 
boire.  Ayant  tire  leurs  Canots  à  terre» 
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ils  firent  un  Fort ,  c’eft  à  dire  un  retran¬ 
chement  de  pieux  ,  afin  de  fe  garantir 
des  Indiens ,  qui  y  font  fore  à  craindre. 

L’Olonois  avec  fa  Barque  fut  pourcroi- 
fer  devant  Cartagene ,  &  en  paifant  les 
Bayet  Baron ,  qui  font  proche  du  Golfe  i/olonoîc 

del  Darien ,  il  fut  obligé  d’aller  à  ter-  yantcîrraîw 
re ,  afin  de  chercher  à  piller  quelque  ne.eitobiTgé 
Bourgade,  fufTent  des  Indiens,  ou  des  i^so/mau 
Efpagnols ,  pour  avoir  des  vivres  :  mais  heur, 
cela  ne  Iuy  réüfïit  non  plus  que  les  au¬ 
tres  fois ,  au  contraire  bien  moins  ;  car 
il  fut  pris  par  les  Indiens  fauvages  que 
les  Efpagnols  appellent  Indios  brauos , 
qui  le  hachèrent  par  quartiers ,  le  firent 
rôtir  &  le  mangèrent. 

Voilà  quelle  fut  la  vie  &  la  fin  de 
î’Oîonois  ;  fes  camarades  qui  en  écha- 
perent,  vinrent  à  la  Tortue  avec  leur 
Barque ,  n’ayant  jamais  fait  courfe  plus 
funefte  que  celle-là.  J’oubliois  à  dire 
qu’une  partie  du  monde  de  l’Olonois, 
qui  s’eftoit  retirée  fur  une  Ifle  le  long 
de  la  colle  de  Cartagene,  nommée  VI fie 
forte  j  trouvèrent  des  Anglois  Avantu- 
riers ,  qui  avoient  deffein  de  faire  auflî 
quelque  defeente  en  terre  ferme  ,  ces 
gens  furent  bien  aifes  d'avoir  cette  oc-r 
cafion ,  afin  de  fe  délivrer ,  dans  l’efpe- 
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rance  de  faire  encore  quelque  butin.  Ils 
dirent  à  ces  Avanturiers  Ànglois ,  qu  ils 
avoient  encore  de  leurs  camarades  en 
beaucoup  de  lieux  le  long  de  la  cofte* 
Les  Angloiè  réjouis  d  apprendre  cette 
nouvelle ,  les  cherchèrent ,  &  les  prirent 
dans  leurs  vaiflfeaux.  Le  defïein  des  An- 
glois  eftoit  de  monter  fur  la  Riviere  de 
Mouftîque ,  qui  eft  au  Cap  de  Gracia 
à  dios ,  &  là  de  trouver  quelque  Ville  Es¬ 
pagnole  ,  pour  la  piller ,  a  caufe  que  per¬ 
sonne  n’y  avoit  jamais  elle;  &  de  plus, 
un  des  leurs  les  avoit  affurez  qu  il  y 
avoit  communication  de  cette  Riviere 
dans  le  Lac  de  Nicaragua  :  fi  bien  que 
fous  cette  efperance  les  Avanturiers 
s’embarquèrent  au  nombre  de  cinq  cens 
dans  des  Canots  pour  monter  cette  Ri¬ 
viere  :  mais  après  l’avoir  tente  quinze 
jours  durant  *  fans  rien  trouver  que  des 
petits  lieux  où  les  Indiens  fe  retiroient, 
tout  dénuez  de  vivres  9  a  caufe  qu  ils 
avoient  brûlé  ce  qu’ils  n  avoient  pu 
emporter;  cherchèrent  divers  moyens 
pour  fe  tirer  de  cet  embarras. 

Enfin  ces  Avanturiers  voyant  qu’ils 
ne  gagnoient  rien  9  furent  au  travers 
des  bois  voir  s’ils  ne  trouveroient  point 

de  chemin  ;  &  apres  quelques., 
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jours  à  courir  d’un  cofté  &  d'aurrë ,  ils 
ne  purent  découvrir  aucune  route ,  ni 
prendre  de  prifonnicr  qui  leur  fèrvift 
de  guide.  Ils  s’en  retournèrent  donc  Extrémités 
fans  avoir  rien  fait.  La  faim  qui  les  ‘J1*/01,1*  re" 
prelloit  extrêmement,  precipnoit  en- de  Voionois 4 
core  leur  retour  ;  &  faute  de  vivres  ils 
devenoient  fi  foibles  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  avancer ,  &  refolurent  de  tuerdes 
Indiens  pour  manger,  s’ils  en  trou- 
voient  :  cependant  ils  eftoient  con¬ 
traints  de  manger  de  l’herbe  &  des 
feüilles  d’arbres,  lis  ne  laifferent  pour¬ 
tant  pas  de  regagner  peu  à  peu  le  bord 
de  la  mer  ,  où  ils  trouvèrent  les  In¬ 
diens  du  Cap  de  Gracia  a  dios ,  qui 
leur  donnèrent  des  vivres  ;  &  ils  demeu¬ 
rèrent  quelque  temps  dans  ce  lieu  avant 
de  fe  rembarquer  :  ils  auroient  mefme 
entrepris  encore  quelque  chofè ,  mais 
la  neceflité  fut  caufe  que  la  dilFention 
fë  mit  entr’eux  :  toutefois  ils  fe  fepare- 
rent  fans  autre  difgrace  que  la  faim  qu’ils 
avoient  endurée. 

Lorfque  je  fais  reflexion  à  ce  que  Réflexion 
}  ay  déjà  dit  des  Avanturiers  ,  &  à  ce  2e  1,Auîheur 

•  o  v  1.  .  .  .lur  quelques 

qui  me  relte  a  dire  »  je  ne  doute  point  évenemens  de 
que  parmi  ceux  qui  verront  leur  hiftoi-  fon 
te  ,  il  ne  s’en  trouve  quelques-uns  de 
Tome  X»  ” 
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creance  foupçonneufe  ,  &  qui  lifant 
quelque  chofe  un  peu  hors  du  com¬ 
mun,  ne  le  prennent  aufti-toft  pour  un 
Roman.  Je  ne  concilie  pas  à  ces  Mei¬ 
lleurs  de  lire  la  vie  de  ces  gens- la ,  ou 
tout  eft  extraordinaire. 

En  effet ,  comme  ils  font  prefque 
toû jours  fur  mer,  &  que  cet  element 
eft  fans  ceffe  agité  de  furieufes  tempeftes* 
ils  font  fbuvent  naufrage,  &  ces  naufra¬ 
ges  les  jettent  en  des  périls  suffi  furpre-? 
nans  que  fâcheux»  Comme  ils  forment 
des  entreprifes  hardies  &  difficiles ,  l’e- 
xecution  de  ces  entreprifes  les  expofe  à 
tout  moment  à  des  avantures  également 
étonnantes  &  incroyables. 

Ainfï  que  peut- on  penfer  quand  on 
voit  Pierre  le  Grand  avec  un  petit  vaif- 
feau  monté  de  quatre  petites  pièces  de 
canon  ,  &  de  vingt  hommes ,  fe  rendre 
maiftre  prefque  en  un  inftant  du  Vice- 
Amiral  des  Galions  du  Roy  d  Efpngne, 
&  s’en  retourner  en  Europe  riche  à  ja¬ 
mais  ? 

Que  peut-on  s’imaginer  lors  qu’on 
apprend  que  Roc,  apres fon  naufrage, 
marche  en  victorieux  dans  un  pays  en¬ 
nemi;  qu’il  défait,  en  chemin  faifant,les- 
Efpagnoîs  >  s’empare  de  leurs  chevaux 
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fe  faifit  d’une  Barque ,  &  fe  rire  enfin 
d’un  grand  péril ,  fans  avoir  eu  que 
deux  de  Tes  gens  bleffez  ,  &  deux  de 
tuez? 

Que  peut-on  croire  enfin  en  Iifànt 
que  TQÎonois  découvert  par  les  enne¬ 
mis  ,  accompagné  de  peu  des  fiens ,  ait 
attaqué  &  pris  une  Fregate  armée  de 
dix  pièces  de  canon  &  de  quatre- vingt! 
hommes  de  la  plus  belle  &  de  la  plus 
vigoureulc  jeunette  de  Havana\  &  qu’il 
ait  fait  enfuite  tout  ce  que  nous  avons 
veu  ? 

Certainement  ces  chofes  font  extra¬ 
ordinaires  \  mais  aufli  pour  peu  qu’on 
foit  de  bon  fens  &  fans  prévention  ,  il 
eft  aifé  de  voir  quelles  font  accompa¬ 
gnées  de  circonftances  fi  originales  de  fi 
naturelles ,  qu’il  eft  mal- aifé  d’en  dou¬ 
ter-»  puis  qu’enfin  elles  refpirent  par  tout 
la  vérité.  D'ailleurs,toutes  extraordinai¬ 
res  qu’elles  font,  je  puis  bien  atturer 
que  je  les  ay  veuës  moy  mefme  j  &  fi 
mon  témoignage  ne  fuffic  pas  pour  les 
faire  croire  9  je  puis  le  confirmer  par 
celuy  de  quantité  de  gens  de  confiderâ-  , 
tion  ,  qui  font  encore  pleins  de  vie,  ges'p^urfî*- 
que  je  nommerois  volontiers  ,  n’eftoit  vérité  de  cette 

qu’ils  font  maintenant  dans  des  polies  Hl  ülrST 
*"  ~  ~  — - -  «■*->  •  •  *  * 
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avantageux  ,  &  qu’ils  feroient  peut- 
eftre  fâchez  qu’on  fceuft  qu’ils  ayent 
efté  Avanturiers;  bien  qu'en  cette  qua¬ 
lité  ils  ayent  fait  nulle  belles  a<fiions,qui 
meriteroient  d’eftre  rapportées.  Je  pen- 
fe  toutefois  qu’ils  ne  fe  foucient  gueres 
qu’on  les  rapporte  ,  puifqu’ils  en  ont 
fait  depuis  d’aufïi  belles ,  mais  plus  glo- 
rieufes  pour  eux ,  &  plus  utiles  pour’ 
leur  patrie ,  les  ayant  faites  pour  le  fer- 
vice  de  leur  Prince. 

Pour  revenir  à  ceux  qui  pren¬ 
nent  pour  Roman  tout  ce  qu’ils  lifent 
avec  furprifè ,  que  diroient-ils  ,  li  on 

Alexandre  ^eur  raPPorto^  expéditions  d’Ale- 
furnommé  le  xandre  furnommé  le  Bras  de  fer  ,  à 
Bras  de  fer.  caufe  de  la  force  de  fon  poignet.  On> 
peut  dire  que  ce  nouvel  Alexandre  a 
autant  fignalé  fon  nom  entre  les  Avan- 
ruiiers,que  l’ancien  Alexandre  a  diftin- 
Aîexandre  gué  le  fien  entre  les  Conquerans.  On  né- 
le  Grand  doit  pas  trouver  la  comparaifon  étrange* 
Avawurier,  car  enfin  Alexandre  ,  tout  Alexandre 

qu’il  eftoît ,  eftoit-i!  autre  chofe  qu’un 
Âvanturier,mais  un  Avanturier  de  con¬ 
dition,  comme  eftoit  aulli  le  noftre? 

Il  etëoit  beau  de  vifage,  vigoureux 
de  corps  ,*  j’en  puis  parler  pour  l’avoir 
vu  de  prés ,  parce  que  je  l’ay  penfé  § 
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guéri  d'une  blefïiire  confiderable.  Ma 
fortune  eftoit  faite  apres  cette  cure,  s'il 
avoit  efté  aufli  liberal  qu Alexandre, 
j  mais  par  malheur  if  ne  l’eftoit  pas.  II 
avoit  beaucoup  de  tefte  quand  il  s'a- 
gifFoit  d’entreprendre,  &  bien  du  cou¬ 
rage  quand  il  faloit  executer.  11  montoic 
un  vaiffcau  nommé  le  Phénix ,  ainfî 
appelle ,  â  caufè  qu’il  eftoit  unique  dans 
fa  ftruéhire ,  comme  l’oyfeau  dont  il 
I  portoit  le*  nom  ,  fuppofé  qu'il  foit  au 
monde,  eft  unique  dans  fon  efpece. 

Bien  different  des  autres  Avanturiers* 
qui  vont  en  courfe  avec  des  Flottes  en¬ 
tières,  il  n'y  alloit  jamais  qu’avec  ce 
!  feul  vaiffeau  tout  rempli  de  gens  d’é¬ 
lite  &  de  refolution  comme  luy.  Je  ne 
diray  qu'un  feul  incident  de  fa  vie,  qu’il 
m'a  recité  luy -mefme  en  Efpagnol.,  8c  ]i 
!  que  je  rapporte  icy  en  François. 

Une  fois  qu^ileftoit  en  mer  pour  l'e¬ 
xecution  d'un  deffein  de  confequence, 
qu'il  eft  inutile  de  dire  ,  puifqu’il  ne 
reüfïit  pas ,  apres  un  long  calme  il  fut 
tout  à  coup  furpris  d'un  grand  orage 
accompagne  de  vents  &  de  tonnerres  fu-  Naufragé 
rieux.  Les  vents  luy  briferent  tous  fes  A»a'"uar"ire 
mats ,  &  le  tonnerre  mit  le  feu  à  la  foute  Tomme  il  Ce 
poudres,  qui  firent  fauter  toute  la  gens* avst 
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partie  du  vaiflèau  qu’elles  occupoient  f 
&  tous  ceux  qui  eftoient  deflus ,  qui  fu¬ 
rent  tuez  avant  que  d’eftre  dans  l’eau. 
Ceux  de  l’autre  partie  du  vaifîeau  fe 
trouvèrent  tout  à  coup  dans  la  mer  ; 
comme  ils  eftoient  fort  prés  de  terre ,  il 
s’en  fauva  pour  le  moins  trente  ou  qua¬ 
rante  à  la  nage  >  &  noftre  Alexandre 
qui  eftoit  tres-vigoureux  ?ne  fut  pas  des 
derniers.  Ils  abordèrent  à  quelques  i  fies 
aux  environs  de  Boca  del  Drago  y  habi¬ 
tées  par  des  Indiens  qu’on  n’a  pu  encore 
réduire  >  dont  je  ne  dis  rien  icy ,  parce 
que  j’en  parleray  ailleurs. 

Ils  parcoururent  quelque  temps  les 
bords  de  la  mer ,  pour  recueillir  ce  qu’ils 
pourraient  du  débris  de  leur  naufrage. 
Ils  trouvèrent  affez  de  fuzils  pour  s’ar¬ 
mer  9  &  d’autres  munitions  de  guerre 
que  le  flot  avoir  apportées.  Ils  longè¬ 
rent  à  fe  garantir  des  infultes  des  In¬ 
diens  ,  qui  font  terribles  dans  ces  con¬ 
trées  9  à  reconnoiftre  les  lieux  5  de 
peur  de  furprife  j  &  enfin  à  obferver 
quand  il  viendront  quelque  Bâtiment  % 
pour  les  tirer  de  cet  endroit  :  e’eft  pour- 
quoy  ils  ne  quittoient  gueres  le  bord 
de  la  mer. 

Un  jour  qu’ils  regardoient  à  leur 
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ordinaire  ,  ils  apperceurent  d’aftez  loin 
un  vaifleau  en  mer ,  qui  tiroir  droit  où 
ils  eftoient  :  ils  fe  cachèrent ,  fe  doutant 
bien  que  le  vaiiïeau  n’approcheroit  pas, 
s’ils  fe  montraient.  Les  uns  eftoient  d’a- 
vis  qu’on  priaft  les  Chefs  de  ce  vaiiïeau 
de  les  prendre  dans  leur  bord  :  les  au¬ 
tres  au  contraire  opinoient  à  fe  défen¬ 
dre  ,  craignant  qu’on  ne  leur  oftaft  la 
liberté,  &  qu’on  ne  leur  frft  peut-eftre 
pis.  Alexandre  qui  eftoit  vif  à  délibé¬ 
rer  ,  &  encore  plus  prompt  à  fe  refou¬ 
dre  ,  décida  que  bien  loin  de  fe  défen¬ 
dre,  il  falloit  attaquer.  Les  Avanturiers 
dcferercnt  tous  à  fon  fentiment,  parce 
qu’il  avoit  beaucoup  d’afcendant  fur 
eux,&  qu’ils  fe  confioient entièrement 
à  fa  conduite  &  à  fa  valeur,  qu’ils  avoient 
déjà  éprouvée  en  mille  occafions. 

Là-defïus  le  vaifieau  aborda ,  attiré, 
comme  on  a  feeu  depuis  ,  par  l’odeur 
des  fruits  qui  font  tns-excellens  fur  ces 
coftes  j  &  par  la  difette  d’eau  où  ils 
eftoient  ,  qu’on  y  trouve  aufli  tres- 
bonne.  C’eftoit  un  vaiffeau  Marchand 
fort  bien  équipé  en  guerre.  Les  Capi¬ 
taines  firent  defeendre  d’abord  leurs 
meilleurs  Soldats  à  terre ,  &  fe  mirent 
à  leur  tefte  ,  parce  qu’ils  ^avoient  les 
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périls  que  Ton  couroit  dans  ce  Heu ,  à 
caufe  des  Indiens  dont  j’ay  parlé  :  car 
ils  ne  fongeoient  gueres  à  nos  gens  qui 
fe  tenoient  toujours  cachez ,  &  prefts  à 
exécuter  les  chofes  que  nous  allons 


voir. 


Il  cft  bon  de  remarquer  que  nos 
A  vanturiers  avoient  demeuré  allez  long- 
temps  dans  ces  lieux  pour  en  fçavoîF 
tous  les  détours.  Ils  fe  glilferent  donc 
fort  doucement  le  long  des  bois  ,  qui 
eftoient  touffus  alors ,  défilèrent  enfui- 
€randw  ea.  te  par  des  routes  fecretes  qu’ils  con- 
&  noiffoient ,  en  forte  qu’en  peu  de  temps 
ils  environnèrent  le  grand  chemin  qui 
coupoit  ce  bois ,  &  que  leurs  ennemis 
tenoient ,  de  peur  de  furprife.  Ils  mar- 
choient  tous  en  bon  ordre.  Nos  A  van¬ 
turiers  cependant  fe  tenoient  derrière 
les  arbres ,  parce  que  s’ils  avoient  com- 
batu  à  découvert  ,  les  ennemis ,  qui 
eftoient  ‘en  plus  grand  nombre  ,  n  au- 
roient  pas  manqué  de  les  défaire.  Nos 
A  vanturiers ,  dis- je  ,  qui  ne  les  per- 
doient  point  de  veuë  ,  firent  tout  à 
coup  fur  eux  une  décharge  auffi  meur¬ 
trière  qu’imprévue.  Auffi-toft  les  en¬ 
nemis  fhent  face  ,  &  pourtant  fans  tirer, 
parce  qu’ils  ne  voy oient  per fonne  :  mais 
:  ~  "  '  """  _  comme 
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comme  ils  voyoient  tomber  Tans  celle 
quelques-uns  des  leurs,  &  qu’ils  n’aper- 
cevoient  point  de  fléchés,  ils  connu¬ 
rent  aufli-tofl:  qu’ils  avoient  affaire  à 
d  autres  qu  a  des  Indiens  ;  &  pour  ren¬ 
dre  inutile  Je  feu  des  ennemis  qui  con- 
tinuoient  toujours  ,  s’aviferent  de  le 
mettre  ventre  à  terre  ,  &  refolurent  de 
ne  fe  point  relever,  ou  que  ce  feu  n’eut 
celle,  ou  qu  ils  ne  viffent  quelques-uns 
paroiftre. 


Les  Avanturiersqui  regardoient  tou¬ 
jours  par  les  ouvertures  qu'ils  avoient 
*  *â*tes  dans  l’épai fleur  du  feüillage,  pour 
eux  &  pour  le  paffage  de  leurs  fuflls, 
rurent  bien  furpris  de  ne  plus  rien  voir 
tout  d  un  coup.  En  effet  leurs  enne¬ 
mis  fe  couchant  à  terre,  avoient  comme 
difpaiii  a  leurs  yeux;  ils  s’imaginèrent 
d  abord  qu’ils  pourroient  s’elire  reti¬ 
rez  ,  mais  n’ayant  point  entendu  de 
bruit  qui  eufc  marqué  leur  retraite  ,  ils 
ne  fçavoient  ce  qu’ils  eftoient  deve¬ 
nus  ,  encore  moins  ce  qu’ils  dévoient 
faire. 


E  Jfpedi'enr 
qui  furprcnd 
les  Aventu¬ 
riers. 


Alexandre  fe  trou  voit  dans  la  mefme 
peine  ;  mais  impatient  de  vaincre,  il  fe 
détermina  bien  vifte ,  Sc  fortit  accom¬ 
pagné  de  ceux  qui  étaient  alors  auprès 
Tomel.  Ff 
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de  luy  pour  aller  chercher  les  ennemis, 
qui  ne  l’apérçurent  pas  plûtoft  ,^que 
crier  ,  fe  relever ,  &  eftre  à  luy ,  fie  fut 
qu’une  melme  chofe.  Alexandre  les 
voyant  venir  avec  tant  d  impetuofité, 
fe  mit  à  quartier  avec  les  {lens ,  &  lailfa 
paflèr  le  torrent  ;  en  fuite,  il  s’attacha  à 
celuy  qui  marchoit  à  leur  telle,  &  luy 
porta  d’abord  un  coup  de  Sabre ,  qui 
coula  fans  aucun  effet ,  au  long  d’un 
grand  bonnet  dont  fa  telle  elloit  cou¬ 
verte.  Il  alloit  redoubler lors  qu  une 
racine  d’arbre  qui  fortoit  de  terre  s  & 
qu’il  rencontra  maîheureulcment  fous 
fes  pieds,  le  fit  tomber.  A  finllant  il 
fe  releva  à  demy  ,  ne  pouvant  mieux  fai¬ 
re,  parce  qu’il  elloit  étrangement  pref- 
fé  par  Ion  advet faire  :  Il  le  leva,  dis-je, 
à  demy  de  terre,  foûtenu  fur  une  main, 
&  du  reveis  de  l’autre ,  car  il  avoit  le 
poignet  rude ,  fit  fauter  le  Sabre  de  fon 
ennemi  *,  ce  qui  luy  donna  le  loifir  de 
fe  relever  tout  à  fait,  &  de  crier,  a  moy 
Camarades,  à  moy ,  à  delTein  d’avertir 
ceux  qui  étoient  encore  dans  le  bois,  les¬ 
quels  for  tant  auffi-toft,  quid’un  codé, 
qui  d’un  autre,  &  prenant  les  ennemis; 
tantoft  à  dos,  tantoll  en  flanc,  puis  en 
queue,  en  firent  un  grand  carnage ,  & 
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enfin  fe  réunifiant  tous  à  un  fîgnal  que 
leur  fit  Alexandre,  ils  fondirent  fur  eux 
le  Sabre  a  la  main,  &  les  trouvèrent  tel¬ 
lement  affoiblis,  qu’il  tuerent  fans  peine 
jufqu’au  dernier,  ayant  grand  foin  qu’il 
n’en  pût  échaper  un  feul. 

D’une  part  ceux  qui  eftoient  demeu¬ 
rez  dans  le  Vaiiïeau  entendans  le  bruit 
de  la  moufqueterie ,  crurent  que  leurs 
gens  avoient  rencontré  quelque  cmbuf- 
cade ,  ou  quelque  parti  d’indiens  j  mais 
comme  la  troupe  de  Soldats  qui  eftoit 
fortie  du  Vaiffeau ,  eftoit  brave  &  nom- 
fireufe  ,  ils  crurent  facilement  qu’elle 
avoir  taillé  en  pièces  ces  Indiens  ,  & 
-que  ceux  qui  auroient  pû  fe  fauver,fe 
feroient  fauvez  tout  tremblans  dans 
leurs  Cavernes.  C’cft  pourquoy  ils  fe 
contentèrent  de  tirer  tout  le  canon  de 
leur  bord  pour  les  effrayer  encore  da¬ 
vantage. 

„  D’autre  part  nos  Avanturiers  ne  per¬ 
dirent  point  de  temps  :  ils  dépouillèrent 
les  morts ,  fe  veftirent  de  leurs  habits , 
s  accommodèrent  de  leurs  armes,  &  fu¬ 
rent  chercher  quantité  de  flèches  dont 
ils  fe  chargèrent  5  ils  les  avoient  prifes 
fur  les  Indiens  qu’ils  avoient  battus  en 
plufieurs  remontres.'  En  cet  état ,  & 
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ayant  le  vifage  prefque  tout  caché  fous 
de  grands  bonnets  qu’ils  avoient  ofiez 
à  leurs  ennemis,  pouffant  de  grands  en  s, 
pour  marque  de  leur  vidoire ils  mar¬ 
chèrent  vers  le  Vaiffeau  :  Ceux  qui 
eftoient  dedans  les  voyant  venir  en  cet 
équipage ,  &  chargez  des  dépouilles  de 
leurs  ennemis,  le  jugeant  ainfi  à caufe 
des  flèches  qu’ils  portoient,  furent  affe¬ 
rment  perfuadez  que  c’efloit  leurs  Ca¬ 
marades  qui  revenoient  vainqueurs ,  $£ 
les  reçurent  dans  leur  bord.  Auffi-tofl: 
nos  Avant-uriers  firent  main- baffe  fur 
tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent,  qui  ne 
s’attendant  à  rien  moins  ,  refi lièrent 
peu ,  parce  qu’il  n’eftoit  refié  dans  le 
Vaiffeau  que  des  M ardiands,  des  Mate¬ 
lots  &  fort  peu  de  Mi  lice.  De  maniéré  que 
les  Avanturiers  s’en  rendirent  bien-toit 
Maiftres,&  le  trouvèrent  chargé  de  tou¬ 
tes  fortes  de  Marchandifes&  de  richef- 
fes ,  dont  je  n’ay  point  fçû  le  détail. 

J’ay  leu  d’Alexandre  mefme  plu- 
fieurs  autres  entreprifes  que  je  n’écris 
point.  Car  j’ay  remarqué  qu’en  les  re^ 
citant  .,  il  paffoit  fort  Iegerement  fur  ce 
qui  îe  regardait,  &  appuyoit  beaucoup 
fur  ce  qui  concernoir  les  autres,  leur  en 
donnant  prefque  toute  la  gloire  :  E» 
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orte  que  G  j  ay  rapporté  plufieurs  cir- 
conltances»  ou  pour  mieux  dire  plu¬ 
fieurs  beaux  exploits  qu’il  a  faits  dans 
loecafion  que  je  viens  de  dire ,  je  ne 
tes  ay  pas  fceu  de  luy ,  mais  de  ces  CV 
1  marades ,  qui  nont  pas  efté  fi  genereux 
pour  luy  ,  que  luy  pour  eux  ,  puifque 
par  envie  ou  par  honte ,  ils  ont  caché 
beaucoup  de  belles  a&ions  qu’il  a  faites 
ailleurs.  Au  refie ,  G  je  l’ay  comparay 
au  Grand  Alexandre,  je  ne  prétends  pas 
que  la  compararfon  foit  tout  à  fait  juftej 
j  car  s  il  y  a  quelque  rapport,  il  y  a  enco¬ 
re  plus  de  différence.  En  effet  Alexan¬ 
dre  efloit  aufîigbrave  que  temeraire,  &: 
luy  eftoic  auftî  brave  que  prudent. 
Alexandre  aymoit  le  vin  ,  &  luy  l’eau 
de  vie  :  Enfin  Alexandre  fuyoit  les  fem¬ 
mes  par  grandeur  d’ame,&  luy  les  cher- 

choit  par  tendreffe  de  cœur  ;  &  pour 
preuve  de  ce  que  je  dis,  il  s'en  trouva 
une  auez  belle  dans  le  vaifteau  dontj’ay 

parlé,  qu’il  préféra  à  tout  l'avantage  du 
Butin.  0 

Je  ne  garantis  pas  cette  expédition 
d’Alexandre ,  parce  que  je  n’y  ay  pas 
elle  prefent ,  &  que  je  ne  veux  affurer 
aucune  chofe  dont  je  n  aye  efté  té¬ 
moin,  Audi  n’ay-je  raporté  celle- cy  , 

F  fit; 
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que  pour  détromper  ceux  qui  ne  peu-' 
vent  rien  lire  qui  foie  un  peu  fingulier 
dans  une  Relation  *  fans  s’imaginer 
qu’on  leur  en  impofe  ,  8c  cela  faute 
d’experienee  ;  car  pour  moy  ,  j  avoiie- 
ray  fans  façon  que  l’évenement  dont  il 
s’agit  me  paroift  fort  croyable  ;  8c  j’a- 
joûteray  mefme  ,  fans  toutefois  faire 
l’efprit  fort,  qu’il  ne  m’étonne  point  dw 
tout  9  en  ayant  veu  de  plus  furprenan# 
que  je  racontcray  dans  ce  qui  fuit* 


fin  de  la  fécondé  JPartïel 


) 


table 

DES  MATIERES 

contenues  en  ce  premier 
tTome. 

■  ;  a 

AMbre  gris  aulîî  bon  que  celuy 
d’Onenr.  Induftrie  des  In¬ 
diens  pour  le  trouver,  &  pour  le  pef- 

cher\  #  ,  307.508 

Abricotier,,  en  quoy  il  différé  de  ceux 
de  1  Europe.  Groffeur  de  Ton  fruit, 
&  comment  il  le  faut  préparer  pour 
en  u  fer,  g  g 

Action ,  arbre  que  les  Efpagnols  appel¬ 
lent  Cedro.  Endroit  ou  il  y  en  a 
deux  tables  de  grandeur  prodigieu- 

100 

Ai oupas  ce  que  c’eft  ,  &  à  quoy  pro¬ 
pres,  iyr 

Alexandre  Avanturier.  Pourquoy  fur- 
nommé  le  Bras  de  Fer,  331.  en  quoy 

Ffiiij 


} 


\ 


TABLE 

il  différé  des  autres  Avanturiers,  355. 
Incidensde  fa  vie  ,  334 juf- 
ques  à  342. 

Anatomie  exadfe  de  la  Tortue, no  121 
Anglois  comment  traittcnt  leurs  En¬ 
gagez.  Combien  Cromvvei  én  a 
vendu ,  &  ce  qu’ils  devinrent,  194. 
195 

Arbres ,  du  tronc  defqueîs  on  fait  des 
Vaifleaux  tout  d'une  piece,  274 
Arbres  fmiüiers  ;  foins  des  Efpagnols 
&  des  Portuguais  pour  les  multi¬ 
plier,  86 

Ajfajjinat  de  M.  le  Va  deur,  41 

Avanturiers ,  comment  ils  ont  com¬ 
mencé.  Diverfes  applications  qu’ils  a- 
voient ,  &  ce  qu’ils  ont  fait  à  l’Ifle 
delà  Tortue,  28,29,31.3^.36* 

s?  3s-39 

Avanturiers  fe  divifent  en  trois  ban¬ 
des,  &  comment  chacune  fe  diftin- 
gue  par  des  noms  convenables  à  leurs 
fonctions,  30 

Av  amure  à  u  Chevalier  de  Fontenay 
pour  fe  rendre  Maiftre  de  la  Tortue, 
motifs  qui  l’engagent  à  cette  entre- 
prife,  fa  conduite  pour  y  reuflir,ce 
qu’il  fait  s’en  eftant  rendu  Maiftre  , 
èc  comment  les  Efpagnols  attaque- 


DES  MATIERES, 
rent  l’Ifle  pour  la  troifiefme  fois ,  & 
len  chaiïèrent ,  42.  43.  44.  45. 

&  45. 

les  Avanturiers  8c  les  Boucaniers  s’at 
fèmblent ,  &  en  chaflent  les  Efpa- 

gn°ls>  5<>*57 

Aventuriers ,  leur  cara&ere  ,  moyens 

qu’ils  trouvent  pour  avoir  des  Vaif- 
féaux  &  des  vivres,  20  5.  2 06.  207. 
endroits  qu’ils  choifi  fient  pour  care- 
ner  leurs  Bârimens,  208  Accord 
qu’ilsfont  entr’eux  &  les  conditions,, 
209.  210.  21 1.  Leur  manierede  te- 
-fter.  Côtes  qu’ils  frequentcnr,  1 1  2. 
8c  les  differentes  prifes  qu’ils  y  font. 
213.  Maniéré  dont  ils  vivent  en¬ 
tr’eux,  214.  Ce  qu’ils  font  à  la  dé¬ 
couverte  d’un  VnfTeau,  2iy.  Et 
apres  qu’ils  l’ont  pris,  21 6.  Comme 
ils  difpofent  leur  Butin ,  217.  En¬ 
droits  ou  ils  fe  remettent  de  leurs 
débauches,  "  221.222 

Aventuriers y  grands  Joueurs.  Hiftoire 
à  ce  fujet,  219.220 

Avanturiers  s’afïocient,  leurs  noms, 
leurs  progrez»  2 49.  2  5  o 

Avanturiers  dans  la  joye,  2  89 

Ce  qu’ils  recherchent  dans  le  pillage, 
pourquoy  ils  négligent  d’emporter 


TABLE 

quantité  de  Marchandises,  305 
Leur  occupation  en  attendant  fortu- 

nc>  306 

Avanturiers  defolez,  31  é.  ExtremP 
tez  ou  ils  font  réduits,  ^  ip 

r^vàre%  étrange réponfe  qu’il  fait ,  ï  86. 
Départ  de  1  '  Autheur.  Route  qu’il 
tient  depuis  îe  Havre  de  Grâce  juf- 
ques  a  Saint  Dominguc.  Incidens 
qui  luy  font  arrivez  fur  mer,  2. 2.  4. 
5.67.89. 

Son  arrivée  à  f Ifle  de  la  Tortue, 
ii.  12 

Avantures  qu’il  court  pendant  qu’il 
e  fl  engage,  189.190.  191 

Et  comment  il  s’embarque  avec  les 
'  Avantuiiers, 

B 


B  Intimer,  quel  arbre  cefl,îe diffe¬ 
rent  ufage  de  fon  fruit.  Bonté 
des  lits  que  l’on  fait  de  fes  feuilles,  U 
comme  quoy  le  Sauveur  du  monde 
y  repofa  quand  il  fut  né  ?  Sentimens 
de  quelques  Àutheurs  à  ce  fujet,  8 6. 
87 

B  a  m  lia  3  petite  goufïe  qui  croifl  d’une 
Plante  *  &  qui  efl  neceffaire  dans  la 
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DES  MATIERES, 
eompofition  duChocoIat,effets  qu’el¬ 
le  y  produit.  LesEfpagnols  s’en  fer¬ 
vent  de  rcmede  contre  la  douleur  des 
entrailles,  &  en  tirent  une  huile  mer- 
veilleufe  pour  la  brûlure,  96  97 
Barques  Perlieres ,  dans  quel  temps  elles 
font  employées,  &  à  quoy,  22$ 
Barthelemi  Avanturier,  fa  naiiïance, 
oùril  s’arma,  où  il  alla  croifer ,  2  29. 
Découverte  qu’il  fait  d’un  VaifTeau  , 
comment  il  luy  donne  la  chafïe , 
230.  &  comment  il  s’en  rend  Maiftre, 
Z)i.  Valeur  de  ce  qui  s’y  trouva*? 
2.32 

Barthelemi  rencontré  par  trois  Vaif- 
fèaux  ,  ne  peut  leur  échaper ,  eff  me¬ 
né  à  Francifco  de  Campe  fche ,  &  mis 
en  garde  dans  un  Vaifïeau  au  Port  * 
232.  Ce  qui  luy  arriva,  233.  Corn**, 
ment  il  trouve  le  fecret  de  rompre 
fes  chaifnes&  de  fè  fauver.  234.  In- 
cidens  de  fa  fuite.  23p.  Son  arrivée! 
Trille ,  &  la  rencontre  qu’il  y  fait» 
236  ' 

Barthelemi  tente  de  nouveau  la  for¬ 
tune.  Il  prend  un  VaifTeau  ,  fuite  de 
ce  qui  luy  arrive,  237 

Boucaniers ,  comment  vêtus,  10.  11. 
leur  origine.  Etimologie  de  leur 


'  m 


TABLE 

nom,  147.  Leur  employ,  148.  Pour- 
quoy  pénible,  156 

Differentes  fortes  de  Boucaniers  : 
Leurs  armes,  149.  Leurs  habille- 
mens  ,  r  50.  Leur  Equipage.  Leur 
Société.  Leurs  Coutumes,  151.  Or¬ 
dre  qu’ils  fui  vent  en  chafTant,  152, 
153.  Leur  maniéré  de  vivre,  154. 
Leurs divcrtiffemens  ordinaires,  iff» 
Leur  dureté  envers  leurs  Engagez» 
Hitloireà  ce  fujet,  ijj.  Leur  vitefTe 
à  la  courfe,  ?  5  g. 

Boucaniers  qui  ch 3 fient  aux  Sangliers-. 
Leur  manière  d’en  aprdler  la  chaiiv 
Defcription  de  leurs  Boucans,  159. 
160.  DelicatefTe  de  cette  chair  apre- 
ftée.  Comment  on  Fembaîe  pour  la 
conferver.  Combien  fe  vendent  cha¬ 
que  pacquet  de  cette  chair ,  &  cha¬ 
que  potiche  de  Mante  gué ,  ce  que 

c’eft,  161 

1  )  ‘  »  • 

Boucaniers  Efpagnols ,  leur  nom ,  leur 
manierede  chafler,  leur  delicateffe  , 
108. 169.  Animofité  des  Boucaniers 
François  &  Efpagnols,  170.  Cinquan¬ 
taines  Efpagnoîes,  furprifes  qu’elles 
font.  Avantures  à  cet  égard,  iyr. 
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DES  MATIERES. 

‘  ‘  v  t 

c 

C^Acaoycr  :  Arbre  qui  produit  la 
^femence  du  Chocolat  ,  appellée 
Cacao .  Defcription  de  cet  arbre  & 
du  fruit  qu’il  produit*  89. 90 
Maniéré  de  le  cultiver  jufques  icy 
inconnue  en  Europe,  9Z’9$ 

Graine  de  Cacao,  monnoye  ordinai¬ 
re  des  Indes, 

Caméléons  ,  ce  qu’on  en  doit  croire, 

Caraclere  des  Avanturiers  en  gene- 

rab  205.20  6 

Cardinal  de  Richelieu .  Ses  (oins  pour 
l’ Amérique,  ipp 

Iflcs^de  Carneland,  Leur  De  fcri- 
pdon,  $21. 32$ 

Cavernes  remplies  d ’ofïemens  des  In¬ 
diens  mafia  crez  par  les  Efpagnols , 
71 

Cay  émit  tes,  petites  Ifles  où  Ion  va  pefc 
cher  de  là  Tortue.  Pourquoy  ainfï 
ape’iées  ?  gr 

Ceremonie  que  les  François  obfervenc 
en  divers  endroits  de  la  mer,  4.  5 
Charpentier ,  oyièau  de  la  groffeur  d’u¬ 
ne  aîoiiette  ,  pourquoy  ainfi  nom- 
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me,  à  quoy  utile  au  Perroquets  n4 
Chevaux fauvages,  à  quoy  bon  s, moyen 
de  les  prendre  &  de  les  aprivoifer. 
Leur  graiffe  à  quoy  propre,  1 1  o.  m 
Chien  de  mer  dangereux.  Endroits  où 
Ton  en  trouve.  Poiffon  qui  le  fuie 
toujours,  ,  145 

Chiens  fauvages.  Comment  fe  font 
multipliez  dansles  Bois,  1 12.  Com¬ 
bat  fingulier  d’une  troupe  de  ces  ani¬ 
maux  contre  un  Sanglier.  Ordre 
qu’ils  gardent  en  chaffant,  113. 114 
Chocolat .  Liqueur  des  Indes  :  Com¬ 
ment  Tillage  en  eft  paiïe  en  Europe  ? 
Maniéré  de  préparer  la  femence  de 
Cacao ,  pour  frire  cette  célébré  boif- 
fon,  '  90.95 

Cinquantaines  Espagnoles ,  pourquoy 
établies,  &  comment  nommées ,  170 
Combat  divertiflant  de  deux  fortes 
d’oyfeaux,  11B 

Coraux, ce  que  c’eft,à  quoy  bons  aux  A- 
vanturiers,  209 

Couleuvres ,  meilleures  aux  fouris  que 
les  chats.  Irçcidentàcefujet,  142 
Coujlume  des  Hollandais  fur  la  mer , 
f  6 

Crocodiles  nombreux  dans  l’I  fleide  Cu¬ 
ba.  Divers  incidens  à  ce  fujer*  Dif* 
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DES  MATIERES, 
cernement  &  induftrie  des  Croco* 
diks.  Moyen  de  J  es  prendre,  ijp. 
Gomment  ils  fauvent  leurs  petits, 1 41. 

'  •'  '  \V|l  ;  *  *  '  f  { 

D 

•  .  ,7  '  ■>,-.*  i 

I\Av\à  Avanturier.  Place  où  il  al- 
Aloit  croifer  ordinairement.  Son 
projet  fur  une  entreprise ,  coup  har- 
4b  *5 r*  Quel  fut  le  fucccz,  251. 
Comme  il  iurprend  la  ville  de  Gre¬ 
nade,  &  la  pille  avant  que  les  Bour¬ 
geois  foient  en  défenfe,  1 5 2.  25  5.  A 
quoy  fe  monte  le  Butin  qu’il  y  fait, 
2^4.  Seconde  entreprife  fur  Tille  de 
Cuba,  ce  qui  s’enfuit.  Prifede  Saint 
Auguftin  de  la  Floride,  25  4  zs 5 
Defcription  de  ce  qui  fe  rencontre  au£ 
environs  de  la  Bayed'Ocoa, du  Bourg 
de  AJfo ,  de  S .  Iuan  de  Soave  ,&  du 
Fonds  ,  où  les  François  &  les 
Efpagnols  fe  fontfouyent  efcarmou- 
chez,  >  y  6.  y  y 

Defcription  des  lieux  où  va  PO/0- 
,  170.  &  fuiv.  jufques  au  fol. 

2.79. 

Defcription  Géographique,  8r.  82, 
8}  84 

M.  £  O geron  Gouverneur  de  la  Tor- 


TABLE 

tue. Sa  manière  de  gouverner  ,61.61 
Pourquoy  il  va  négocier  en  Fran¬ 
ce,  ^  63 

Ce  qui  arriva  apre's  fon  retour  à  i'ifle 
de  la  Tortue,  .  64 

11  va  contre  des  Rebelles  &  les  fou- 

« 

cnet,  66,67 

M.  d’Ogeron  offre  Tes  Magazins  aux 
Avanturiers.  Charge  de  Cacao  de 
grande  valeur.  Comment  elle  anime 
quantité  de  jeunefle  Frauçoife.  Vaif- 
fcau  déchargé  de  Cacao.  Quel  ufage 
M.  d’Ogeron  en  fait.  Réjoüiffance 
des  Avanturiers  au  retour  de  ce  Vaif- 
feau, .  267.  16S. 

Fait  venir  pîufeurs  familles  de  Bretagne 
&  d  Anjou  à  la  T ortuë  pour  s’y  éta¬ 
blir,  68 


Saint  Domingne,  ville  Capitale  de  H  fie 
Efpagnoîc ,  pourquoy  ainfi  appel- 
lc^  •  »  y4 

Té  Chevalier  du  Plejfis  croife  fur  les 
Espagnols ,  faveur  que  les  Avantu¬ 
riers  en  reçoivent.  Pourquoy  ils  fe 
joignent  avec  îuy,  &  comment  il  fut 
tué  en  combattant  avec  eux,  318. 
319. 


M,  du  Rojfey  Gouverneur  de  îa  Tor¬ 
tue,  comment  fon  neveu  ’uy  fucccde, 

58- 59-  E. 


DES  MA  TIER  ES, 


E 


Engagez  ,  commerce  que  Ton  en 
Fair.  Comment  on  les  traite.  Hi- 
ftoire  à  cet  égard,  184.  185,  Tra¬ 
vail  qu’on  leur  impofe,  195. 1 
EfiUves  du  Bourg  de  Vèragua ,  à  qui 
„ik  appartiennent*^  adreffe  à  trou- 
verdelor,  519.320 

Efpagnols  envoyent  une  Fregate  con¬ 
tre  rOlonois,  il  fattaque,  evene¬ 
ment  fïngulier  du  combat  1601 
261 

Efpagnol^  épouvanté  fe  jette  aux 
pieds  de  l’Olonois,  ce  qu’il  luy  dit,. 

Grande  Fureur.  Terrible  exe¬ 
cution.  Etonnement  du  Gouver¬ 
neur  de  la  Havana*  263. 

Efpagnols  appréhendent  pour  l'ave* 
-Rhv  2,64.. 


F ‘date  8c  imprudence  des  Avantu- 
riers- ,  5  ; 

Frégates  d  ou  elles  ont  pris  leur 
nom, 

Force  des  Rois  de  France  &  d’Angîé- 
F  terre  dans  l’ Amérique*  x©  $ 

Tome  L  .  G  g; 


TABLE 

Fowmis  de  pîufieurs  forces#'  Artifice 
de  ces  animaux, 

Foux ,  font  certains  oy féaux,  pourquoy 
ainfi  appeliez,  à  quoy  ils  reflemblent, 
fingu’aritez  remarquables  de  ces  oy- 
feaux, 

J?rœnfois  &  Angloisfe  glifTent  parmi  les 

Eipagnoîs,&  pourquoy,  198. Com¬ 
ment  ils  colon ifent  dans  les  Indes 3, 

199 


GEns  qui  grimpent  aux  arbres  con> 
me  des  chats,  _  z75 

Gilbratar  pris  par  les  Avanturiers,  284. 

&  brûlé,  ^ 

Gomme  de  Copd  femblable  à  de  l’en¬ 
cens,  ^  105 

Gomme ,  dont  les  Sangliers  fè  fervent 
pour  guérir  leurs  blefiures.  Et  com¬ 
ment?  102t 

H* 


HAbitans  de  rifle  Efpagnole  &  de 
la  Torcuë  ,  d’où  ils  font  venus? 
endroits  ou  ils  fe  font  étendus,  17 ƒ• 
176 

Habitans,  ?eurs  premiers  foins ,  leur 
occupation,  &  leur  commerce?  1 
18  j.  184 
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DES  MATIERES. 
Habitans  Idolâtres.  Genre  de  leur 
Idolâtrie.  Ceremonies  de  leurs  Ba- 
ptefmes  &  de  leurs  mariages,  311. 
312.  Leur  habileté  à  faire  plufieurs 
fortes  d’Ouvrages.  Occupation  de 
leurs  femmes.  ^ 

Habitations,  Société  des  François  pour 
les  commencer.  Conditions  de  leur 
fociete  >  ce  qu  ils  font  pour  avoir  un 
quartier  propre  pour  y  bâtir,  177. 
Difpohtion  du  lieu  qu’ils  choilifTent, 
178. 179.  Confbru&ion  de  leurs  Ba¬ 
dmens,  180.  181.  Recompen/e  de 
ceux-  qui  aident  à  faire  l’habîta- 
tion,  ,g1 

H att os,  Cequecelf, 

Htjioire  d’un  Engagé  laiffé  pour  more 
dans  un  Bois.  Conduite  de  fon  Maî¬ 
tre  apres  1  avoir  frapé,  &  ce  qui  s’elt 
palfé  de  plus  remarquable  pendant 
un  an  que  cet  Engagé  a  refté  dans  les 
®0îS>  163. 164.  1 65  Ÿ 

Hommars ,  ou  Ecre  villes  de  mer  :  Ma¬ 
niéré  dont  on  fe  fèrt  pour  les  pren¬ 
dre  y  1 


1 


it-dins  de  PI  fie  de  Pin ,  où  ils  font  ’ 
àcequec'efta-  2?  7 

?g  §  ' 


TABLE 

Indiens  h  grandes  oreilles  ,  pourquoy 
ainii  nommez.  Comment  tributai¬ 
res  des  Efpagnols,  2-94 

Indiens  de  terre  ferme ,  fùrnommez 
mauvais.  Avanturiers  à  la  ChaiTe,, 
en  prennent  trois,  traitement  qu’ils 
leur  firent,  &  comment  ils  receurent 
ce  qu’on  leur  prefenta  ,  3,15.  524- 
Deftinée  d’un  Avanturier  que  ces  In¬ 
diens  prirent»  pf 

Fljle  Espagnole  y  comment  découverte. 
D  efcription  de  cette  Ifle  ,  8c  pour¬ 
quoy  appellée  Espagnole,  69' 

Dénombrement  de  l’Etat  Ecclefia- 
ftique,  74“ 

Vljle  de  laTortueypouvquoy  ainfi  nom¬ 
mée.  Defcription  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  ,  8c  des  quartiers 
habitez  dans  toute  fan  étendue  »  14,# 
15.16  17. 

JucatHm  ,  Peninfuîe  où  les  Avanturiers 
fcjournent.  Etimologie  de  ce  nom. 
Defcription  de  cette  Peninfulej  8c  de 
ce  que  l’on  y  void  de  plus  curieux. 
Comment  les  Efpagnols  y  gouver¬ 
nent*  . 
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DES  MATIERES, 

L 

L Amentin  ,  poiffon  propre  pour  Ia< 
nourriture  de  l’homme.  Anatho- 
mie  ex3<5le  de  ce  poillon.  Précau¬ 
tion  des  Avanturiers  pour  le  pren¬ 
dre,  154. 155.156.  Femelles ,  com¬ 
ment  elles  allaitent  &  portent  leurs 
petits,  137 

Lezjirds\  quoy  femblables,  Avantu¬ 
riers  adroits  à  les  prendre ,  &  com¬ 
ment,  141 

Lieux  où  les  Boucaniers  François  vont 
ch  aller.  173; 

L’Olonois  habile  Avanturier.  Pourquoi 
ainfi  nommé  Son  embarquement 
pour  1* Amérique.  Ce  qu’il  fe  pro- 
pofe  eftant  engagé,  255.  Comment 
il  devient  Boucanier.  Se  joint  aux 
Avanturiers  &  femble  dire  deftiné 
pour  cela.  Malheur  qu’il  eut  Ex¬ 
pédient  qui  luy  fauve  la  vie, 
Efpagnoîs  crédules  font  un  feu  de 
joyeà  fon  occafion.  Effet  de  cequ'îi 
avoit  promis,  257.  Suite  d  la  refo~ 
lution  qu< il  prend,  258-  259; 

IL’Olonois  paffe  à  !a  Tortue,  y  trou¬ 
ve  M.  le  Bafque  Avanturier,  264, 

Ggiij, 
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Ce  qu’ils  y  font,  26  5.  Route  d’une 
Flotte  confiderable  ,  2 66.  Prife  de 
deux  Bâtimens  Valeur  de  leur  char¬ 
ge,  267.  Officiers  créez.  Deffiem  for¬ 
mé,  268. 

L’Olonois  arrive  à  Mlle  de  Cuba. 
Endroit  où-il  fait  defcente.  Attaque 
d’un  Fort.  Son  fuccez.  Efpagnols  fe 
fauvent  à  Gilbratar,  281.  282.  Bra¬ 
ve  refolution  des  Avanturiers.  Leur 
courage,  &  leurs  dernieres  paroles^ 
en  mourant,  283.  Défaite  des  Efpa¬ 
gnols.  Partis  envoyez.  Prifonniers 
à  rançon,  284.  285.  Partage  du  Bu¬ 
tin.  La  valeur,  288 

Nouveau  projet  de  l’Olonois,  291. 
291.  Ambufcade  qu’il  rencontre  , 
298.  Grande  cruauté,  299.  Prife  de 
S.  Pedro,  3 o j.  Avis qu*on luy  don¬ 
ne,  304.  305.  Attaque  d’un  Vaifc 
feau.  Succezdu  combat,  315- 

L’Olonois  abandonné  ,  ce  qyi  arrl* 
ve,  317.  318.  Entreprife  nouvelle, 

3  9-  Son  inquiétude ,  320.  Expé¬ 
dient  qu’il  trouve,  3  z z ,  Sa  mort,  3  27 
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'  M 

MAnçanilla,  fruit  venimeux;  def- 
cription  de  l’arbre  qui  le  pro¬ 
duit  ;  poiflbns  friands  de  ce  fruit  , 
moyen  de  connoiftre  quand  ils  en* 
ont  mangé  :  Remede  contre  ce  ve¬ 
nin,  23.24-, 

Mouches  lulfantes ,  leur  effet,  145 
Mangle ,  arbre  fur  lequel  les  Indiens 
bâtiffent  des  maifons ,  &  commenta- 
IOÏ 

Manioc,  fa  racine  à  quoy  utile,  adreue 
des  Indiens  à  la  préparer.  Remede 
contre  le  fuc  venimeux  qui  en  lort  * 
maniéré  d’en  faire  une  boifîon  aufli 
bonne  que  de  la  Biere,  104.105 
Marchands  d’Efpagne  privilégiez,  quel' 
eft  leur  commerce,  3° 5 

Marchands  ,  certains  oyfeaux  aind 
nommez  ,  leur  figure  ,  à  quoy  pro¬ 
pres,  r  7  7 

Maracatbo  ,  defeription  dé  cette  ville 
de  la  Baye  de  mefme  nom,  &  de  tout 
ce  qui  s’y  rencontre  de  plus  remar¬ 
quable,  270.271.  2 ji.&Jmv. 
Entrée  des  Avanturiers  dans  catf 


vyi 


table 

Ville,  x8r.  Démolition  des  Egîiles.. 
Pieux  deffein  des  Avanturiers  en  em¬ 
portant  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  beau, 
2  87 

Maron  ,  terme  particulier  aux  Bouca¬ 
niers,  que  lignifie,  i(5  z 

Mines  qui  fe  trouvent  dans  Tille.  EP 
pagnole,  70 

Mœurs  des  anciens  Indiens  ,  leur  intrc- 
pïdité,  7Î.  jz 

Moucherons  incommodes  pendant  la 
1  nuit.  Comment  T  Autheur  le  trouve 
réduit  à  coucher  dans  l’eau,  145? 
Mulat  as ,  ce  que  c’eft,  &  combien  il  y  en- 
a  de  fortes,  7y 


N 

t  N  .  i  - 

N  plante  qui  produit  un  fraie 
de  la  forme  d'un  Artichaut,  & 
dont  la  fubltance  refïemble  à  celle 
d  une  Poire.  Subtilité  furprenante 
de  fon  fuc,  I0(j, 

Negre  femblable  à  une  tanche,  pour- 
quoy  ainfi  nommé.  A  quoy  il 
•  eft  propre.  Ce  qui  arriva  à  l'Au¬ 
teur  en  pefchant  de  ce  PoilTon  ,145 

-  m 
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DES  MATIERES. 
Nourrit  un  des  anciens  Indiens,  ioyt 

O 

O! *me  »  effets  de  fa  graine, 

JVÎorceaux  d’O^Riviere  où  I  on  en 
trouve $c  dans  quels  endroits  des 
Indes  il  s’en  rencontre,  y0# 

P 


Pdlmifte  franc ,  arbre  haut  de  rp. 
pieds.  Invention  des  anciens  Bou¬ 
caniers  à  ce  fuj?t,  2  g 

Palmifle  èpinè ,  pourquoy  ainfî  nom¬ 
me7  ?  Ufage  que  l’on  en  fait  dans  l’A- 
merique  lYleridionale.  Hiftoire  des 
Indiens  de  ce  pais  nommez  Aruar- 
gues,  99 

Papayer,  comment  il  porte  continuel¬ 
lement  du  fruit,  g p 
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